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UN   PRIN  CE*^ 

o  u 

TRAITÉ  DES  QU ALITEZ, 
lES  VERTUS  ET  DES  DEVOIRS 

D  UN  SOUVERAIN. 

TROISIEME  PARTIE. 

Où  il eft  traité  des  Qualitcz  perfonnclles  &:des'J 

Vertus  d'un  Prince  Chrétien,  conlîderécom^ 

me  Chefd'une  Société  fidèle  &  Chrétienne, 

CHAPITRE  PREMIER. 

U  Prince  doit  objerver  par  des  motifs  de  Rf^î-A 

gion  tout  ce  qui  a  été  marqué  dans  les  deux  , 

'  premières  Parties  de  ce  Traité.  La  Royauté 

jêroitPeu  de  choje  yjîelle  fe  terminait  a  cette 

vie.  Nulle  Sage£ê  &  nulle  Grandeur  véri» 

table  /ans  la  Pieté. 

Articxe   Premier, 
Le  Ptince  doit  obferver  >  par  des  motifs  de  Re- 
.  ligion  3  tout  ce  qui  a  été  marqué  dans  les  deux 
W  premières  Parties  de  ce  Traité. 

'Ai  pris  foin  d'avertir  des  le  (a) 
commencement  de  la  Première  < 
Partie ,  que  mon  dcflcin,  en  con-  i 

iiderant  le  Prince  par  rapport  aa] 

jy  Goiivcrnémcnc  temporel ,  n'étoit  pas  de  moi 
///.  Partie.  A  „  bor-  - 


1  ^  ïnfiitundn  d'un  Prince  j 

jj  borner  à  des  Vertus  purement  humaines ,  ni 
„  àun  Gouvernement  pureihenr  temporel.  J'ai 
,i,ajoutê  j  que  la  Pieté  &  la  Keligion  ont  droir 
„  à  tout-,  qu'il  n'eft  pas  permis"" de  feparer  le 
„  Prince  temporel  du  Prince  Chtétien  -,  &c  que 
j,  iii  Prudence  dans  le  Gouvernement  Politi- 
3,  que ,  doit  être  le  fruit  d'une  plus  haute  Sz- 
„  gcflè  ".  Et  i'ai  fait  connoître  que  mon  in- 
tention éjtoit ,  de  préparer  à  la  Pieté  par  la  Rai- 
fon,  èc  de  conduire  le  Prince  par  des  Devoirs 
que  l'une  &  l'autre  commandent ,  à  une  Per- 
féftion^  qui.n'elt  claircjnent  annoncée  que 
dans  l'Evangile- 

'  II.  J'ai  fuivi  «n  rela  Tordre  naturel,  qui 
veut  qu'ôns'éle v€  par  dégrez  i  &c  qu'on  ne  paf- 
(e  pas  à  ce  qui  doit  être  la  dernière  fin  ,  fans 
avoir  bien  examiné  ce  <^ui  cft  eflenticl  à  la  fin 
prochaine.  J'ai  de  plus  évité  la  confufion ,  où 
l'on  tombe  néceflairemcnt  quand  on  mêle  tous 
les  Devoirs  d'un  Prince ,  &qu'on  ne  diftingue 
pçint  ceux  qui  lui  font  communs  avec  tous  les 
6'ouvcrains,  de  quelque  Religion  qu'ils  puif- 
fent  être ,  &  ceux  qui  ne  conviennent  qu  à  des 
Rois  fidèles  ;  &  j'ai  d'ailleurs  voulu ,  en  m'ab- 
ftenant  de  montrer  la  Religion  comme  l'uni- 
que motif  des  Vertus  d'un  grand  Prince,  ôter 
à  ceux  qui  ne  la  coiinoifîcnt  pas ,  ou  qui  en 
fûùt  mal  inftruits ,  le  prétexte  de  mépriier  des 
devoirs  que  la  Ràifon  naturelle  établit  invin- 
ciblement. Il  leur  eit  utile  d'être  conduits  à  la 
Picté-j  dont  ils  ignorent  le  prix,  par  des  Ver- 
tus qui  brillent  à  leurs  yeux ,  &  qui  ont  de  fe- 
crettes  dépendances  de  la  Religion.  Ces  Ver- 
tus demeurent ,  lors  même  qu'on  s'écarte  des 
V.ertus.Chrétiennes  ;  .Se  elles  font  en  un  fcns  3 
iine  efpccede  moyen  pour  y  revenir. 
'  ni.  Mais  ce  /ont  dçuç  ..chofçs  'ïiès-diiFéren- 
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tes  j  de  traiter  de  certains  Devoirs,  fons mon- 
trer en  même  teins  leur  liaifon  immédiate  avec 
la  Pieré  i  ôc  de  feparer  réellement  de  la  Pieté  > 
raccoropliflement  de  ces  Devoirs. 

IV.  La  première  de  ces  chofes  cft  pcrmife  , 
parce  qu'elle  n'eft  qu'une  précifion  de  l'efprit , 
néccflaire  à  l'ordre  &  à  la  clarté  :  mais  la  fécon- 
de eft  injufte»  parce  qu'elle  ell:  une  Aippref^ 
fion-rcellc  d'un  Devoir  eflcntiel ,  qui  confifte 
à  n'exclure  jamais  la  Religion  d'aucune  de  nos 
allions  i  &:  d'aucuns  de  nos  motifs >  &  à  ne 
tx>tnet  jamais  nos  vues ,  ni  nos  délirs>  que  pac 
la  fin  dernière  qui  en  doit  être  le  terme, 

V.  Je  plaindrois  extrêmement  un  Prince  qui 
k  feroit  appliqué  à  obictvcr  tout  ce  qui  a  été 
dit  jurqu'ici  >  &:  qui  n'auroitpas  efpéré  d'autre 
rccompenfe  d'un  fi  grand  travail ,  que  la  Re- 
connoiflance  des  Hommes  &  leurs  Louanges  y 
le  Plaifir  d'avoir  facnfié  fon  repos  au  leur  ,  ÔC 
la  Satisfadion  d'avoir  rempli  ce  qu'il  dévoie 
à  fa  Réputation  &  à  ia  Gloire^ 

VI.  Il  eft  digne  de  l'aveuglement  du  Paga- 
nifme  >  que  des  Princes  plongez  dans  ces  ténè- 
bres ,  n'aycnt  eu  que  de  lèmblables  motifs  s 
quoique  peut-être  quelques-uns  d'entr'eujE 
ayent  attendu  de  leurs  Êiullès  Divinitez  quel- 
que ombre  de  Félicitcaprès  la  mort.  Maisriea 
ne  feroit  plus  honteux  à  un  Prince  élevé  dans 
lalumiere  du  Chtiftianlfme  >  que  defe  conte». 
ter  d'une  (lérile  Probité  &  d'une  vainc  Philo- 
ibphie  :  &  ce  iêroit  pour  lui ,  non  feulement 
une  Impieté  »  mais  une  Lâcheté  inexcul'able  > 
que  de  fe  contenter  ,  on  de  l'Admiration  des 
Hommes  y  ou  de  Ça  propre  Compiailànce , 
pendant  qu'il  lui  eft  permis  d'efpérer  des  biens 
éternels,  s'il  a  le  courage  de  les  dcfirer. 

VII. Il  doit,  dans  les  chofes  même  tempo. 

A  *  rel- 


'4  Infiitmtan  d'an  Prince»' 

relreS)  avoir  des  motifs  éternels  ;  porter  toft- 
jours  fes  vues  au-delà  des  bornes  étroites  de 
cette  vie  j  annoblir  tout  ce  qu'il  fait,  en  s'éle- 
vant  par  la  Foi  au-deflus  de  la  Raifon  &  de  la 
Sageffc  humaine  j  donner  du  prix  à  tout  par  la 
Religion, convertir  en  un  Culte  intérieur  & 
ipirituel ,  une  fuite  d'occupations  néccflaires  ; 
«c  fe  foucenit  dans  les  foins  pénibles  de  la  Ro- 
yauté r  par  le  défie  d'obéu  $c  de  pUiie  à  celui 
^ui  l'en  a  chargé»' 

VIII.  L'Ecriture  Mpropo/e  l'exemple  d'un 
grand  (b)  Homme»  qui  commandoit  en  Judée 
ious  l'autorité  d' Artaxerxès  , Roi  des  Perws ,  ÔC 
qui  ne  penfiiit»  dans  tous  les  fcrvices  qu'il  ren- 
doit  à  ùk  patrie  ,  qu'à  mériter  de  la  Bonté  de 
Dieu  des  rccompenfes  éternelles  : ,,  (c)  Les 
>, Gouverneurs  qui  m'ont  précédé,  difoit-il  ^ 
M  &  leurs  Officiers ,  avoient  accablé  le  peu* 
^  pie ,.  en  exigeant  d'eux  des  contributions  en  ■■ 

wden- 

ib)Néhémks. 

(0  Duces  primi ,  qui  fiierant  me ,  gravavenint' 
ipopulum  j  &  acceperunt  ab  eis  in  cane,  &  vino  j. 
&pecunia ,  quotidie  ficlos  quadraginta  ,  fed  &  mi- 
KÛftri  eorum  deprefTerunt  populum;  ego  autera 
non  feci  ira  y  propter  timoretn  Dei.  Jud^  &  Ma- 
giftratus  „  &  qui  rewebant  ad  nos  de  gentibus  qu» 
m  circuitu  nonro  funt,fn  menfa  meâ  erantper  an- 
nos  duodecim  ego ,  &  fratres  mei ,  annonas ,  qua: 
DacU>usdebebantur»  non  comedimus.^  In  opère 
snuri  sdificavi  y&c  omnespueri  mei  congregati  ad 
opus  erant.  Ego,  &  fratres  mei,  &pueri  mei ^ 
conunodavimns  plurimispecuniam  &  mimentum  : 
non  cepetamus  quod  deoetur  nobis.  Mémento 
mei ,.  Deus  meus ,  in  bonum,  fecundùm  omnia. 
qviaî fèci  populo  huic»  Efdr,  L.  i.  C.  V.  v,  i  J.  17^ 
.i4.  itf.  10.  lip. 


ou  TrafrédesQualiteZvifc.  { 

^  denrées  &  en  argent  :  mais  la  Crainte  de  Dieu 
y,  m'a  empêché  de  rien  Biire  de  tel.  J'ai  même 
„  abandonné  les  droits  légitimes  attribuez  au 
„  gouvernement.  Ma  table  étoit  ouverte  aux 
„  Magiftrats  Se  à  ceux  des  Nations  voi/înes 
„  qui  venoient  à  moi.  J'ai  vécu  ainfî  duranc 
„  douze  ans.  J'ai  contribué  par  mon  travail  à 
„  rebâtir  lesmuraiUesde  Jerufalem.Tûusceux' 
„  de  ma  maifon  y  ont  travaillé  avec  moi.  J'ai 
3,  prêté  à  plufieurs.de  l'argent  &  du  bled  :  mes 
„  tireres  &  mes  domefliques  l'ont  fait  aufli  :  Se 
„  nous  les  quittons  de  ces  emprunts.  Souvenez- 
„  Vous  de  moi ,  Seigneur,  &  traitea-moi  avec 
,3  bonté ,  pour  me  recompenfcc  detout  le  bien 
„  que  j'ai  fait  à  ce  peuple. 

IX.  Sans  la  Pieté  de  cet  homme  admirable,- 
tous  fcs  travaux  ctoicnt  perdus ,  auffi-bienquc- 
îbn  défintéreflfement ,  fes  libéralitez  &  fes  dé- 
penfes  pour  le  bien  public.  Mais  fa  Religion 
6c  fa  Foi  >  en  les  mettant  comme  en  dépôt  dans 
la  main  de  Dieu ,  en  avoient  rendu  le  mérite 
éternel,  &  le  fruit  incorruptible.^  Lesfcrvices 
rendus  à  fa  Patrie  étoient  pafTez,  mais  le  fou- 
venir  que  Dieu  enconfeivoit,  ne  paflbit  poinr^ 
C'étoicde  luifeul  qu'ilattendoitlarecompen- 
fe  de  fcs  foins  &  de  fes  largcffes  ;  &  lorfqu'il 
agiflbiten  Gouverneur,  il  portoit  dans  fcs  ac- 
tions les  mêmes  motijEs, que  lorlqu'il  s'appli- 
quoit  aux  Devoirs  de  la  Religion  ;  „  attendant 
,».égalemem  les  biens  futurs  dans  ces  difïeren- 
»  tes  fonétions     "  &  (d)  prtaiK  également 

Ay  Dieu» 

(d)  Mémento  meî ,  Dens  mens ,.  în  honami 
(écondùm  omnia  qox  feci  pc^ulo  huic.  C.  y, 
V.  19. 

Mémento  mei ,  Dens  meus  >.  6c  ae  deleas  biU«s^ 


6  ^  tnfiitutîon  d'un  Prince, 

Dieu  )  de  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  fâifbic  pou 
fa  Patrie  j  &  de  ce  qu'il  feifoit  pour  embelli 
le  Temple ,  &  pouc  augmenter  la  décence  di 
Culte  public 

X.  C'eft  encore  un  grand-cxcraple  pour  ut 
Prince  Chrétien ,  que  celui  de  DanieJ.  {e)  I 
vivûitâlaCour  du  célèbre  Nabuchodonofor 
quf  vsprês  avoir  reconnu  en  lui  une  fagefli 
plus.^u'humainé ,  l'avoit  établi  fur  toutes  le; 
Provinces  dont  Babylone  étoit  la  capitale,  & 
l'avoit  iaix.  fon  premier  Minière.  Mais  en  s'ac 
quittant  de  tous  les  Devoirs  attachez  à  un  ^ 
grand  emploi  vil  n'oublioii' point  qu'il  ctoii 
rexilé  d  Babylone  ,.&  que  Jerufalem  étoic  li 
patrie.  L'éclat  de  Babylone,,  &:  l'Âutoritt 
prefque  fouveraine  qu'il  y  avoir  ,.ne  l'ëblouif 
ibient  pas  ;  &  Jerufalem ,  quoique  réduite  C3 
cendces,  étoic  encore  pour  lui  la  £gure  du 
Ciel  i  &  dp  cette  Jerufalem  éternelle  dont  k] 
Saints  fon^  les  citoyens-:  comme  Biabylone-, 
quoique  fiiperbe  &  viélotieufe ,  étoit  toujours 
â  fon  ëgà'rd  la  figure  du  Monde  &  de  fon  rè- 
gne ,  dont  les  rcprouvezfe  contentent... 

X  1.  11  voyoit  la  G.'oire  paflagére  de  l'une 
de  ces  Villes ,  comme  n'étant  déjà  plus  ;  ta 
rHumiliationtempoieUe  de  l'autre ,  comme 
ayant  déjafiit  place  àiine  gloire  qui  nedevoii 
point  £nir.  Il  détoumoit  ies  yeux  d'une  vaine 

Ma- 

rationesmeas, qnas feci iredômo Del mei,  &  ia 
ceremoniis  ejus.  C.  Xlll.  v.  1 4. 

(^0  Rex  Danielem  in  fublinie  extulit,  &mii< 
liera  multa  &  magnaidedit  ei ,  &  conftituit  eatn 
Priiicipem  fuper  omnes  provincias  Babylonis,  ôd 
Prxfmuni  Magiftratuutn  fuper  cun&os  fapientes 
^abyjçnis,  Orfff.  C,  II,  v.  48. 


oikYraitédei  QiuiUteli  r&èi  y 

magnificence  que  Dieu  devoir  bientôt  anéan^ 
tir  :  ^  (/)"  il  ou  vroic  trois  fois  le  jour  la  fe- 
„  nêtrede  ton  logis  qui  étoif  tournée  vers  Te- 
„  rufalem ,  pour  adorer  le  vrai  Dieu  >  quide- 
„  voit  bientôt  y  rétablie  foa Temple, &  en^ 
»  rélever  les  murailles^ 

XII.  Ses  mains  étoicnt  occupées,  cottimcr 
eellesdes  (g)  trois  jeunes  Hébreux  qui  avoienc 
Flntendance  des  ouvrages  publics  de  Babylo^ 
Be,  à  édifier  &  à  ibutenir  une  Cité  dont  les 
jours  étoient  comptez',  &  qui  devoit  tomber 
au  moment  marqué  par  la  Providence:,,  mais 
„  (A)  foncœur  en  défiroit  une  autre  ,dont  Dieu  * 
„  même  eliTArchitcâe,  Se  dont  les  fonde- 
„  mens  Tont  inébranlables  *'.  Ses  occupations^ 
étoient  à  Babylone  :  mais  ion  tréfor  étoit  aiU 
leurs. U  obéiïToit  à  Dieu,  ens'acqumant  avec 
foin  du  miniftëre  remporel'  dont  il  l'avoir 
chargé:  mais  ce  n'étoit ,  ni  fa  Grandeur  prai , 
pre  j.niceliede  Babyloney  qui  étoit  le  motiJ' 
ae  fon  obéïl&nce... 

X I IL  li  en  eO: ainfi  d'un  Prince  folidcmenr 
Chrétien.  Il  s'aoquitte  avec  Fidélité  de  ce 
qu'il  doit  à  une  République  temporelle  :  il  la 
protège ,  il  l'augmente ,  il  la  comble  de  biens  r 
nuisit  eA  fouteoudùis  ces  Devoirs  par  une  vûë 

biea 

(f)  Fèneftris  apertis  îh  cofenaculo  luo  contra  Je« 
ralalem ,  tribus  teinporibus  in  die  âeâehat  geaua- 
fiia ,  & adorabat.  Dan. C. FI.  v.io. 

(g)  Conftitiût  lùper  opéra.  provinciseBabylo^ 
nis, Sidrach,  Mifacb, &  Abdenago.  Don.  C.  Il, 
V.45>. 

(h)  Expeddbat  fiindamenta  habentem  civi^' 
«em  fCujus  arti&x&.conditor  Deus.  Hxbr.  C.Xl^. 
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bien  fupétieurc  à  la  République.  Il  prcfer* 
Thonncuc  d'êcre  Citoyen  dans  uneautre,  à  la 
gloired'êtrc  le  Chef  de  celle-ci.  Il  fçait  qu'il  eft 
exilé  i  quoiqu'il!  Toit  Roi  :  &c  que  c'eil  même 
îbn  Royaume  qui  eil  fon  exil.  Il  y  bâtit  >  mais 
comme  dans  une  terre  étrangère.  Il  y  comman- 
de, mais  comme  ne  devant  commander  qu'un 
jour.  Il  y  règne ,  mais'  comme  défifanc  conti'> 
nuclleraentrétabiiflcment  d'un  autre  Royau- 
me (»)  dont  la  Vérité  eft  le  Roi ,  dont  la  Char 
Xicé  eit  la  Loi  >  dont  l'Eternité  eft  la  Durée*  ■ 
XIV.  S'il  agifToit  autrement ,  il  ptendroit 
foin  de  fcs  Etats,  &  negligeroit  fon  propre 
bonheur.  Il  Te  compteroit  pour  rien ,  èc  fba 
Adminiftration  temporelle  pour  tout  uSc  il 
préfereroit  ce  qu'il  n'a  que  pour  un  tems>i 
des  intérêts  perfonnels ,  qui  ne  peuvent  entrée 
en  parallèle  avec  l'univers  entier ,  parce  qu'ils 
fontinfinis ,  &c  par  leur  nature  y  &  par  leur  du-» 
tic  ,  au  lieu  que  l'univers  doit  périr.  Il  tâcher 
roit  vainen^nt  de  s'incorporer,  ce  qui  t& 
eflcntiellement  ièparédelui.  Il  voudroit  iixec 
ce  qui  s'écoule  &  qui  fuit.  Ils'efïbrceroitde 
fuivrecequi  s'évanouit ,  pendant  que  lui-mê-. 
me  demeure  :  &  il  prétendtoit  fatisfaire  des» 
befoins  éternels ,  par  des  biens  moins  folides  ô& 
plus  mobiles  que  l'air.  (  i^  )  „  Apprenez, .lui  die 
>,  un  grand  Serviteur  de  Dieu ,  à  faire  plu&de 

»cas: 

(  t }  Cujus  Rex  verltae ,  cwus  les  caritas ,  cuit»v 
modus  aetemitas.  S.  Aug.  £/>.  ad  Marctllin.  ». 

17.  P.  M».        ^       ,       . 

(*)  Doce  te  ipfum  pluris  te  habere  ^  quàm  tua  t 
Tranfitoria  ifta ,  qua:  ftare  tibi  nuUo  paâùïqueunt  » 
{âcutàtetranreant,nonperte..6'.  Bern,  £.  4.  d^ 
Confia.  Q.6. 


aUTraîtidesQûaîiteZitfc,  «^ 
,>(fasdevous->quedet0ut  ce  que  vous  avez; 
^  Vos  biens  paflènc  ,  8c  vous  demeurez. 
3,  Né  vous  unifiez  point  à  ce  que  vous  ne  pou- 
5,  vez  ni  fuivrc  ni  retenir  :  qu'il  s'écoule  , 
,>  mais  qu'il  ne  vous  cnctaîhe  point  eas'écou* 
jslanc. 


A  B.  T  I  c  t  £     lii 

it^RqyaittéJèroitpeudechoJèJtelleJè  ttrm*. 
noh  à  cette  Vie. 

'  T.  Sans  la  pratique  de  ce  fage  conreil  >  que 
ftroit  laRoyauté  ^  quand  el  le  iêroitauflî  éten- 
due que  le  inonde,  &  qu'elle  ne  dêvtoit  finir 
qu'avec  hii  \  Elle  éblouiroit  l'imagination  &: 
les  fens  pendant  quelques  fîécles  t  mais  après 
iê  dernier  inflànt ,  ou  feroic-clle  ?  De  quelle 
utilité  fecùit-clle  dans  tous  les  fîécles  fui vansi 
Quel  le  confolation  appotCeroit-clle  à  des  maux 
ceèls  î'  Quel  bien  procureroit-elle  à  un  hom- 
me réduit  à  la  mifcre  &  au  défefpoir  ?  Que 
kiâêroic-elle  dan»  un  cœur  plongé  dans  1  a« 
xnéteame  «qui  pût  lui  tenir  lieu  de  la  félicité 
féetle  donc  il  Te  (èroic  rendu  indigne  ?  &:  de  la 
Êiufle  qu'il  auroir  perdue? 

II.  Qulvoudroit  aIors€tre  à  la  place  du  Prin=4 
ce  3  Quelle  condition  eft  ici  afTez  malheureufe 
pour  confentir  âlui  être  AlbftitUée?  Sur  qui  Ta 
l^emiètt  Grandeur  &rott-elle-impreifion  ?  Et 
qui  voudroit  accepter  fon  état  préfenc  ,'cn 
vûëde  celui  qui  Pauroit  précédé  î 

III.  Pour  avoir  écé'Roi  pendant  quelques 
antiées  i  en  e(l-il  moins  dégradé  pour  toû  j  ours? 
N'eft'il  pas  jeué  uns  dircerneroenc  a«  nvilieur 

de 
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ée  cette  foule  d'injuftes  (  /  )  que  Dieu  ne  régal* 
déplus?  N'efl-ii  pas  retranché ,  uns  aucune 
efpérance  de  retour  >  de  laibcietédeceuxqui 
dirent  à  Jefus-Chrifl  dans  leurs  allions  de  grâ- 
ces :  „  (m)  Vous  nous  avez  rendu  Rois  &  Prc- 
„  très  pour  la  gloire  de  notre  Dieu ,  &  nous 
a,  régnerons  fur  la  terre  ? 

I V.  Quin'^uToit  pas  mieux  aimé  êtrepau-' 
vre  ici ,  méprjfé ,  réduit  fous  les  pieds  de  tout 
le  monde,  Ôcctre  enfuite  admis  au  nombre  de 
ceux  qui ,  (élon  i'expreiïion  de  Jefus-Chrift  » 
(»)  brilleront  comme  le  folcil ,  dans  le  Ro- 
yaume de  leur  Pereî  L'Empire  donc  le  plus 
étend  6c  le  plus  tranquille  j  ne  mérite  pas  d'ê- 
tre comparé  à  la  condition  du  plus  indigent  &C 
du  plus  inconnu  de  tous  les  hommes ,  s'il  finie 
lor^ue  la  Gloire  du  pauvre  commence  :  Et  il 
ne^  faut  fur  cela  d'autre  juge  que  le  Prince  lui- 
même ,  quand  il' ne  règne  plus. 

V.  Il  n'eftpas  ici  queftion  de. fes  Vices: Je 
parle  de  fes  Vertus ,  dont  il  aperdu  le  fruit.  Je 
parle  de  fes  foins  &c  de  fes  Travaux ,  dont  il 
a  foufFert  que  la  recompenfe  lui  fût  enlevée.  Il 
a  pafTé  les  jours ,  Se  fou  vent  les  nuits ,  dans  l'in» 
quiétude.  Il  s'eft  agité  :  il  s*cft  emprefic  :  il  a 
craint  :  il  a  combattu.  Son  règne  a  été  mêlé  d'u- 
ne infinité  d'incidcns,  pendant<]ue  plufieurs 
de  fes  fu  jets ,  que  fes  foins  mcttoient  à  couvert , 
louifibient  d'aune  profonde  paix  :  ôc  il  n'a  vou- 
lu, 

0) Quonimnon  es  iftemor  amplîùs, & îpfi  d* 
«aanutuârepulfi  funt.  Pfal.  LXXXFll.  v.  6. 

(w)  FeciitinosDeo  noftro  Reges ,  &  fâcerdo- 
tes;  &regnabimnsfuperterram.  Apoc.  CV.  v.  lo. 

(»)  Tune  jufti  fulgebunt  ficut  fol ,  in  regnoPa- 
tris  eorum.  Manh,  C,  Xlll.  v,  4 j , 


ou  Traité  desOualitez  >  6*^-  î  i 
!u  ï  pour  tant  de  peines  oc  tant  d'inquiénidcs  > 
KEftimè  des  Hommes,  ou  l'Applaudiflcmcnt 
fccrçi qu'il  fe  donnoit  à  lui-même,  ou  l'hon- 
neur de  commander  &  d'être  le  Maître ,  ou 
quelque  autre  chofc  au  fli  frivole. 

V I.  Il  ell  traité  non  feulement  félon  fon  mé- 
rite ,  mais  feionfes  defits:  On  luidit  ce  quieft 
écrit  dans  l'Evangile  :  (o)  Qu'il  vous  foit  fait , 
comme  vous  l'avez  voulu  •{p)  P.enez  ce  qui 
cftàvous,  &  retirez-vous.  SaifîffeZjii  vousle 
pouvez,  cette  vaine  Ertime  dont  vous  vous 
êtes  contenté.  Coûtez  après  une  ombre ,  qui 
vous  écliape  lorfque  vous  prétendez  la  ferrer 
6c  la  retenir.  Confolez-vous  maintenant  de 
vos  pertes  >  par  l'approbation  que  vous  vous 
donnez.  Trouvez  dans  vous-  même  le  bonheuc 
&  la  paix ,  dont  vous  avez  cru  être  la  fource. 
Commuez  de  régner ,  lors  même  c|ue  vous  n'a- 
vez plus  de  fujets ,  Se  que  vous  êtes  dans  les 
fers.  Dues- vous  à  vous-JTïême ,  que  les  biens 
que  vous  avez  méprifez ,  ne  font  tien  :  perfua« 
dez-vous  toujours  que  vous  avez  choiii  la 
meilleure  parr,  quoiqu'elle  vous  foitôtée  j  & 
que  votre  mauvaiscboix  foit  puni  par  unemû 
fcre  infinie. 

V I I.  Il  découvtc  alors ,  mais  trop  tard  , 
combien  il  a  été  imprudent  Se  malheureux  de 
h'avoir  travaillé  que  pour  le  tems  :  au  lieu  de 
fe  faire  du  Trône,  un  degré  pour  monter  à  un 
autre  plus  élevé  j  de  mériter ,  par  un  faint  ufa- 
ge  de  l'Autoriré,  un  Pouvoir  étemel  i  &  de  fe 
prépaier ,  pat  une  Âdminiftration  fidèle ,  à  une 

Inten- 

(p)  FîattJbi,  fient  vis.  Mattb.  C.  Xy.  v.  %B. 
{p)  Toile  quod  toom  eft,  &  yade,  Mmh^  Cj 


xz  ififiitmion  d'un  Prince  i 

Intendance  générale  Tut  tous  les  biens  de  Ton 
«naître ,  félon  cette  grande  parole  de  TeAis- 
Chtift  :  (q)  »  Je  vous  dis  en  vérité,  qucleSei- 
»gneur  ét^lira  iiit  tous  fesbiens  le  Serviteur 
»  prudent  8c  fidèle  qu'il  avoit  cjiargé  du  foin 
i)dc  ÙL  famille  pour  la  nourrir  :  a  Ce  qui  con- 
vient non  feulement  aux  £vêques ,  mais  aufH 
aux  Princçs  qui  s'acquittent  de  leurs  Revoirs 
avec  un  ef[>rtt  de  Pete  6c  derPafteur  «  à  l'égara 
de  leurs  fujets.,^  avec  l'humilité  d'un  Servi;- 
teur,,  i  l'égard  de  Dieu ,  quileur  con£e  iès  En- 
fan;  &  leurs, Frètes,  ppi^.en  £»rendce  foia  ÔC 
lesnbucrirl 

VIII.  Au  liçu  d'une  noble  Ambition ,  non 
feùlerhent  permife.,  mais  commandée ,  il  s'ctl 
indignçment  laiflré:tromper  par  une  autre  qui 
lui  étoit  défendue ,  &  qui  ne  pouvoit  le  con- 
duire qu'à  rignQmii]sie.  Il  a  renoncé  ,  comme 
Efaii  (r)"»  aux  drois  d'aïneflè  6c  à  l'héritage 
éternel ,  pour  desjchofes  qui' ne  méritoienr  que 
fon  mépris  :  Et  il  s'cft  cru  fort  fage,  en  per- 
dant de  vûë  le  terme  pu  tQVis  Cçs  foins  dc- 
vpient  aboutir. 

(q) Quis putas , eft  fidells  fervns  & prudensi 
Quem  conftituit  Doijùnus  fuus  fuper  famlliain 
hiam ,  ut  det  illis  cibum  Intempore  ?  Beatus  ille 
fervus ,  auem,  cùthvenerit  Ppminus  ejus,  inve» 
neritfîcfacientem.  Atpen,  dicovbbls,  ouoniam 
Âiper  omnia  bona  fua  conftituet  eum.  Mattb.  C. 
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Articl-eIII. 
Nulle  Sagejfe  n'eft  vâ-itablefans  la  Pieté» 

I.  Il  a  été  un  grand  Politique  :  il  a  fçû  fe  fai- 
te aimer  &  fc  faire  craindre  :  il  a  ptisdans  iou> 
tes  les  occa^ons  le  meilleur  parti  :  il  a  connu  les 
hommes  en  pcrfeélion  :ila  été  bon  ,.génércux, 
ennemi  de  t'oppreâîon  &c  de  rinjufhce  :mais  il 
n'a  fcû  àquoi  lui  dévoient  ieryir  de  telles  Ver- 
tus. Il  a  toijjours  marché  >  mais  fans  fçavoir  où 
ilalloit.  Il  a  fait  de  grands  pas  ,  mais  ans  fe 
mettre  en  peine  s'il  étoit  dans  le  chemin.  Il  a 
toujours  été  attaché  au  gouvernail  du  vaiiTeau, 
mais  fans  dc/Tein  d'arriverà  aucun  porc.  Quelle 
folie  eft  donc  la  iîenne  3  Et  de  quel  ufage  font 
pour  lui  toutes  Tes  qualitez  »  s'il  ne  fe  propofe 
aucune  fin  digne  d'elles  2 

II.N'eft-ildoncéclaitéque  pour  les  autres» 
&  ne  connoît-il  point  Tes  propres  intérêts  3 
Veut- tique  les  autres  foicni  heureux,  fans 
pcnfcr  à  l'être  lui-même?  Ctoit-il -que  ce  foie 
beaucoup  gagner ,  que  d'acquérir  le  monde 
entier  en  le  perdant  î  N'a-t-il  point  d'autres 
yeux  que  ceux  du.corpsi  Ne  défirc-t-il  &  ne 
craint-il  que  ce  qui  finit  avec  la  vie  ?  Il  e  A  bien 
aveugle  s'il  eft  dans  de  telles  ténèbres  :  &  bien 
infenic ,  fi  étant  éclairé ,  il  eft  aufifî  peu  prévo- 
yant pour  l'avenir.  .. 

a  III.  (x)  Pourquoi  »  lui  dit  un  Prophète  en 

«des 

(  f  )  Quare  appendltis  argentum ,  non  in  paoîv 
bus  :  &  laborem  yeftroœ  jnooio  fatoritace?  If^ii 
CLK.v.z. 

yjl.  Partie,  B 
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»  des  termes  itgurezi  employez-vous  votre  ar- 
»  geni  à  des  chofe's  inutiles ,  au  lieu  d'en  aclie- 
»  1er  du  pain  2  Et  pourquoi  donnez-vous  vos 
»  foins  &  votre  peineàcequi  ne  peut  vousnour- 
»ri£?  A  quoi  Te  termine  enfin  tout  votre  tra« 
»  vatl  3  Qiie  faitcs-vous  de  durable  &  de  foli- 
»àc  î  (7/Vous  vous  épuifez ,  mais  comme  l'A- 
«raignec «pour  des  ouvrages auill' mutiles  que 
».les.toi1es qu'elle  forme,  dont  on  ne  peut  tai- 
»  re  aucun  ufage  pour  fe  couvrir.  Toutes  vos 
»  œuvres  font  pour  vous  infrudueufes  i  &  vo- 
wtreCv^Sagcflè,  fembiable  à  celle  des  Prin- 
»cesmâdcles,  quineconnoiflèntque  les  biens 
wcerreitres,«n'eit  qu'une  Folie  aux  yeux  de 
l>ieu.:  parce  qu'elle  fê  méprendd  tout»  qu'elle 
ignore  Ta  un ,  qu'elle  confond  avec  elle  les  mo- 
yens ,  &  qu'elle  s'arrêre  à  de  petits  objets ,  pen-  , 
dant  qu'elle  oublie  le  fouverain  bien. 

»  IV.  00  Aprenez  >  dit  le  Sr.  Efprir ,  où  eft 
»  la  Prudence ,  où  eft  la  Vertu  &  le  Courage  , 
»  où  eft  rintelllgence  :afin  que  vous  fçachiez 
«au/Il  où  eft  la  durée  de  la  vie  &  l'abondan- 
M  ce ,  où  eft  la  lumière  des  yeux ,  5c  cù  eft  la 
»paix.  (yj  Que  l'ont  devenus  les  Princes  qui 

»  com- 

(  »  )TeIa8  araneac  texuerunt ,  tela;  eorumnon 
eitint  in  veftimentum,  neque  operienturoperibus 
ftiis.  Gpera'  eonun,  opéra  inutilia.i/«.  C,  LIX. 

(vjFilii  Agar,  qui  exquirunt  pradentiam, 
quas  de  terra  eu.  Baruch.  C.  III.  v.  ly 

,(x)  Difceubi  fit  prudentia ,  ubi  fit  virnis ,  ubi  fit 
ihtelléâus  :  ut  fcias  iîmul  ubi  fit  longitumitas  vite 
&  vidus ,  ubi  fit  lumen  oculorum  àc  pax.  Bar.  C. 

m.  V.  14. 

•  0')iUbi:fai?t  Principes  gendum.,  qui  argentom 

theUurjzant  Qç  aurum  i  Exterminati  funt,  éc,  ad 
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«commandoient  aux  Nations,  &  qui  avoienc 
»  amafle  de  fî  grands  trefors  î  Us  ont  été  cxter- 
»  minez.  Us  font  defcendus  dans  les  Enfècs ,  SC 
y>  d'autres  ont  pris  leurs  places  «.  Trifte  fort  * 
mais  inévitable  pour  quiconque  n  'e(t  Tage  Sc 
n'eft  prudent  que  pour  cette  vie ,  8c  qui  (e  né- 
glige ei)  ne  s'occupanc  que  du  foin  Cecnporel 
des  autres  \ 

V.  Je  ne  puis  rien  dire  au  Princse  contre  u» 
tel  aveuglement ,  qui  foit  plus  digne  de  fa  mé- 
moire &  de  fes  réflexions  »  que  ces  excellentes 
paroles  de  St.  Bernard  :  »  {x)  Quoique  vous 
-,»  fbyea^  fàge ,  fi  vous  ne  l'êtes  pas  pour  voâs  t 
i,  vous  nerêcespas  aflfez.  Vous  me  dcmaindc- 
„  rez  peut-être,  ce  qui  manque  donc  à  votre 
„  SagefTe  2  Et  ]t  vous  répondrai  y  que  félon 
„  mon  fentiment  >  il  lui  manque  tout.  Q^iand 
„  vous  auriez  l'intelligence  de  tous  les  mifté- 
3,  res  j  &  que  vous  conno2criez  l'étendue  de  la 

»ter- 

inféros'delcenderant ,  &  alli  fooo  eortnadin-exe-' 
rant.  Bar.  C.  III.v.  16.18.  19, 

(z)  Etfi  fapiens  Us ,  deelt  tibi  ad  lâpîeitdâtn ,  6 
tibi  nonfueris.  Quantum  vero?  Ut  quidemlêti' 
férim  ego  ».totum.  Noveris  Ficet  omnia-mylteria^ 
noveris  lata  terrx ,  alta  cœii,  profiinda  maris  ;  fi 
te  nefderis ,  eris  fimilis  aediâcanti  fme  fundame»- 
co ,  minam,  non  ftniâuram  faciens.  Q^idqnid  ex- 
firaxeris  extra  te ,  eric  inftar  congefti  pulretis ,  reo' 
tis  obnoxiam.  Non  erg6  fapiens  »  qui  fibi  non  dk^ 
Sapiens  eft  :  &  iMbetdb  fonte  potei  iui|>rimu»ip' 
lé....  Tu  primas  tibi,  ta  uftimus...  Contra  (àlû*' 
tem  piopriiun  cogite»  mliit  :  minus  dixi ,  contra  i 
prseter,  dixiâè  dâmeram.  Quidqoid  fe  conûde» 
ratiooi  oiïèrat ,  quod  non  auoquomodo  ad  toai» 
ipiius  (âiutem  pettineac^cdpuendum.  S.  Bat».  K 
t.dtCanfii.e.  %. 

B  X 
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n  tcrce ,  la  hauteur  du  ciel ,  &  la  profondeur  dt 
j,la  mer,  c'cft-à-dire  les  chofes  les  plus  éle- 
„  vées  &  les  plus  fccretcs  5  fi  vous  ne  vous  con- 
î,noiflcz  pas.  vous-racine ,  ni  vos  véritables 
„  intétcts  j  tout  ce  que  vous  foites  eft  fcmbla- 
;j  ble  à  un  édifice  qui  n'a  point  de  fondement^ 
y,  ic  au  lieu  de  bâtir  avec  folidité ,  vous  ne  fiai- 
3,  tes  qu'cniaflet  des  pierres  &  des  matériaux, 
9, que  torabecont  en  ruine  un  moment  après. 
9»  Tout  ce  que  vous  édifiez  hors  de  vous,  n'cft" 
9,  qu'un  ras  de  pou/liere  que  le  premier  venC 
9>  emportera.  Nul  n  e(i  fa^ ,  quand  il  ne  l'eft 
ji  pa»  pour  foi-roêrae.^  Celui  qui  l'éft ,  eom- 
7j  roence  par  fe  défalterer  le  premier  y  8c  (es  be< 
9»  foins  font  à  Ton  égard  les  plus  importans. 
9t  Vous  devez  vous  confidercr ,  Se  avant  tous* 
f»  &c  après  tous.  Ce  n'eft  pas  aÂèzque  vous  ne 
Asfàâlez  rien  contre  votre  falut  :  vous  devez 
»  ne  rien  faire  qui  n'y  tende ,  ôc  qui  n'y  cpntri- 
31  bue  :  &  c'eft  pour  vous  une  obligation  cflen- 
s»  tielle  ,que  de  rejett^r  tout  ce  qui  ne  fe  rap- 
j,  porte  pas  à  cette  unique  fin. 

VI.  On  fe  trompe  en  effet  en  tout',  quand 
on  fc  trompe  par  rapport  à  elle  ;  &  le  fuccès 
dans cer.ta,ines  chofes  particulières,  n'empêche 
^as  qu'on  ne  foie  infenfé  :çar  c'eft  le  terme 
qui' décide  la  5agef{c.  Un  Général  fçait  faire 
des  Vers  x'entendles  Langues ,  écrit  avec  Poli- 
.teflêi  mais  il  ignore  conunent  iU'fâut  com- 
awnder  une  Armée  :  dès  lots  il  eft  un  Général 
infenfé  ,^arce  que  tout  ce  qu'il  fçaifti'a  aucun 
rapport  a  l'unique  fin  qu'il  auroit  dû  Ce  ptopo- 
jfer.  Un  Pilote  joue  du'Luth  en  perfection  ,  ôc 
compofcà  merveille  en  Mufique:  mais  il  ne 
.connok  ni  la  Carte ,  ni  les  Vents,  ni  la  Mer  : 
dès  lors  il  eft  un  Pilote^infenfé  >  parce  que  le 
LuthSc  la  Mufique  ne  lui  fervent  de  tienpouc 

la 
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la  Navigation,qLiidevro]c  être  Ion  unique  but. 
Il  cft  ain/î  d'un  Prince  qui  fçait  tout  par  rap- 
port à  cette  vie  >  où  il  ne  doit  demeurer  qu'un 
certain  nombre  de  jours  ,  &  qui  ne  fçait  faire 
ufage  de  rien  pat  rapport  à  une  autre  qui  cft 
ttetncUc.  Il  cft  infcnfc ,  avec  toute  fa  Politi- 
que s  parce  qu'elle  lut  eft  inutile  pour  le  faluF^ 
quieit  l'unique  point  de  vue  que  fcpropofc  le 
Sage. 

VILLesauttes  excellent  en  certaines  con  nott- 
farîces  :  ils  ont  des  delTcins  particuliers  qui  leuc 
rciillîfîènt  :  mais  le  tout ,  qui  dcvroit  réiinir. 
Se  leurs  connoi (Tances ,  &  leurs  dcflèins.leirt: 
cft  inconnu.  Us  fe  propofcnt  certains  butjpoue 
certaines  action»,  mais  ils  n'ont  poinrdc  but 
pour  eux-mêmes.  Us  prennent  des  mcfurcs  fa- 
gts  pour  arriver  à  des  fins  limitées  ,  &  n'ct*- 
prennent  aucunes  pour  arriver  à  une  fin  géné- 
rale ,  qui  auroit  du  être  le  motif  &  la  raifos' 
de  toutes  les  autres. 

VIII.  Le  Sage ,  au  contraire ,  ne  confider»- 
chaque  partie  que  par  rapport  au  tout  :  ne  (fe 
conduit  dans  chaque  action  que  par  rapport  £- 
un  de/Tein  général  :  ne  fe  propolc  aucune  fin  ». 
qu'après  avoir  confultc  la  dernière;  &  ne  fe 
porte  à  quoi  que  ce  foit ,  qu'en  le  regardant 
comme  un  moycndcs'aflfuter  un  Bonheur  éter- 
nel :  toute  la  Prudence  confiftant  en  ce  point  y, 
comme  l'cxtrèmc  Folie  confifte  à  fe  perdre- 
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Tfulle  Grandeur  n'eJivéruabU  yfarulaVieti^ 

t.  Dans  une  grande  Jeuneflê ,  au  milieu  dcc- 
Louanges  5c  des  Succès  jUne  telle  Foliceil  peu- 


A  S  ïnjlitution  d'un  Prince , 

tenlible  :  mais  quand  l'Age»  rinÂnnité  Se  \t 
Voilîaafîe  du  derniec  terôietComaicnceDC  à  dif- 
£per  rilluiîon  if.  l'enchantement ,  le  Prince  % 
«o  qui  les  [çftéxions.  ne  font  pas  abiblument 
.éçeintes,commence auâl  àdécou  vrit  &  à  £eniit 
je  vuide  de  tout  ce  qui  l'environne.  Il  voit  avan» 
cec  chaque  jour  l'Erernité ,  qui  lui  avoit  pa- 
'cu  dan&  les  autre»  teins  fort  éloignée.  (1  la  voie 
comme  une  montagne  d'une  hauteur  &  d'un 
ppids  immenfc»  qui  ecrafe  tout  ce  qui  fctcouve 
lùr  fon  paâàge.  li  la  voit  coiiune  un  abîme  qui 
engloutit  tout  ce  qui  n'ed  que  temporel ,  fie 
qui  n'en  laiflè  aucun  veftige. 

II..  Il  compare  alors  tout  ce  qaiparoîf  grand» 

iërieux ,  à  la  SagefTe  humaine  ,  avec  l'idée  &r 

.le  voiiînage  des  fol  ides  biens,  &  il  le  trouve 

ipettt&  frivole.  Touu^la  Prudence  des  Hoœ* 

.snesd'Etax  c^ui  ie  termine  à  cette  vie  »  luipa» 

roît  une  entance.   Toute  jGrandcur  qui  nelL 

plus  tien  après  quelques  tnqmens  >  n'eft  àfon 

cgard  qu'une  r^pré&mation  de  tbéâcre  èc 

qu'un  fongCa  Maisecsvéritezne  commencent 

j>oint  alors  à  être  :  elles  ont  touiouts  été  auill 

.,xéelles  &  auflî  importantes ,  lorfque  le  Prince 

'évitoic-de  les  voir  j  &  il  apprend  un  |>cu  tard  ». 

.le  véritable  prix  des  cho&s  >aprés  s'y  être  ttom- 

.pé  toute  fâ  vie. 

III.  Un  Prince  rag^l'eft  toujours.  Il  pcnr 
fe  dans  fa  jesneffè}  cotimie  il  icroit  contraint 
de  le  fair«  dans  les  derniers  tems.  U  n'cftime 
pas  tm  pur  ce  qu'il  doit  méprifer  un  autre  -,  éc 
il  ne  tegardç  pas  comme  une  Giandeur  bien 
afi^rmie  »  celle  qui  iie  dure  qu'autant  que  la 
Santé.  -,       : 

IV.  Il  confidere  tous  tes  rangs  marquez  en 
cette  vie  par  la  Providence  >  comme  des  raDg& 
pcoviûoocls  »  qui  ne  fubâfteoc  que  pour  un 

tenBS> 


ou  Traité  desQuàlitéz  >-  (fe.  r<> 
cems  >  &  qui  feront  changez  quand  il  fera  <\nc(- 
tioD  de  Axer  à  chacun  fa  place  pour  toujours. 
OO  II  'Ç^it  <}"c  k  Pauvre ,  s'il  eft  humble  bc 
fidèle ,  fera  tiré  de  la  baifeilè  &  placé  fur  un 
trône  ,  où  il  prononcera  contre  ks  Rois  or- 
gueilleux )  la  fentence  que  le  jufte  Juge  lui  mar- 
quera. U  n'efl  touclxé  que  des  difhnftions  Se 
des  préférences  qui  feront  étemelles  :  &  i£ 
comprend  que  ces  difttnftions  ne  peuvent 
être  attachées  qu'à  une  fîncere  Pieté  »  -parce 
qu'elle  cil  le  îeul  bien  que  la  mort  oedétruife 
pas  ,  de  qu'elle  cil  k  feul  mérite  quifulïfteaux 
yeux  de  Dieu. 

V.  Il  n'admire  dès  lors  que  la  Pieté ,  qu'il 
confidere  comme  la  fource  de  toute  véritable 
Grandeur.  Il  ne  voit  qu'elk  digne  de  fon  am- 
bition. Il  neconnoH  que  cette  diftinftioa  uni* 
que  »  force  qu'elle  feuk  e(t  réelle  >  &  que  âuiSi 
clic  (putes.ks^autces  s'évaoQuiflëntr 

VI.  Il  reforme  fup  cela  tous  ks  préjugez 
donc  la  eorcuption  n^tnuelle  ^&  i'âyaiglemi^nt 
prefque  général  des  hommes  i  ont  rendu  l'im- 
premon  fi  univerielk^^  efficace.  U  voit.dao& 
uo  Homme  obfcur ,  mais,  plein  de  Religion  > 
une  élévation  io£oie.-  .U  découvre  dans  â  Pie- 
té les  promeii&sd'-unfregnff^terAei,  Il  kplucQ 
fdéjaeo  eli>Eit  Airk  trône  que  uVcsitu  lui  pré-: 
pare  »  s'il  elc  ailêz  hei/reuxpour  ^tÇticKt,  l\, 
tremble  au  conuaice  pour  lui-même  >  &  pouv- 
iez 

, ,  '(«)£xuItabfihcfaaftiiagIori&:£^adilandpite«  in 
iBOiwus  eoti|ai,aid  &qep(um  i^pd^âappgin  màfyr 
nibus,  ad  alligandos  lièges  eonim  in  compedi- 
j^„&  pobiks  eontmin  Bianicis ièneis  mu  S^- 
iôatm  in  eis  iatUtiiim  confcriptum  ;  gloria  ba^  iA 
<)imil&iis&ââ»ejûs.?y«^.C2riU2;    '      / 
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kspluspuiiîans  Pcinccî ,  de  peur  qu'il  ne  Coit 
avec  eu)C que  le  dcpolîcaire  d'un  Sceptre  tem- 
porel ,  qui  lui  fera  ôtc,  après  que  les  jours  de 
la  cérémonie,  où  il  doit  repcéfcntet  l'auguf- 
ic  Mijellcde  Dieu,  feront  écoulez.  Il  ne  le  con- 
foie  j  que  dans  L'cfpérance  que  la  Religion  lui 
luiRc  de  pouvoir  imiter  les  plus  faines  par  une 
Pieté  égale  à  la  leur.  Il  tâche  de  confcrver  fur 
le  Trône  autant  de  Foi ,  d'Obétirance  &d'Hu- 
miUté,  que  les  plus  pauvres  dans  une  condi- 
tion moins  expofcc  aux  dangers  :  Se  il  repète 
fou  vent  les  paroles  que  St.  Ambroifc  difoit  à 
rEmpereur  Valentinien  le  Jeune  :  »  (b)  Il  n'y 
»  a  rien  de  plus  E;^rand  que  la  Religion  :  il  n'y 
^  a  rien  de  plus  ftiblimcquela  Foi. 

VII.  Dès  qu'il  s'agit  déjugée  de  quelque  bictt 
donc  les  hommes  font  fort  firappez ,  il  fe  de- 
mande à  lui-même ,  fi  ce  bien  durera  toujours  j, 
fi  la  Pieté  peut  le  rendre  éternel  i  s'il  peut  de- 
venir un  moyen  pour  elle  ?  Et  s'il  découvre 
qu'il  lui  foit  un  obflacle  ,  il  le  méptife  S>C  le 
rejette ,  comme  une  chofe  pcrnicteufe  qui  n'ell 
ellimée  que  par  erreur.  Au  contraire  ,  torfque 
kshommes  font  peu  d'état  de  certamcs  difpo- 
fitions  >  il  examine  lî  la  Religion  Se  la  Foi  au- 
torifent  leur  jugement  :  &  quand  il  voit  qu'el- 
les le  condamnent  j  il  n'hcfîte  pasun  moment 
à  le  condamner  aiifïîi  n'admettant  d'autre  rè- 
gle ,  poux  juger  de  ce  qui  cil  grand  Se  dii^ne 
d'admiration  ,  que  reftime&  le  mépris qil*èa 
fait  la  Pieté. 

VIII.  11  ne  la  met  en  patallcle  avec  aucun 
autre  avantage.  Il  tâche  d'avoir  les  plus  û;ran- 
-  •     '  "   dc$ 

'(*)  Nihiî  majus  eff  refigione,  nMhil  fublimii*:' 
&ék.  S.  Ambr,  Èpfi,  17.  ttd  Im^.  f^aknt.jtm. 


ou  Traité  des  Quotité^,  tfc,  i*r 
(Ualitcz  :  mais  il  compte  ne  rien  avoir  >  fî 
sté  n'en  eft  Tame.  Il  eft  bien&ifanc  >  qpa'- 
ime ,  intrépide  >  éclairé ,  prévoyant ,  ap- 
lé  >  jufle  1  cnaite ,  toutes  chofes.  Mais  touc 
ne  lui  paroîc  qu'une,  vaine  parure  >  fî  la 
:  n'y  ajoute  un  prix  réel ,  en  y  mettanr 
»u  :  &:  il  la  demande  inllammenr  ù  Dieu , 
Tie  le  plus  gtand  de  Tes  dons  :  comme  celui 
end  tous  les  autres  utiles  :  comme  le  féul 
fl&ire  )  donc  aueutr  ne  peur  tenir  lieu ,  &; 
êul  peut  tenir  lieu  de  tous  les  autres. 
[.»(?)  Je  ne  fçais,  difoit  S.  Ambroife 
f  rand  T néodofc ,  ce  que  je  dois  demander 
défirer  pour  vous.  Vous  avez  toutes  les 
lUtcz  qu'on  peut  fouhaiter  >  &  votre  Re- 
ion  les  lurpafie  toutes  :  mais  Je  ne  puis 
rmpêcher  de  défirer  que  votre  Pieté  pren- 
tcnis  les  jours  de  nouveaux  accroiflfemens» 
ce  qu'entre  tous  les  dons  qae  vous  avez 
ttsde  Dieu  >  elle  efl;  fans  comparaifed  le 
is  grand.  «  Avec  elle  rien  n'eft  petit  :  maiv 
elle  tout  le  devient;  parce  quec'eftelle^ 
ter  exaftcment  ^  qui  eft  la  Grandeur  r«el- 
tout. 

I  Qaid  exopteiB  ?  Quidve  defiderem  ?  Omnî« 
%,  Oj^o  tamen  tibi  etisunatque  etiam  incre» 
a  pietatls  ,.quâ  nitùl  dominos  przftandiis  de- 
>.  AmH.  Efift.  6i.ad  Jmf,  Tkni.  n.6.^T* 
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CHAPITRE     II. 

Le  Prince  doit  avoir  un  RefpeSi  infini  pour  U 
Relijion  :  En  être  fotidenient  injhuic  :  En  ' 
connaître  ,  jufquei  à  un  certain  point ,  1er 
Fondemens ,  les  Preuves ,  l' Antiquité  ,  les 
véritables  Car aSi ères.  Avec  quelles  di( por- 
tions il  doit  en  entreprendre  la  recherche» 


Article    L 

"Le  Prince  doit  avoir  un  RefpeSt  infini  pour  la 
Religion, 

ï.  ^  E  qui  vient  d'être  dit  de  la  Pieté  ,  por- 
kJ  te  néccflaitcment  le  Pcincc  à  honorée 
infiniment  la  Religion,  p<^rcc  qu'elle  ctt»  oir 
U  Pieté  même ,  ou  l'on  objet. 

II.  La  Religion  eft  le  Cu-lte  de  Dieu  :  ce  qui 
comprend  deux  cappocts  ;  l'an  i  Dieu  ,  qu'el- 
le adore  :  l'autre  à  la  Créature  ,  donr  il  eft  ado- 
tè.  Du  côté  de  l'tïbjet ,  elle  elî  infime  :  du  cô- 
té de  la  créature  ,  elle  eft  bornée  :  fnais  dans. 
tes  bornes  mêmes  elle  a  une  autre  cipccc  d'in- 
fini :  parce  que  l'Adoration  qu'elle  rendà  Dieu» 
n'cd  limitée  que  par  fon  impuifïânce ,  ôc  non- 
par  ics  deiirsv  &  qu'elle fetoitimn>cn("e,fi  fon 
ctre  l'écoit. 

III.  Cette  Adoration  n'eft  point  un  frinplc 
aveu  que  Dieu  cil  tout ,  ôc  que  la  Créature 
n'eft  que  ce  qu'il  lui  a  plCi  qu'elle  tut  :  cen'eft 
point  une  fiinple  admiration  de  (es  perfec- 
tions infinies  >  ni  même  un  fimplcEcfpcL.tueiix 

ttcm- 


ou  Traité  des  Q»alite^i&Ci  ï) 
refnblement  devant  ra/uptêmc  Mafcfté.  Tout 
:ela  fait  partie  de  l'Adoration,  mais  n'en  rem- 
plit pas  toute  l'idée  >  ni  tous  les  devoirs.  Son 
eilènce.  confîfle  principalement  à  a/Tujertir  à 
Dieu  la  Créature  intelligente  ,  comme  à  fbn 
Dieu ,  comme  à  Ton  bien  ibuverain  ,  comme 
ifon  unique  fin ,  comme  au  principe  dont  elle 
dépend  en  tout  >  8c  comme  au  centre  vers  le- 
quel tout  ce  qu'elle  a  reçu  doit  retourner. 

I V.  La  Religion ,  à  qui  une  telle  Adoration 
eft  ciièntielle ,  eft  donc  un  commerce  entre 
Dieu  &  l'Homme.  Elle  unit  ces  deux  cxtrc- 
mitez ,  qu'une  diflance  infinie  paroît  feparer. 
£lle  apprend  à  l'homme  ce  que  Dieu  lui  eft , 
$c  le  lui  fait  feniir  :  elle  lui  apprend  aufli  ce 
qu'il  e(l  à  l'égard  de  Dieu ,  ce  qu'il  lui  doit  >  SC 
ce  qu'il  en  peut  efpérer. 

V.  Elle  lui  fait  connoître ,  que  le  Culte  dû  à 
Dieu ,  cpmme  Vérité  cfTentielle ,  eft  de  le  croi- 
re quand  il  parle ,  5c  de  Te  tiec  à  lui  quand  il 
promet  V  que  l'on  ne  peut  l'adorer  comme  fou- 
veraine  Jultice  Se  comme  Sainteté  primitive , 
qu'en  faifant  ce  qu'il  commande ,  &  s'abfte- 
nant  de  ce  qu'il  défend  y  que  l'hommage  dû  à 
fa  Bonté  infinie  ,  eft  un  Amour ,  s'il  fe  peut» 
infini  &  qui  rempliffeau  moins  toute  l'étendue 
de  la  volonté  *,  éc  que  le  defTein  qu'il  a  d'être 
le  terme  &c  la  nn  de  l'homme ,  ne  peut  être  fin- 
cerement  adoré ,  que  pat  un  rapport  univetfel 
de  l'homme  vers  lui. 


A&- 


t4  InflitutiaH  àun  Pritiùe  , 


Article     II. 
//  en  doit  ênefolidement  inflruk, 

.  I.  Tous. les  Devoirs  &  -cous  les  intérêts  de 
J'Homme  /'c  trouvent  compris  dans  ce  que  je 
viens  de  dire  :&  il  eA  évident >.par  confequent» 
qu'il  n'en  a  point  de  plus  eflentid  que  deie  bien 
inAcuire  de  la  Religion ,  qui  peut  lui  appren- 
dre feule  ce  qu'il  a  pHî  à  Dieu  de  révéler ,  de 
promettre ,  d^ordonner  Sx.  de  défendre  ;  qui 
confetve  feule  le  dépôt  des  véritez  falutairesi 

£ui  feule  c(ï  inflruice  desmoyens  de  retournera 
>ieui  qui  peut  feule  confoler,  foutenir,  con< 
du  ire  l'homme  jufqu'au  terme  *,  &:  qui  feule 
peut  lui  découvrir  ce  qu'il  efl ,  ce  que  font  les 
autres  Etres ,  &  l'ufage  qu'il  en  doit  faire. 

I I.  Il  n'y  a  que  la  Religion  qui  marque  i 
l!Hommc  ia  place  dans  le  monde  ^  &  qui  le 
tienne  immédiatement  fous  Dieu  ,  égal  aux 
cfprits,  fupcticur  aux  corps.  Il  n'y  a  qu'elle 
qui  le  mette  dans  le  point  de  vue  d'où  il  doit  re- 
garder toutes  chofes  pour  en  bien  ^uger ,  & 
pourconnoître  leur  deîtination&  leur  jufteva^ 
leur  :  &  il  n'y  a  qu'elle  qui  le  fafle  entrer  dans  le 
de/Tcin  que  Dieu  aeu ,  en  lui  donnant  l'être  3  & 
en  faifant  le  inonde  pour  lui. 

III.  Sar)sce  guide  fidèle ,  qui  doit  raccom- 
pagner  dans  tous  fes  pas  ,  l'hofiune  vit  au  ha- 
zard  :  rie  connok ,  ni  fon  rang ,  ni  lès  devoirs  > 
ni  le  véritable  ufage  d'aucune  créatute.  Il  fe 
heurte  contre  tout  ce  qui  eft  fur  fon  paflagc  :  il 
fe  prend  &  s'arrête  à  tout.  Il  marche  dans  un 
perpétuel  labitinthe  »  retourne  fans  cdFe  fur 
Tes  pas ,  fans  trouver  d'JiTuc  j  ^  ignore  même 
s'il  y  en  a  une. 


M  Tr élite  des  pâlirez  >  &c*  i  f 
ÎV.  Il  fuit  en  aveugle  l'impulfion  des  fens  : 
n'elt  touché  que  des  objets  préfens  :  fe  défie  de 
la  réalité  de  tout  ce  qui  eft  invifibie  :  ne  peut 
regarder  comme  Ton  bien  >  ce  qui  efl  diiteré 
&  qu'il  faut  attendre. 

V.  Son  indigence  a(5luelle  le  preflc  &  le  dé- 
termine à  faifir  tout  ce  qui  s'oHire  à  lui.  Sa  faim, 
inquieite  &  impatiente  ,  lui  rend  infuporta- 
blesles  délais,  &  lui  &it  paroître  comme  de 
foMdes  biens ,  tontes  les  chofes  qui  ont  quel- 
■que  rapport  à  fes  befoins  :  &  l'expérience ,  qui 
lui  fait  ientir  ce  qui  leur  manque ,  le  dégoûte 
fans  le  détromper,  &raffligefansle  convertir, 

VI.  Ses  Pallions  )  qui  naiiTent  de  fes  ténè- 
bres >  fervent  à  les  augmenter.  Après  les  avoir 
iuivies  avec  quelque  rcfiftance ,  il  s'y  livre  avec 
moins  de  remords.  Il  tâche  de  les  juftiiier ,  de 
il  délire  qu'elles  foient  petmifes ,  ou  qu'au 
moins  elles  demeurent  impunies.  Il  crainc 
d'approfondir  fes  fentimens  intérieurs  qui  les 
condamnent  :  il  les  étouffe  autant  qu'il  peut 
^at  la  diftra(!^}on  Sc  par  d'autres  foins  :  &C  il 
fouhaite  en  fecret ,  que  la  Religion ,  confor- 
me à  ces  fentimens  intérieurs  >  foit  moins  cer- 
taine qu'on  ne  le  dit. 

VIL  II  enconnoifToit  déjà  peu  le  fond  SC 
la  grandeur  :  mais  il  commence  à  la  négliger 
à  de/Ièin.  Il  n'en  confidere  que  certains  dehors» 
fouvent  étrai^rs  >  Sc  qui  la  défigurent.  Il  s'at- 
tache à  certaines  parties  détachées  du  tout  » 
dont  il  ne  voit  pas  la  liaifon  &  les  rapports.  Il 
s'occupe  des  difRcultez,  fansavoiraffez  de  lu- 
mière pour  les  réfoudre.  Il  vcutraifonncroùil 
doit  croire  &  ne  fçait  pas  raifonner  où  il  lui 
feroit  permis  de  le  faire  avec  fruit.  Il  fe  con- 
tente des  plus  frivoles  conjeftures  :  &  fe  défie 
des  plus  fol  ides  preuves. 

JIL  Partie,  C         Yni.UQÇ 


itf  Infiittttion  etunVrince t 

Vil  I.  Une  telle  pervcrfué  eft  oïdinairemeoc 
punie  par  un  nouvel  aveuglement.  On  ce/Te dC 
voir  ce  qu'on  n'aime  p^s  :  &  les  lumières  (bnc 
jullçment  refufces  à  celui  qui  en  ^toic  en- 
nemi. Elles  ne  venoientpasdelareuleRaifôo: 
elles  avoient  une  fource  plus  libre  .&:  plus  in- 
dépendante: le  plus  révère  châtiment  que  Dieu 
exerce  fur  les  hommes,  elt  quand  il  leslaiiTc 
uanquilles  dans  leurs  ténèbres»  félon  cette  pa- 
role du  Saint  Eiprit  :»  (^^^  Que  celui  quicft 
V  rouillé ,  fe  fouille  encore. 

IX.  Une  telle  permiflîon  doit  effrayer  tous 
ceux  qui  en  yoyent  les  redoutables  fuites,  {t) 
x>  Ne  me  cachez  pas  vos  Commandemens  y 
»  difoit  le  Prophète  à  Dieu  j  Cf)  ^'^  rejeitegi 
».  pas  ledéiîr  que-j'ai  de  les  obfervcr  «.Il  com- 
prenoit  l'intérêt  qu'il  .avoit  à  être  fournis  & 
fldèle.  Il  Içavoit  que  fâ  Vertu  étoit  un  don  , 
&  que  fon  Ôbéïflance  étoit  une grace.Et  ilétoit 
vivement  pénétré  de  cette  vérité,  que  Dieu 
dl  fl  grand ,  Sic  que  c'elt  un  ii  grand  honneur 
que  celui  d'être  bien  inftruit  de  fes  volontez^ 
Sç  d'y  être  fournis  ;  que  jamais  il  ne  punit  plus 
fevèremcr^t ,  qu'en  permettant  qu'on  les  igno- 
re &  qu'on  les  méprife. 
•  X.  L'Etude  de  la  Religion  ,  eft  une  conti- 
nuelle Etude  de  fes  Volontez  :  &  l'on  ne  peut 
.par  cette raifon  »  en  être  tiop  inliruir.  Mais  il 
'^ur  ptendre  garde  à  ne  mêler  dans  l'Etude  de 

la 

{d)  Qui  in fordibus eft ,  fordefcat adhuç.  Apoc. 

c.xxn.v.^. 

.(e)  Noii  ablcondas  à  me  mandata  tua.   Pfalm. 
CXFIII.  V.19.        ' 
(/)  Ne  repellas  me  à  mandatis  fuis.   Ibid,  », 


outraîtédes  Qtiartteti&e-  17 
Ta  Religion ,  ni  Curioiîté ,  ni  Défie  de  dillinc* 
don,  ni  aucun  motif  indigne  d'elle;  car  elle 
doit  guérit  coûtes  les  Parlons  y  au  lieu  decon^ 
ttibuer  à  les  entretenir.  Et  la  première  leçon 
qu'on  en  doit  apprendre  ,  eft  que  rien  ne'lui 
eft  plus  oppofé  qu'une  Récherche  curieufe  àc 
ftérile ,  &  qu'un  focrec  Orgueil ,  qui  conver- 
tit tout  enenâace. 

XL  La  manière  de  s'inihuire  de  la  Reli. 
gion  ,  doit  être  férieufe ,  profonde  r  propor- 
tionnée aux  grandes  cho^s  qu'elle  découvre^ 
li  faut  que  rÉiprlc  en  ibit  humilié ,  &  que  le 
Cœur  en  foit  attendri,!!  faut  qu'une  telle  con-» 
BOifTance  pone  au  Gémiflèment ,  &  non  à  la 
Vanité..  Il  fout  qu'on  fc  confonde ,  en  voyant 
le  peu  de  proportion  entre  ce  qu'on  doit  à  Ùïqm 
êc  ce  qli'oh  lui  rend  ;  entre  fa  Sainteté ,  & 
rimperfeélion  de  nos  oeuvres  centre  Tes  Bien- 
Êiits  Se  notre  RecoonoiHàncev  entre  Tes  Pro- 
meflès  &  nosDéfirs;- 

XI L  II  faut  auHlque  la  manière  donc  oti 
étudie  la  Religion,  Toit  pleine  8c  entière  : 
qu'on  ne  s'attache  pas  aune  partie,  eff  négli- 
geant les  aurres  :  qu  on  ne  fépare  pas  les  Véri- 
tez  qui  éclairent  l'Efprit ,  des  Règles  qui  doi- 
vent reformer  les  Mcears  :  qu'on  n'approfm- 
diflè  pas  les  Myftères,en  ne  donnant  qu'une 
attention  légère  à  des  Maximes  imjporrantes  : 
qu'on  ne  fe  repoiè  pas  uniquement  fiir  les  Pro- 
meflès ,  fans  confiderer  tout  ce  qui  eft  capable 
d'imprimer  une  Crainte  falutaire  :  qu'on  ne  fc 
«ontente  pas  de  remarquer  ce  qui  eft  conforme 
i  l'Inclination  ,  &  qui  coûte  peu ,  mais  qu'on 
s'arrête  fur  tous  les  Devoirs  qui  paroiflcnr  plus 
difficiles ,  &  qui  font  ordinairement  plus  in- 
difpenfables, 

X 1 1 L  II  y  a  une  extrême  différence  entre  un 
C  i  Prince 


aS  Inflitution  d'un  Prince  > 

Prince  fblidemcnt  infltuu  de  la  Religion ,  Se 
qui  joint  àla  Lumière  une  iinccre  Piecc>  &  ua 
autre  Prince  qui  n'a  qu'une  Crainte  fans  lumie* 
re  &  fans  difcernemcnt  v  qui  prend  la  Superfti- 
tion  pour  la  Vérité^  qui  mec  l'crpérance  da 
faluc  dans  des  chofes  vaines -,  qui  s'applaudit», 
ne  faifant  rien  d'utile  j  qui  concilie  avec  dei 
Apparences  de  Religion ,  des  Vices  incompa- 
tibles avec  la  Vertu  ;  qui  ne  la  connoît  point , 
Se  qui  s'en  défie  >  qui  efl:  toujours  préparé  à  la 
Séduftion&àlaFlateric,  parce  qu'il  ne  con- 
noît rien  de  plus  grand  >.  ni  de  meilleur  que  ce 
Qu'il  fait  y  &c  qui  e(t  ainli  le  joiiet  de  ceux  qui 
tivorirent  Tes  penchans  pour  devenir  Tes  mai* 
très,  &c  pour  écarter  tous  ceux  qui  feroientoir- 
pables  de  le  détromper^ 

XIV.  Tous  ces  maux ,  qui  ont  des  fuites  in- 
finies ,  viennent  de  l'ignorance  de  la  Religion  y 
&  de  la  Préfomption^quien  e(t  ordinaiteni«n£ 
le  fruit  :  de  iliniporte  infiniment  à  l'£tat  &  i 
TEglife ,  que  le  Prince  foit  en  mêmetems  très- 
éclairé  &  très- docile ,  Se  qu'il  ait  une  zfkz. 
grande  connoiflânce  des  Véritcz  utiles  au  Sa« 
Fut,  pour  n'être  pas  trompé  par  de  fauxguiies» 
$c  pour  ne  pasfe  contenter  lui-même  de  fa  pro- 
pre lumière  «ni  s'applaudir  d'une  vertu  impact 
faite. 


Article    II L 

Le  Prince  doit  connoUre,îufquesâuneertairt 
point ,  Uf  Preuves ,  les  Fondemens  &  les  vé" 
ritables  Cara^ères  de  la  Religion^     , 

I.  Il  eft  impoflibleque  le  Prince  étudie  (c- 
ricujfctncnc  la  Religion,  ÔC  qu'il  ne  découvre 

pas 


ouTrahé  dfs  Qualité^  y  &c.  i? 

^s  les  Preuves  fans  nombre  qui  en  démontrent 
la  Vétité.  Ces  Preuves  ne  lerendent  pas  fîdéle:i  l 
l'étoit>  avant  que  de  les  découvrir.  La  Foi  efl 
lindonde  Dieu ,  &  non  te  ftuit  des  penféeshu- 
inaines.  Elte  lut  a  été  donnée  dans  le  Bâtême 
par  une  grâce  trés-diâerente  d'une  £mple  per- 
fuafioiMiaturelle:  ôc  rien  ne  peut  tenir  lieu  de 
cette  opération  fecrete  de  l'E  fprit  de  Dieu ,  qu  i. 
ibûmet  à  h  Révélation  >  la  Raifon  &  la  Volons 
té  de  l'Homme. 

1 1.  Mais  ce  qui  ne  fêrt  point  à  établir  la  Foi^. 
icrt  àladéfendre&à  la  confcrver.  Les  pceuves- 
de  la  Religion  lui  tiennent  lieu  d'un  rempart 
extérieur  :  elles  préviennent  les  doutes  qui  pou— 
voient  s'élever  :  ellesdiilipent,par  une  prompte 
lumière,  ceux  qui  s'élèvent  telles  empêchent 
l'impreflion  que  ceux  des  autres  pourroient 
faire  :  Scelles  (êrvent  comme  de  gardes  autour 
du  Prince  »  pour  mettre  en  fureté  le  plus  pré- 
cieux tréfor  qu'il  ait  en  cette  vie  ,.&  qui ,  fan» 
elles  r  demeureroit  expofé  à  de  dangereufes 
tentations  y  parce  que  ta  Cour  des  Princes  eft 
ordinairement  remplie  de  beaucoup  d'efprits- 
témerairesrqui  décident  de  ce  qu'ils  ignorent 
&  qui  s'efiorcentde  feire  retomber  flir  la  Re- 
ligion ,  le  jugement  qu'elle  porte  contr'eux.. 
•    I  II.  Ces  Preuves  fontencore  un  autre  bien.. 
Elles  apprennent  combien  la  Foi  eft  raifonna- 
ble  },ceil-à-direr  combien  il  eft  conforme  à 
la  Raiibn ,  de  fe  foûmectre  à  la  Foi  :  ôc  comme 
tien  ne  coûte  tant  i  i'Efprit  humain  >-qni  veuti 
voir  &  juger  j.que  de  confentir  àce  qu'il  ne 
peut  voir,  ôf  que  de  fe  foûniettre  à  ce  qu'oa 
iui  défend  d'examiner..  Il  n'y:  a  rien ,  aptè&> 
la  Grâce  intérieure>quifoit  plus  capable  de. 
lui  adoucir  le  joug  de  la  Foi  que  de  lui  feise: 
comprendre»  qiie  c'eft  par  la  Lumière  qu'il. 

C  i  ccok,» 
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ctoh  ,  Si  que  c'eft  en  ufant  bien  de  la  Raîfôo» 

(]u'il  ce/Te  de  la  confultcr  &  de  la  ptendre  pouE 

1 V.  On  ne  voit  pas  ce  qu'on  croit  :  mai», 
quand  on  cft  bien  inftruit  des  Preuves  de  1». 
Religion,  on  voit  clairementqu'il  le  frtut  croi- 
re. La  droite  Raifon  conduit  alors  à  la  Révé- 
lation ,  dont  elle  découvre  la  nécellité  ôc  la. 
fiîreté.C'eft  elle  qu  i  prend  l'homme  comme  par- 
la main ,  fie  qui  1  introduit  dans  le  Saoâuaire  », 
en  s'arr étant  elle-même  au  veflibule.  Elle  lut 

Sarle  iufques-là  :  mais  après  l'avoir  confié  à  h. 
Leligion  ,  elle  (c  tient  dans  l'admiration  8c 
le  filence.  Ecoutez >  lui  dit-elle  >  un  maître 
qui  m'eft  fupérieur:  Se  mon  dernier  aviseit», 
que  vous  recouriez  fcul ,  &  que  vous  ne  me 
confultiez  plus..  Ainfi  c'eft  par  mon  ordre  mê* 
me  que  vous  me  quittez  j  Se  c'eft  ma  lumière: 
qui  vous  conduit  à  une  autre.  Il  eft  |ufte>que- 
]cfçacheii  c'eft  Dieu  qui  nous  révèle  fes  vo- 
lontez^&fesmyftèrcstmaisii  yauroit  de  la. 
folie  à  vouloir  examiner  ce  qu'il  nous  révèle.. 
Te  ne  dois  croire  que  lui  ,.&  ne  me  fier  qu'à  fa. 
Vérité.  Mais  quand  je  Aiis  certaine  que  c'eft: 
lui  qui  patle,.je  n'ai  qu'àl'écouter  &  me  taire 
S'il  me  dit  des  chofes  qui  me  pai&nt«  je  n'ai- 
aucune  peine  à  m'y  roûmcttre ,  parce  que  je 
içais  que  ma  lumière  eft  bornée ,  &  que  celui- 
qui  me  les  dit ,  eft  in£iilUble.  Je  ferois  même 
étonnée  que  je  comprîfTe  tout  ce  qu'il  veut 
bien  me  découvrir  :  car  il  doit  y  avoir  autant' 
de  diftance  entre  Tes  penfées  &  les  miennes  ». 
qu'il  y  en  a  entre  fon  être  &  le  mien.  Il  eft  in- 
fini en  fagcflè ,  comme  en  toutle  reftc  ;  &  moi ,. 
je  n'ai  qu'une  foible  Inetir ,  que  je  tiens  de  lui». 
ic  qu'il  ne  m'a  pas  donnée  pour  le  juger ,  mais 
pour  me  conduire. 

V.Ricn 
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V".  Rien  n'eft  plus  femé  qu'un  tel  difcours: 
Et  ileft  vifîble  >que  û.  l'on  écoutoic  la  Raifon  ». 
non  feulement  la  Foi  des  plus  incompréhcnfi- 
bles  myflères  n'auroit  rien  qui  la  révoltât ,. 
mais  que  leur  profondeur  même  porceroic  à: 
l'on  é^rd  un  caradète  de  Divinité  qui  contri- 
bueroit  à~  la  ibûmcttre.  Il  eft  vrai  qu'avant 
tout  ,.elle  s'informe  de  la  certitude  de  la  Ré- 
vélation :  car  elle  veut  bien  s'aveugler  >  mais 
E>uc  Dieu  feul  \  &  elle  confent  à  îacrifier  fes 
miercs  >  mais  uniquement  à  celui  dont  elle 
les  tient. 
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DiMr  quelles  difpofitions  il  doit  examiner  lei 
Preuves  de  la  Religion* 

I.  Elle  examine  donc  avant  que  de  croire  ^ 
pour  ne  plus  examiner  quand  elle  aura  cru. 
Mais fon  examen  ne  tombe  point  fiir  les  chofes- 
tevélées  :  il  s'arrête  aux  Preuves  de  la  Révéla- 
tion ,  &  ne  va  point  au-delâ. 

IJ.  Il  £iut  néanmoins  obfet ver,  que  la  Rai<^ 
fbn  fait  cetexamende  deux  manières  très-dif^ 
fétentes*  félonies  difièrentes  ûtuations  où  elle 
fc  trouve, Lorfqu'ellc  n'eft  pas  encore  devenue: 
£dèle  >  fon  examen  cit  mêlée  de  doute  &  de 
défiance  :£lle  le  regarde  commenéceâTairC)  îc. 
elle  en  a  befoin  pour  s'aflurcr. 

III.  Mais  lorfqu'ellc  cft  déjà  fidèle ,  &  que  la: 
Grâce  l'a  difpenfée  de  toutes  les  réflexions  &C 
de  toutes  les  récherches  >  en  lui  donnant  la  Foi 

{>ar  une  voye  abrégée,  dans  le  Bâtême  &  dans 
TJniié  de  r  Eglife  Catholique,  l'examen  qu'el- 
le iâic  des  Preuves  de  la  Religion  lui  pacoît  uci. 

le» 


il  Inflirution^un  Prince  >  'îk 

teimaisnon  abfolutnenc  tiécelTaire  :cIlen'eQa 
pas  befoin  pour  s'afFetmir ,  mais  pourconoaj|*.i^{ 
ne  mieux  le  prix  de  ce  qu'elle  a.  Ei  le  y  cherche 
ià  confolacion  »  mais  non  la  réfolucion  deftt^-'ï 
douces  -,  8c  elle  ne  £aic  poinc  dépendre  ik  Foi 
du  fuccès  de  Tes-  réflexions*  .• 

IV.  Ceft  avec  ces  difpofîtions  que  le  Prince  t 
doit  étudier  les  Preuves  de  la  Religion ,  qui  é 
font  toujours  au-defTous  du  don  de  Dieu  i  flC  e 
inférieures  à  la  Foi ,  quoiqu'elles  foient  des  h 
démonftracions.  U  ell  au  terme  a  Se  il  ne  mar-  fi 
che  pas  dans  le  defTein  d'y  arriver  :.  mais  à»  ^ 
terme  où  il  cfl:  arrivé,  il  confidere  que  toutes,  " 
.  les  lumières  y  abouti/Fcnt  -,  &  que  s'il  n^ 
écoit  pas  déjà  »  tous  les  rentiers,  l'y  conduis 
tokau 


ca^ 
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CHAPITRE    III. 

Il  importe  de  bien  cotmottre  Vlmérêt  qus 
£  Homme  à  la  Religion  r  Elle  neft  pas  oppo  - 
Jée  àfes  dejtrs  ejjentiels  :  Elle  l'exhorte  au 
contraire  à  les  approfondir ,  pour  en  dijcer- 
ner  le  véritable  objet.  Elle  ne  lui  commande 
que  d'être  heureux ,  ^  ne  lui  défend  que  d'être 
mi/èrable.  Commandement  de  s'aimer  foi-mê- 
me ,  enfermé  dans  celui  d'aimer  Dieu  de 
tout  le  cœur^  Erreur  de  trendrefes  PaRtons 
pour  foi-même.  Remède  efficace ,  en^igné 
parla  Religion  y  de  demander  â  Dieu  qu'il fè 
fajfe plusjemir  que  les  autres  biens. 

ARTICtEL 

//  importe   de  bien  connaître  l'Intérêt  qiiét. 
l'Homme  â  la  Religion* 

I.  T  E  deflfëin  que  j'ai  evt  en  hifiat  un  abre- 
M.J  gé  des  Preuves  de  la  Religion ,  efl  d'inr« 
pirer  au  Prince  un  nouveau  refpeél  pour  elle  ». 
en  lui  montrant  cornbien  les  Fondemens  ea 
/ont  fermes ,  &  combien  loutes  feS'parties  font 
liées  >  &  dépendances  les  unes  des  autres  ;  Sc 
de  le  ptécautionner  contre  les  difcours  &  les 
mauvais  exemples  de  ceux  qui  auront  moins, 
de  lumière  que  lui. 

H.  Ces  Preuves ,  comme  je  l'ai  dit ,  ne  font 
pas  l'origine  &  le  principe  de  la  Foi ,  raaiv 
elles  en  lont  la  proteélion  &  la  défenfc.  Elles 
font  àfoD  égard  >  ce  qu'une  cuiralTe  efti  l'égard 

du 
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dû  cœur,  dont  elle  conferve  le  mouvement  < 
la  vie ,  quoiqu'elle  n'en'foit  pasia  càufe.  £11 
éloignent  la  tentation ,  elles  en  font  le  rer 
de  y  Se  elles  contpib'jent  à  confetvfef  dans_ 
Prince  un  efprit  humble  &  docile ,  au  mlUti  ^ 
d'une  Couc  Se  d'un  fiécle  ,où  l'Infidélité  dér?^" 
l'Efprit  devient  le  châtimenr ordinaire  del'Iil-  - 
fidélité  d'une  Vie  criminelle. 

m.  Il  faut  néanmoins  convenir  ,  que  (g)  Id^    ' 
refpeét  pour  la  Religion  ne  fuffit  pas  pour  ea     • 
iuivre  les  règles  ;Sc  qu'un  Prince  peur  en  être. 
pleinement  perfuadé,  fans  y  prendre  beaucdujf 
d'Intérêt ,  Se  fans  en  être  fort  touché. 

IV.  C'eft-lc  Cœur  qui  eftle  véritable  lieu. 
Les  pcnfées  n'uniCnt  point  réellement  l'Hom- 
me a  la  Religion  :  Se  la  Foi  feparée  de  l'A*  • 
mour ,  ou  ne  fait  point  agir  ,ou  fait  agir  avec 
srifleiîè ,  en  employant  UCrainte> qui  afflige» 
aulieudeconfoler. 

V.  Ce  qui  remue  le  Cœur ,  c'efl:  k  Bonheur, 
ou  l'Efpérance  du  Bonheur.  Il  fe  refTetre  Se  fc 
i^rme  >  dès  qu'on  lui  ôte  cette  efpérance.  fi 
s'ouvre  au  contraire  >  &  s'élargit ,  dès  qu'o»: 
liii  promet  de  le  rendre  heureux  :  &  c'efl;  ua 
moyen  prcfque  (îxc  de  faire  romber  toutes  fi» 
répugnances ,  que  de  lui  faire  fcntir  que  fon  in- 
térêt Se  fon  bien  exigent  qu'il  les  futmonie»- 

VI.  (A)  Il  cft  incapable  de  facrifier  un  Amour 

eâ 

(g)  Mores  noftri ,  non  ex  eo  quod  quîfque  no* 

VÎr,  led  eo  quod  quilque  diligit ,  dijudlcari  folerti 

Nec  faciunt  bonos  vel  malos  mores, nifi boni vet 

•  mali  araores.  S.  Aug.  Epifl.  i$$.  ad  Macedo», 

m.  ij. 

(»  )  Num  vobis  dicitur ,  n  ihil  ametls  ?  A  bfit.  H*- 
gri ,  mortui ,  deteflandi ,  miferi  eritis ,  fi  nihil  ame^ 
tis.  Amate ,  fed  guid  ametis  videte.  S.  Aug.  Enaf, 
%$$.%.  inPfal.  XXXI.  ».  y. 
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porc  petce.  Il  vq^c  aimer  ,  &  ne  peuc 
qu'aimer.  Ainfi  l'en  ne  le  réduira  point  à  ne  le 
cas  faite.  Mais  il  eft  très-capable  de  renoncer 
a  un  Amour  qui  ne  le  rend  point  heureux  * 
oour  en  recevoir  un  autre  qui  fera  fon  Bon- 
Tlicur.  Au  lieu  donc  de  le  menacer,  il  iaut  l'm- 
vjcer  par,quelque  chofe  qui  vaille  mieux  que 
ce  qu  il  a.  C'cft  le  bien  qu'il  cherche  :  &  le 
plus  grand  cft  celui  qu'il  prcfùcta,  fi  l'on  peuc 
le  lui  rendre  ferifible. 

VII.  On  lui  montre  ordinairement  fa  Reli- 
gion comme  oppoice  àtous  fes  défîrs ,  &  con>- 
me  ennemie  de  fa  liberté.  On  lui  fait  enten- 
dre, qu'elle  lui  défend  tour.  On  lui  dit, qu'el- 
le veut  le  rendre  efciave  &  malheureux  ,  Sc 
.-qu'elle  regarde  fa  violente  Inclination  pour  le 
Bonheur ,  comme  une  PaiHon  qu'il  doit  tefoc- 
mcr. 

VIîI.  Ce  langage  l'intimide  &  l'effraye.  Il 
y  trouve,  non  feulement  de  la  dureté,  mais 
de  l'impoilibilité.  11  croit  qu'on  veut  le  dé- 
ituire  &  l'anéantir  :  &  il  ne  regarde  la  Reli- 
gion que  comme  un  joug  qui  va  l'écrafer ,  ^ 
lui  ôtet  toute  re/piration. 


A  R  T  i.c  i  p    II. 

EUe  n^fl  pas  oppofée à fesDéJtrs  ejfentiels :  El- 
le rexnorte  au  contraire  à  les  approfondir  s 
■  pour  en  difcerner  le  véritable  ObjetA 

I.  On  a  grand  tort  de  repréfcnter  la  Religion 
fi-difFércnte  de  ce  qu'elle  efl,  &  d'établir  dans 
k  cœur  une  Haine  contr'clle,  au  lieu  de  l'A- 
jpour  dont  clleelt  fi  digtie. 

^  I.  Non  feulement  çUc  ne  s.'oppofe  pas  i  (t& 

Défiis 
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Défirs  naturels ,  mais  fon  deflein  eft  »  de  Ict 
remplir  Se  delesTarisfaircElleexhorterHora- 
meà  bien  approfondir  ces  Délîrs«  àbien  con- 
noîcre  leur  racine  ôi  leur  étendue ,  &  à  fè  con- 
vaincre par  cet  examen  >  qu'ils  (/)  ont  un  objet 
immenle  &  infini. 

m.  Elle  vient  lui  apprendre  ùl  véritable 
Grandeur  *  8c  lui  faire  honte  de  ce  qu'il  ne  la 
reconnoit  pas  dans  l'élévation  &  l'étendue  de 
fon  cœur.  Elle  vient  enflamer  fon  Défit  d'être 
heureux ,  en  lui  donnant  une  folide  Efpérance 
de  l'être  encore  plus  qu'il  ne  le  dcfire.  Elle 
vient  le  tirer  de  l  indigne  fervitude  où  fês  fens 
l'ont  réduit  j  (;^)  en  lui  faifant  fentir, combien 
il  eft  fupérieur  aux  frivoles  biens  dont  ils  l'a^ 
inufent. 

IV.  flj  Vous  cherchez,  lui  dit-elle,  le  Bon- 
heur, &  vous  faites  bien  :  mais  cherchez  le 
donc  où  il  eft.  Vous  voulez  trouver  ici  des 
biens  que  vous  pourfuivez  en  aveugle ,  fans 
faire  réflexion  qu'ils  ne  peuvent  être  dans  le 
lieu  de  votre  exil.  Ne  déiirez-vous  pas  l'Im- 
mortalité? Et  pourquoi  donc  vous  contentez- 
vous  d'une  Vie  qui  ne  dure  que  quelques  mo- 

mens? 

(i)  Purga  amorem  tuum  :  aquam  fluentem  ia 
cloacam ,  converte  ad  hortum.  S.  Aug.  Enarrat» 
».  en  Pfal.  XXXI.  n.  y. 

(K)  Vis  nofle  qualis  amor  fit  ?  Vide  quô  ducat. 
Non  monemus  ut  nihil  ametis  :  fed  monemus  ne 
mundum  ametis.  S.  Aug.  Enarrat.  in  Pfal.  CXXI, 
».  I. 

CO  Non  eft  requies,  ubi  quaîritiseain.  Quserite 
quod  quceritis  :  fed  ibi  non  eu ,  ubi  qweritis.  Bea» 
tam  vitam  quxritis  in  regione  umbrx  mortis  %  n(XI 
«ft  illic  S,  Aug.  L.  4,  C'0/>/.  C.  12. 
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is?  (m)  Ne  voulez-vous  pas  être  toujours 
tranquille  ?  Er  pouvez- vous  l'être  Jci  ?  Ne  fca- 
>»z- vous  pas  une  forte  inclination  pour  la  Gloi- 
re? Et  comment  la  bornez-vous  à  une  chofc 
au  (Il  vaine  que  lefltme  de  quelques  hommes  » 
s'il  cft  vrai  néanmoins  qu'ils  vous  eftimentî 
N'éprouvez- vous  pas  que  vous  portez  dans  le 
cœur  une  foif ardente  de  tous  les  biens?  Ec 
comment  donc  avez- vous  la  baflcfTe  de  vous 
réduire  au  miferable  partage  que  vous  font  vos 
fcdufteurs  5c  vos  ennemis  î 

V-  (m)  Quel  plaifir  prenez-vous  à  vous  laiîêr 
dans  des  routes  diH^ciks ,  &  à  pourili  ivre  dans 
des  lieux  cfcarpez  (0)  une  ombre  de  félicité  qui 
fuit  toujours  devant  vous,  &  qui  s'cchapc  lori^ 
que  vous  penfez  l'avoir  failie  ?  Le  chemin  du 
véritable  Bonheur  eft  moins  pénible  que  ceux 
où  vous  expofez  votre  vie.  Marchcz-y  aves 
paix  :  rcfpirez-y  ;  Je  vous  y  (butiendrai  :|e  vous 
conduirai  iuremcnc  au  terme.  Je  ne  vous  quit- 
terai point  que  je  n'aye  eu  la  confolatiork  de 
vous  voir  entrer  dans  la  joyc  de  votreSeigncuc 
.&  de  votre  Maître. 


(m)  Otormofas  vias  !  Yx  arâma;  audacî ,  qua»' 
Iperavit ,  fi  à  te  receiTillèt ,  fe  aliqutd  melius  habi- 
turam.  Verfa  &  reveri'a ,  in  tergum,  &  in  latera  g 
&  in  ventrem ,  &  dura  funt  omnia ,  Ôc  tu  folus  re- 
qoies.  S.  Aug.  L.  6,  Conf.  C.  16. 

(a)  Quditisinafpera,  qu6itis?Quô  vobisad- 
^uc  &  adhuc  arabulare  vias  ditëciles  de  tabortof^St' 
S.  Aug.  L.  4.  C,  IX. 

(0)  Oftendis  (  Deus  )  quâra  magnam  creaturan» 
rationalem  feceris ,  cui  nullo  mooo  fuJïicit  ad  bea- 
cam  vitam ,  quidquid  te  minus  eil: ,  ac  P^C  boc  Q^ 
ipfa  ûbi.  S,  Aug,  L^ly  Conf.  C.«, 
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Article    III, 

'Elle  ne  lui  commande  que  d'être  heureux ,  6*  «tf 
lui  défend  que  détre  miferable. 

I.  Voilà  le  langage  de  la  Religion  :  voili 
comment  elle  eft  ennemie  de  ootre  Bonheur 
de  notre  Liberté.  Ellefeulcconnouks  vcrii 
bles  Intétcts  de  l'Homme  j  &  elle  feule  en 
touchée.  Tout  le  trompe, excepté  elle.  Toi 
îcrend  malheureux ,  excepté  elle.  Il  n'ya  qu'i 
le  fur  Ja  terre  qui  lui  tende  la  mam  i  &  bien 
loin  de  meure  obftacle  à  fa  Félicité ,  elle  ne  lui 
commîjneie  que  d'être  heureux  )  &  elle  ne  li 
défend  que  d'être  miferable. 

II.  On  peut  réduire  en  effet  à  ces  deux  points 
tous  les  Préceptes  de  la  Religion  Chrécicnnf. 
Car  ce  n'eft  jamais  que  par  rapport  à  l 'Intérêt 
deTHomme ,  qu'elle  lui  commande  ou  défeodj 
quelque chofe.  Jcfçaisquei'lntércc del'Hoi 
me  fe  termine  enfin  à  la  Gloire  de  Dieu  :  mi 
ces  deux  chofes  ne  fe  feparenr  point  :  &:  le  plu 
45raiid  Intérêt  de  l'Homme  fc  trouve  dansla  pli 
grande  Gloire  de  Dieo. 

III.  Qu'on  examine  toutes  fes  loix  :  c'eft  toû- 
^uts  nous  ,  c'eft  toujours  notre  bien  qu'elles 
regardent.  Il  nous  dit  dans  les  unes-,  Faites  ce-, 
ci  j  &  vous  ferez  heureux  :  &  dans  les  autres  » 
Ne  faites  pas  cela,  parce  que  vous  feriez  naii 
lables. 

IV.  Si  Dieu  n'étoit  pas  notre  fouveraia 
Bien,  ou  s'il  pouvoir  être  le  fouverain  B;cn  dcJ 
Injuries  )jl  ne  nouscoramandcroit  pas  de  l'ai- 
mer uniquement  j  &:  il  ne  punirait  pas  nûcrr 
iniuflicc  en  Je  lelufant  à  nous. 

M',  .  V.Mais 
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V.  Mais  lui  fcul  peut  nous  rendre  heureux  j 
&  û  n'eft  pas  jufle  qu'il  rende  heureux  ceux 
qui  ne  l'aiment  pas.  De- là  viennent  toutes  les 
loix  qu'il  nous  impofe  :  &  ces  lois  »  comme  il 
eft  vifible  t  ne  nous  commandent  que  ce  qui 
eft  eflèntiel  à  notre  Bonheur ,  &  ne  nous  dé- 
fendent que  ce  qui  y  ieroïc  un  obftade. 


ArticleIV. 

Commandement  de  s'aimer  foi-même ,  enfermé 
dans  le  premier. 

I.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  Dieu  n'a  point  donné 
d'autre  règle  i  l'Homme  de  s'aimet  foi-même , 
que  le  premier  Commandement ,  où  Dieu  exi- 
ge tout  de  lui.»(/>)  Vous  aimerez  le  Seigneur 
»  votre  Dieu,  lui  dit-il  >  de  tout  votre  cœur  » 
»  de  toute  votre  ame,  de  tout  votre  efprit ,  Se 
»  déroutes  vos  forces.  C'efl-là  le  premier  Corn- 
»  mandement.  Et  voici  le  fécond, qui  eft  fem- 
«blable  au  premier.  Vous  aimerez  votre  Pro- 
»  chain  comme  vous-même.  Il  n'y  a  aucua 
«autre  Commandement  plus  grand  que  ceux- 
»ci.«c 

ÏLCq)  Mais,  Seigneur ,  vous  paroiflez  avoir 

ou- 

ip)  Diliges  Dominum  Deum  tuam  ex  toto  cor- 
ét  tuo ,  &  ex  tota  anima  ma ,  &  ex  totâ  mente  tuâ, 
&  ex  totâ  virmte  ma ,  hoc  eft  primum  mandatum, 
Secundamautemfimileeftilii  :  Diliges  proximura 
taum  tamquam  teipiùm.  Majus  horam  aliud  man- 
djuiimnoneft.  Marc.  C.  XlI.v.%o  ji. 

{q)  Videtur  de  hojnine  ipfo ,  id  eft,  de  amatore 
ipfo  nihil  adum  ;  fed  parùm  dilucidè,  qui  hoc  arbi- 
Cratur,  intelligit»  Non  enim  fieri  poteft,  at  feipfun^ 
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oublié  celui  à  qui  vous  fanes  ces  Commande- 
mens.  Vous  m'ordonnez  de  vous  aimer  ,  SC 
d'aimet  mon  Prochain  :  mais  vous  ne  parler 
pas  de  moi  :  &  ncanmoins  c'cft  fur  l'Amour 
«]ue  je  me  dois  à  moi-même,  cjuc  vous  vou- 
lez queje  règle  celui  que  je  dois  à  mon  Pro- 
chain. Comment  obferverai-je  cette  rcgie ,  ne 
laconnoiflant  pas  ?  Et  couiment  la  connoîrrai- 
jc  ,  fi  vous  ne  m'expliijucz  par  un  troiïïème 
Commandement  ,.dc  quelle  manière  je  dois 
m'aimct  i 

Ul^(r}  Ces  queffions ,  5  mon  Dieuj  fontrc- 
foluës  par  le  premier  Commandement ,  qui 
apprend  à  i'Hommc  comment  il  doit  s'aimer, 
en  lui  apprenant  qu'il  doit  vous  aimer  de  tou- 
te retendue  de  fon  cœur ,  &  de  toutes  fes  for- 
ces :  &C  un  troiiicrae  Commandement  cil  inu- 
tile. 

IV.  Nous  nous  aimons  en  effet  comme  il 
faut  j  en  aimant  Dieu  fans  bornes  :  parce  que 
cous  aimons  alors  le  feul  bien  qui  peur  nous 
rendre  heureux,  Ôc  que  nous  nous  éloignons  À 

de  " 
quiDeum  dlligk ,  non  diligat ,  imô  verô  folus  fe 
Bovit  diligere ,  qui  Deum  diligit.  S.  Aug,  de  mO'-   ■ 
tib.  Eul.  C.  i6.  I 

(r)  Cura  debeat  homo  diligere  Deum  ,    &  e 
îpfum ,  &  proximum ,  non  tanien  tria  prœcepta  da- 
ta iawt ,  nec  diétum  eft  in  bis  tribus ,  fed  in  his  duo- 
bus  piœceptis  tota  lex  pendet  &  Prophetae ,  ut" 
inteliigeretur ,  nullam  eflè  aliam  dileffionem  quâ-' 
quifque  dilJgit  feipiiim ,  nifi  quôd  diligit  Deum. 
Quia  igLturnemo,  nifi  Deum  diligendo  ,  diligit  J 
feipfum  j  non  opuseiat  ut  dato  de  Dei  dileaion&'l 
prsecepto,  etiam  (èipfura  homo  diligere  juberetur,. 
cùm  in  eo  diligat  feipfum ,  quôd  diligit  Deuiiil.  S» 
A«S-  Epifi.  1  î  J.  ad  Macedon,  ».  J. 
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de  toutes  nos  forces  de  ce  qui  fcroic  notre  in- 
juitice  &  notre  mjfere. 

V.  (/)  Dieu  nous  défend  par  cette  loi ,  qu 
eft  le  tond  Si  L'efleiice  de  la  Religion  ,  de  cher-  _ 
cher  hors  de  lui  notre  Félicité,  parce  qu'elle^ 
n'cft  point  hors  de  lui.  11  nous  oblige  à  Tai- 
mer  de  tout  notre  cœur,  parce  que  lui  fcul 
peut  le  remplir.  Il  ne  veut  pas  que  notre  amc 
fc  partaî^e  encre  lui  ôcles  autres  biens,  parc< 
tjue  lui  feul  cft  au- de flus d'elle  >  &  qu'ileu  feui 
là  lumière  &  fa  vie- 

VI.  Je  demande  tour ,  nous  dit-il ,  parci 
que  je  ne  puis  confcntir  que  vous  vous  dégra 
diez ,  Se  que  vous  vous  aileivifriezà  des  créa 
tures  que  je  vous  ai  foûtnifes ,  où  à  qui  je  vou 
ai  égale.  Ce  que  je  ne  remplirois  pas  en  vous 
demeuccroit  vuide,  &  tcndroit  votre  Bon-r, 
heur  imparfait.  Toute  votre  Volonté  teni 
naturellement  à  moi  :  c'eft  moi  qui  lui  donn 

tte  impreilioa  que  rien  ne  peut  arrêter  ni  fi 
^  :ndre  :  elle  fcrolt  inquiète  &:  dévorée  par 
propre  faim,  fi  je  ne  laflxois  pas,  &:  nelaco 
alois  pas  de  joye  par  ma  préfence.  Réuniircz-^ 
"à  donc  entièrement  â  moi ,  &  ne  fouffcez  pas^ 

qu'; 

(j)  Hœc  régula  dileftlonîs  divinltùs  conflîtut 
1  :  diliges ,  inquit ,  proximum  tuum  ficut  teipfum  : 
eum  ver6  ex  toto  corde ,  &  ex  totâ  anima ,  ôc  ejc  ^ 
ta  mente ,  ut  omnes  cogitEtiones  tuas ,  &  om— ^ 
m  vitam ,  &  oranem  intelkétum  in  illum  con— 
5 ,  à  quo  babes  ea  ipfa  quae  conters.  Cùm  an- 
ait  ;  toto  corde ,  totâ  anima ,  totà  mente  :  nul- 
vitœ  noftrœ  partem  reliquit  quae  vacai'e  debeat^*J 
qualî  lûcum  dare  ut  aJiâ  re  frui  velit,  fed  quid-c 
id  aliud  diligendum  venerit  in  animum ,  illuc.'' 
ipiatur  ,  qaô  totus  dilefbionls  impetus  cu(ùCr 11 
'. AMg. L.  i ,  de Do^. Ckri^,  h.zi.  J 
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cu'aucun  ruiffeau  fe  détourne  de  moi ,  p 
le  perdre  dans  des  lieux  arides  ou  infeéu 
puifque  je  fuis.le  centre  de  tous  vos  Dciirs, 
que  tous  ceux  qui  ne  m'ont  pas  pour  Obje 
<lcvicndront  votre  fiipplice. 

VIL  Seroit-il  poâible  que  l'Homme  fû 
aflez  ingrat  &  aiïcz  injuftc,  pour  fc  plaindre 
d'une  telle  loi ,  qui  ne  lui  recommande  que 
le  fôindc  fesinrétcts ,  &  qui  lui  fait  un  dcvoii 
de  fon  amour  propre  î 

VIII.  Il  faut  que  Cx  corruption  /bit  bie; 
grande  pour  lui  faire  regarder  comme  on  joui^, 
pénible ,  ce  qui  cit  la  Félicité  &  fa  Gloire 

I X.  Mais  l'Homme  a  perdu  le  goût  de 
vrais  biens ,  quoiqu'il  en  air  confcrvé  un  défir 
confus.  Ct)  Il  les  cherche  j  de  les  fuit  en  mé-^ 
»ne  tems.   ïl  les  cherche  où  ils  ne  fonr  pas  :  ScM 
il  évite  avec  foin  le  lieu  où  ils  font,  (i/)  Il  fore 
de  fbn  cœur ,  pour  ks  trouver  :  &  ce  n'clt 
qu'en  y  renrranr  qu'il  les  trouve.  Il  fe  répand 
en  mille  defirs  pour  mille  chofes  différentes ,. 
qtii  le  divifenr  Se  le  déchirent  :  &  ce  n'cfl  que 
dans  l'unité  d'un  bien  infini  qu'il  peur  trouvcC:_ 
Ja  paixj  en  y  rtùniflant  fes  défirs.  Il  elt  fë--iB 
duitpar  tout  ce  qui  confervc  quelques  vcfti-™ 
ges  du  Bien  immenfe  qu'il  a  perdu  :  &  la  per- 
te de  ce  bien  immcnfc  ne  le  touche  pointi  fxj'^ 
L  €s  moindres  traces  de  la  BcautéJe  Dieu  dans 

fes 

ft)  Amans  Beatam  vitam ,  timebatn  illam  in* 
(kaç.  fîiâ  ;  &  ab  eà  fugiens  ;  quxrebam  eain. 
Aug,  L.  6.  Conf,  C.  1. 

(  V  )  Intùs  eras ,  &  ego  foris ,  &:  ibi  te  qua:re- 
bam.  là.  L.  i  o.  Conf.  C.i7. 

(  jf  )  Tu  eras  aiite  nie;êgo  autem  &  à  me  difcef 
lèram ,  nec  me  inveniebara ,  quàntô  minus  te 
^.i.Conf.CJ., 
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fts  ouvrages ,  aitiren  t  fes  yeux ,  &  rarrctcnt  tj 
&  celui,  de  qui  viennent  toutes  les  beautcz,  ne 
lui  vient  pas  feulement  dans  la  mcnioiic. 


A  R.  T  I  c   L   E     V.. 

Irreur  deprendrefes  PaJJïonrpour/hi-même:  - 

L  S'il  s'en  fouvicnt  quelquefois ,  c'cfl  et 
rcmblant,  &:  en  ne  découvrant  rien  en  lui  que 
menaçant  &  de  fèvère  ,  parce  que  la  loi 
)Bdarane  ks  cgaremens.. 
1 1.  Il  prend  la  fièvre  pour  foi-racmc ,  &  U 
ïreglement  de  fon  cœur ,  pour  fon  cœur,  " 
Tincorporc  tous  fcs  défauts  -,  &  il  ne  peut  cora— i 
prendre  qu'il  yîttde  ladiftincbion  entre  lui— J 
uême  ,•  ce  fes  mauvais  penchans.. 
'  III.  C'cft  l'affliger,  que  de  le  vouloir  gué- 
rir. C'cft  lui  ôtcr  la  vie  ,  que  d'ôcer  la  noui 
âtuteà  fcsPaflionSt   li  icmcrcieroit  un  Mé- 
:cin  qui  le  gaériroit  de  la  Faévre  :  mais  il  ne 
:ut  fouffiir  le  Médecin  qui  veut  le  délivreCr' 
rinjuftice.  Il  connoit  le  bien  du  corps  ,  ÔC 
l'aime: il  en-  connoït  le  mal ,  &  U  le  haitA 
fçait  bien  que  c'eit  le  conferver  ,  que  d'en 
■înicrver  ou  d'en  rétablir  ta  famé.  Il  n  eft  pa* 
ïcz  aveugle  pour  confondre  ks  maladies di>J 
Jrpsavcc  le  corps  même..  Le  fentiraent  dcU 
iouleur  fuffit  pour  l'avertir  de  leur  diiftrenceij 
IV.  Maïs  ce  lentiment  n'avenir  point  l'Hom- 
me injultc.   Le  Plaifir  au  contraire  lui  repré- 
lênte  comme  fon  bien  >  ce  qui  le  féduit.   Itl 
voit  une  Image  de  Félicité,  &  il  s'y  livre.  Il[ 
lênt  quelques  caractères  du  Bien  >  &  il  n'cx%«^ 
mine  point  quel  il  efl. 
-  V.  Lorfqu'on  veut  le  rendre  attentif,  ^1 
i'cmpècbcr  de  luivrc  l'inapreHicn  aveugle  quilJ 

^9 
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le  pouffe  »  ou  il  n'écoute  pas ,  ou  il  fc  cort» 
tence  de  condamner ,  fans  changer  de  condui- 
te. Une  fecrece  faim  l'agite  ôc  le  tourmente  ; 
&  quoiqu'il  foK  toujours  trompé  dans  Ton  at- 
tente j  &  que  ce  qu'il  faiïît ,  ne  ferve  qu'a  al- 
lumer fa  foif ,  il  ne  Te  lafTc  point  de  courir 
d'objet  en  objet ,  fe  piaignanc  de  tous ,  &r  le$ 
pou  Suivant  tous. 


Article    VI. 

Remède  efficace  enjeienépar  la  Relii^ion ,  de 
demander  à  Dieu  qu  iififajfe plus  fentir  que 
Us  autres  Biens, 

I.  Le  remède  qui  va  feul  à  la  (ôurce  du  mal  ». 
€ft ,  que  Dieu  fe  faffe  plus  fentir  que  tous  les 
autres  Biens  ;  &  qu'il  faffe  connoîcre  au  cœur  ,. 
par  une  expérience  intime ,  qu'il  eft  fou  Maî- 
tre, &  que  c'ell  pour  lui  qu'il  elt  crée. 

II.  La  Religion  nous  découvre  ce  rcnoedcr 
£c  c'eflelle  qui  nous  apprend  A  demandera 
Dieu  avec  inftance , qu'il  nousdégoûtcde  tous- 
les  Biens  limitez,  en  nous  faifant  éprouver 
combien  il  efl  au-deflfus  d'eux ,  &  quelle  dif- 
férence il  y  a  encre  une  légère  teinture  de  Bon- 
té répandue  fur  les.Crcatures  îl  &  la  Bonté  fatti. 
fond  6c  fans  bornes  qui  eil  en  lui. 

III.  C'elfcdela  Religion  que  partent  ce» 
prières  fi  empreffécs  &:  ii  vives  d'un  Homme 
expoféaudarn;erd'aimerautrechofeque.Dieu. 
&  qui  connoït  llntérêt  qu'il  a  à  n  aimer  que 
kii  :  »(>)  Faites-moi  fentir  votre  Douceur». 

ômori 

(y)  Dulcefcas naihi , dulcedo non fàllax ,  duT- 

tedo  fdis  Se  fecura  :  &  colligens  xoe  i  dtfperûo^ 

ae» 


\ 


Il 'il  y  a  eu  d'objets  qui  l'ont  attaché, 
pe  je  me  fuis  détourné  de  votre  unité  »« 
Lme  tépandre  8c  me  pcrdte  dans  une- 
I  multitude.  (  ^ )  Faues-moj  fcntir  votre 
ïeuz  d'une  manière  qui  furpa/I'e  tout 
kit  de  ce  qui  feroit  capable  de  me  fc-- 
L  Faites  que  je  vous  aime  très-forte- 
L  &  que  je  fàififlc  votre  main ,  &  que  je 
kwchc  avec  tant  d'ardeur  j  qu'elle  m'cn- 
Itous  les  périls,  &  atout  ce  qui  pour- 
pe  tenter  depuis  ce  moment  jufquesàla 
pmavic. 

lOO  C'eft-là  ce  qu'il  faut  demander 

lus  Icstems ,  &  d'une  manière  fi  vive  &C 

Evcrante  qu'on  l'obtienne.    Car  notre 

ne  vient  que  de  ce  que  les  Biens  pré- 

icns 

Inâ  fruflrarim  dHciflus  fum ,dum  ab  unote 
k^in  multa  evanui.  S.  Aug.  L.  x.  Conf,  C.  t. 
pulcefcas  mihi  fuper  omnes  feduâdones- 
buebar ,  &  amem  te  vaLidiflîmè  ;  &  ample- 
nBB9  tmm  tncuDraecmtliis  meiii'.-nt  enuBv 
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ensfont  fur  trous  une  continuelle  impre/fioit» 
gui  nous  cache  l'Intérêt  que  nous  avonsà  obéît 
à  la  Religion,  &  à  nous  confecver  pour  les 
biens  qu'elle  nous  promet. 

V.  C'eft  par  défcfpoir  ,  &:  manque  de  cou- 
rage ,  que  les  Hommes  fc  livrent  i  des  chofts 
indignes  d'eux  ,  pour  la  feule  raifon  qu'elles 
ibntpréfenteîi  &  qu'ils  ne /çautoient  fè  téfbu- 
dreà  en  attendre  d'autres.  Un  Jeûne  de  quel- 
ques momcns  leur  paroît  infuppottable.  lis 
veulent,  comme Efaii,  une  nourriture  prom- 
ûte.  Ils  abandonnent ,  comme  lui ,  lâchement 
leur  droit  d'aïnefle  &:  l'héritage  qui  y  eft  atta- 
ehé  :  &  ils  aiment  mieux  vivre  un  jour  en 
s'cmpoilbnnant  j  que  de  s'afluret  une  Vieétet- 
nelte ,  en  foufFiant  une  Faim  qui  fait  partie  de 
la  judice. 

VI.  Il  ne  faut  pas ,  après  une  telle  pcrver» 
fitéj  qu'ils  fc  plaignent  de  la  Religion.  C'elt 
eux  qui  font  leurs  "propres  ennemis.  C'eft  cur 
qui  facnfient  leurs  intérêts  à  une  impatience 
d'cnfànr.  Elle  les  avertit  :  elle  les  plaint  :  mais 
elle  n'efl  pas  écoutée. 

V I I.  Heureux  celui  qui  ell  plus  docile ,  flc 
qui  peut  le  réibudre  à  ciifFércr  fon  Bonheur , 
pour  devenir  folidcmcnt  heureux.  Il  l'tft  fans 
comparaifon  plus  que  les  autres  dès  cette  vie, 
non  feulement  par  la  Joyc  que  donne  l'Efpc- 
ratjce  des  Biens  futurs  ,  &;  par  ta  Tranquillité 
d'une  Confcicnce  pure ,  mais  auiïi  par  le  Plài- 
flt  intime  que  Dieu  tait  goûter  à  fcs  Serviteurs 
4ar)s  le  lieu  même  de  l'exil. 

VIII.  [b)  Ils  craignent  au  commence- 

ment , 

(h)  Quàm  fuave  mihi  fubitô  faitum  eft ,  carere 

^avltatibusougainm!  Et  quas  amittere  metusfiae< 

rat,  jam dimittere  gaudium  erat.    ËjLcIebas  eaim 
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lent  >  que  le  facrliice  que  Dieu  exige  ne  foit 
'«ne  privation  pure ,  &  fans  mélange  de  confo- 
lation  :  mais  ils  éprouvent  bicn-tôi  que  Dieu 
prend  la(placc  de  ce  qu'ils  quittent  pour  lui 
&  qu'au  lieu  des  chofes  vaincs  dont  le  cœur  fc 
féparoit  en  gcmiflanr ,  il  entre  lui-même  dans 
le  cœur ,  &  lui  fait  trouver  un  Plailir  infini  à 
renoncer  à  tous  les  autres  biens ,  parce  qu'il 
fent  que  la  Vérité  entre  à  la  place  du  mcnlbn- 
ge  ;  &  que  la  fource  de  la  Paix  &c  du  Bonheur 
luccedc  à  l'illuilon  d'une  imaginaire  Félicité. 

P  C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

Le  Prince  qui  connaît  la  Religion ,  Ô*  par  elle 
Je  s  véritable  i  IntérCts  ■,  compte  pour  peu  de 
chofi  toutes  les  Grandeurs  temporelles.  L'ex- 
péùence  feule  ne  détrompe  pas  utilement. 
La  lumière  ,  ^  plus  encore  le  fentiment , 
dont  la  Religion  efi  le  principe ,  détachent 
véritablement  le  cœur. 


Article    I. 

Ij€  Prince  qui  connaît  la  Religion,  0"  par  elle 
fes  véritables  Intérêts ,  compte  pour  peu  de 
chùji  tomes  les  Grandeurs  temporelles, 

I.  T  E  premier  ufage  qu'on  doit  faire  de  la 
X^  lumière  qu'on  a  reçue  de  la  Religion  > 
.&  de  la  connoiflànce  de  Yes  véritables  Inté- 
rêts, 

eas  â  me ,  vera  tu  &  fumma  fuavîtas  :  ejiciebas ,  6c 
intrabas  pro  eis,  omoi  voluptace  dulcior.  S,  ^»g. 


J^  Inflirtttiond''UnPnivff.t, 

lêcs }  eft  dt  tourner  tous  Tes  dcfirs  vers  le  (ei. 
■ebiet  qui  les  mérite,  &  de  cotnpcer  tout  ï/t 
refte  comme  n'étant  déjà  plus,  ou  comme  ne 
.devant  fetvir  que  de  moyen  pouc  aftivei  an 
.terme  qui  nous  a  été  montré. 

II.  Les  Princes  ont  cet  avantage  au-de/Tus 
^es  autres  hommes ,  qu'ils  peuvent  être  plut 
virement  détrompez  de  laFau^té  desBieos 
préfens ,  parce  qu'ils  touchent  à  toat  ce  qui  dt 
<le  plus  grand ,  &  qu'ils  en  voyenc  depluspcés 
k  vuide  &  le  néant. 

III.L'erpérance  trompe  les  autres.  Ils  voyent 
de  loin  tout  ce  qu'ils  admirent  :  &  comme  jic 
ne  peuvent  for  tir  des  bornes  étroites  de  leur 
«tai ,  ils  croyent  que  parmi  les  chofes  qu'ils 
n'ont  pas  3  il  s'en  feroit  trouvé  plufieurs  qui  les 
auroient  fatisfaits. 

IV.  Cette  illufion  de  l'eipérance  &  du  dé- 
fir  ne  fubiiftepas  long-temsdans  un  Prince  qui 
e(l  au  comble  de  la  Grandeur  humaine.  Il  dk 
bientôt  défabufé ,  s'il  a  de  l'cfprit  8c  de  i'éle. 
vation ,  8c  il  fent  bientôt  que  tout  ce  qui  n'eft 
qu'extérieur ,  ell  bien  peu  de  chofe ,  foit  qu'il 
ait  la  fmcetité  de  l'avoiler ,  Toit  qu'il  le  diffi- 
mule. 

V.  Ce  Sentiment ,  qui  naît  de  l'épreuve, 
cft  un  cri  naturel  qui  avertit  les  Princes  que 
leur  Bien  n'eft  pas  ici  j  6c  qu'ils  font  eux-mê- 
mes plus  grands  que  toute  leur  Grandeur ,  & 
que  tout  ce  que  l'on  y  pourioit  ajoutet  de  m«« 
me  gcn  rç. 


y 
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Article    IL 

"Vexpérience feule  ne  tiétrompe pas  utilement, 

I.  Mais  ce  cri ,  qui  vient  tout  à  la  fois ,  & 
<l'un  CtEur  trompé  dans  fon  acteme  >  &  d'un 
Efprit  affligé  de  s'être  mépris  ,  ne  icrt  d'ot- 
^inaire  qa'à  décourager  ,  ou  à  faire  naître 
d'autres  dcfirs,  plus  modérez  en  apparence, 
mais  tout  âufli  frivoles. 

II.  On  fouhaitte  le  Repos  &  la  Liberté, 
pour  être  heureux ,  parce  qu'on  fcnt  qu'on 
ne  Tcft  pas  dans  rêlevation.  On  tourne  les 
yeux  vers  les  conditions  plus  tranquilles,  & 
l'on  leur  porte  envie  :mais  fans  être  utilement 
dccrompé ,  ni  du  fiïux  éclat  de  la  Grandeur ,  ni 
de  la  fauffe  tranquillité  d'une  lituation  moins 
orafTcufc. 

lïl.  L'Efprit  &  le  co^r  ^  féconds  en  reflbur- 
ces ,  chcrchenr  toujours  ici  quelque  chofc  qui 
les  confole  de  ce  qu'ils  n'ont  pas:  &  lorfquc 
l'orgueil  n'a  pas  rciilïî  à  les  satisfaite,  ils  fe 
promettent  une  vie  douce,  qui  leur  procurera 
le 'Bonheur  que  la  Gloire  n'a  pu  leur  donner. 

I V.  (<■)  Jamais  homme  n'a  été  plus  comblé 
dciucccs  &  de  profperitcz  qu'Augufte.  »Et 
»  néanmoins  il  ctoit  lî  peu  content  de  fon  état , 
i>  que  fa  plus  douce  confolation  ctoit  l'cfpcran- 

ce 

(c)  Auguftus,  cui  diiplura  quàm  ulli  prsflite- 
runt ,  non  defiit  quietem  fibi  precari ,  vocationetn 
à  republicà  petere. . .  Tanta  vilà  eft  res  otiutn ,  ut 
iliam,  quia  ufu  non  poterat ,  cogitatione  praefume- 
reç.  Qui  omnia  viaebat  ex  fe  uno  pendentia ,  qui 
bomimbus,Gentibufi^ue  fortunam  dabat,  iUuia 


m.  Partie. 
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»cede  leqiiutcr.  11  écrivit  au  Sénat,  que 
»  pouvant  encore  exécuter  la  réiblution  qu 
»  enavoitprife,  il  fc  cotrfoloit  par  la  penfce  < 
»  rcxécmerun  four.  Et  cet  homrnc,qui  voyo, 
»  tout  fous  fes  pieds ,  &  qui  faifoit  ladcftinc 
»  non  feulement  des  particuliers,  mais  des  N 
»  tiens  entières,  metroit  fa  joycà  pcnfcr, qu'un 
»  jour  il  feroii  déchargé  de  fa  Grandeur  ;  Se 
«pouvant  fi -tôt  defcendre  du  Trône  pour 
»  delà flèr  dans  le  repos  d'une  vie  tranquille 
joii  en  fubftituoït   l'idée   à  la  réalité ,  5c 
«confoloitainfi  par  i'efpcrancc  de  n'être  p, 
»  toujours  malheureux.  II  avoir  éprouvé  qu'il 
»  t'ctoit ,  quoique  tout  le  monde  le  regardât 
»  comme  parvenu  à  la  fuprème  Félicité -,  &  il 
»  fcntoit  le  poids  accablant  de  fes  foins  &  di 
»  famifere,  pendant  qu'on  ne  voyoit  que  l'ccl 
•»  dont  il  étoit  environné. 

V.  Mais  comme  Augufte  s'étoit  trompé  ei 
«'efforçant  de s'élcvet ,  il  fc  feroit  trompé  auifi 
en  confcniant  à  defcendre.  11  eût  porte  dans_ 
une  vie  privée  la  même  fourcc  d'inquiétudes  Jl 
Squin'avoit  pu  fouflrir  dans  fes  premières  an^ 
allées  l'obfcuticé  de  cette  forte  de  vie.  Son  cœuc 
[dans  les  deux  cxtrcmiiez  ,  avoir  érc  le  même  \ 
ifi-  le  repos  l'eût  aufli  peu  confolc  que  le  Com* 

mandement. 

VI.  Si  un  Prince  ne  fe  défabufe  que  par  Vcx- 
pcricnce,  Sinon  parlumicrcj  il  formera  toiV 
jours  d'inutiles  projets  i  &:  fans  être  jamais 

COIMfl 

diem  laîtlfTimus  cogitabat ,  quo  magnlradincm 
fuain  exueret.  Expertu^  erat ,  quanriini  illa  bona, 
per  oinnes  terras  hJlgentta  fudoris  exprimèrent  » 
quantum  occultaruni  follicitudinum  tegercnt.  if* 
nti.  Lib,  de  Brtvit.  vit,  C.  J. 


Il 


^TrdttédeiQuatitezi&Cé  _  ^t 
content)  il  ne  perdra  jamais  la  faufTe  efpéran- 
ce  de  le  devenir.  Il  tiendra  à  fa  place  >  par  le 
plaifir  de  régner  \  6c  il  portera  envie  à  celle  de 
l'es  fujets,  par  le  défit  du  repos.  Il  voudra  êtttf 
montré  à  tout  le  monde  >  &  Ce  trouvera  impor- 
tuné de  la  nécefllcé  de  parpîcre.  Il  aimera  la 
Guerre  &  la  Gloire  &  s'affligera  dans  un  autre 
cems  de  ce  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de  goûtef 
la  Douceur  de  la  Paix.  Tout  ce  qu'il  délirera  , 
fera  mêlé  de  ce  qu'il  ne  défire  pas.  Tout  fera 
infeâé  d'une  fecrette  amertume •  qui  Te  fer» 
plut  Tentir  que  la  douceur  efpérée  i  6c  après 
bien  des  agitations  &  des  mouvemens  j  Je 
cœur  demeurera  tel  qu'il  écoit  au  commence- 
ment, c'eft-à-dire, inquiet  &  n»i-heureux. 


Article    III. 

La  lumière  ,.&ùlut  encore  le  Jèntiment ,  donf 
la  Religion  e file  principe  ,  détachent  vérita- 
blement le  cœur, 

I.  Il  faut,  pour  lefixer, profiter  de  llnftruc- 
tion  qu'on  a  reçue  de  la  Religion ,  &  renoncer 
absolument  à  l'efpérance  d'être  heureux  ici  > 
autrement  que  par  la  Pieté.  Tant  qu'on  for- 
mera des  deàéins  pour  le  deveaiï  par  d'autres 
voyes ,  onne  fera  que  donner  des  élans  inutiles 
au  cœur ,  5c  le  mettre  au  déferpoir  d'être  pec- 

fétuelleroent  ttompé.  En  lui  avoiiantque  foa 
ien  a'cii  pas  ici ,  mais  qu'on  l'attend ,  on  peut 
le  calmer. 

IL  II  fentira  lui-même  qu'on  lui  dit  vrai  , 
auand  on  lui  dira  que  lamain  qui  l'a  formé  >  Cs 
left  réfcrvpi  qu'un  feul  maître  a  droit  fur 
lui  i  qu'un  ièui  amour  efl  digne  de  fon  él«- 

£  1  vatioo} 
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vation  *,  que  l'infini  feul  peut  remplir  (an 

étendue. 

III.  II  deviendra  docile  quand  on  lui  pro» 
mettra  tout ,  Se  qu'on  ne  combattra  point  Tes 
dé/îrs  par  une  vaine  Philofophie  \  quand  on 
s'affligera  avec  lui  de  ce  que  Ibn  bien  cft  ab- 
ientj  quand  on  travaillera  à  le  purifier,  afin 
qu'il  devienne  dmne  de  le  fentir  >  &  quand  on 
iera  couler  dans  fes  plus  intimes  retraites  quel- 
que goûte  de  cette  cékfte  rofée  >  qui  fouticnt 
les  Tulles  dans  ce  defert. 

Iv.  Il  difcernera  fur  le  champ  cette  Manne 
prccieufe  de  toutes  les  Viandes  de  l'Egypte,  II 
défirera  d'éprouver  de  nouveau  >  ce  qui  lui  au- 
ra paru  d'un  goût  fi  exquis  j  &  il  confentim 
£ms  peine  à  fe  priver  de  tout  ce  qui  le  rendroit 
indigne  d'une  confolation  fi  pure ,  Se  fi  capa- 
ble de  furpendre  le  fentiment  de  fes  maux. 

V.  C'eftainfi  qu'on  fe  détrompe  utilement 
de  tout  ce  qui  paroît  grand  Se  aimable  à  la  Cu- 
pidité :  car  il  ne  fsiut  faire  aucun  état  des  vains 
difcours  de  ceux  qui  ne  Te  plaignent  fi  amère- 
ment de  ce  qu'ils  ne  trouvent  aucun  Bonheur 
dans  les  fîtuations  les  plusheureufes,que  parce 
qu'ils  font  au  défcfpoir  de  n'y  en  pas  trouver  j 
&  qui  témoignent,  par  leur  chagrin,  leur  in- 
jufiice ,  Se  non  leur  repentir. 

V I.  (dj  Ils  ont  raifon  d'avouer ,  qu*il  n'y  a 
rien  de  folide  dans  ce  qu'ils  aiment  ;  mais  ils 

onc 
(d)  Supervacaneum  eft  commemorare  plure» , 
qui ,  cùm  aliis  feliciflîmi  viderentur ,  ipfi  in  fe  ve- 
nun  teftimoniutn  dixerunt ,  perofi  omnem  adum 
annoram  fuorara  :  fedhis  querelis  nec  alios  muca- 
verunt ,  nec  feiplbs.  Nam  cùm  verba  erumperent, 
ad  coniuetadinem  rekbebantur.  Senec.  De  Bttv, 

ru.  es. 


Traité  des  QualÎTeX,^ 
«cnt  tort  de  l'aimer ,  connoilFint  eux-mêmes 
qu'il  n'y  a  rien  de  folide.  Ils  font  irritez  ,  &C 
non  convertis.  Ils  ie  vengent  par  leurs  mur- 
mures de  ce  que  leurs  défirs  ibnt  fruftrcz  »] 
mais  ils  n'en  dclircni  pas  moins  ce  qui  ne  fçau- 
roit  remplir  leurs  dclirs.  Auflî  leurs  plaintes 
j  ne  détrompent  peribnne  ;  &  cux-mcrocs  con- 
I  tinuent  jufqu'à  la  more  à  aimer  &  à  fcplaindter 
j     à  défirer,&  à  murmurer. 

V II.  Un  Prince  éclairé  &  confolé  par  la. 
;  Religion ,  ne  s'afflige  pas  de  ce  que  {a.  Gran- 
deur &  tous  les  biens  qui  l'eavironnent  j  ne  le 
rendent  pas  heureux.  Il  feroit  bien  fâché  de 
j  l'ctrc  par  des  chofcs  fi  difproportionnccs  à  fes 
I  délits  &  à  Tes  befoins.  Il  met  au  contraire  fa 
I  ioye  à  demeurer  libre  au  milieu  de  tous  les^ 
i  objets  dont  la  cupidité  fe  contente  •,  &  à  s'af- 
î  f'ermir  dans  l'efpérance  d'une  autre  Gloire  ,  en 
I  voyant  combien  la  plus  grande  dont  on  peuc 
,     foiiir  ici ,  eft  peu  de  choie. 

V 1 1 L  II  fe  fert  de  l'élévation  de  fon  étar  , 
pour  en  découvrir  un  autre  plus  digne  de  lui^ 
Du  Trône  où  la  Providence  l'a  placé  ,  il  ne 
voit  plus  que  le  Ciel.  La  Terre  eft  fous  fes. 
pieds  :&  tout  ce  que  les  particuliers  confide- 
rent  comme  grand ,  lui  paroît  petit  &  peu  de 
choie,  parce  qu'il  eft  au-dcifus. 

IX,  Il  dit  alors  à  Dieu ,  ce  que  lui  difoitun 

Roi  plein  de  fon  Efptit.  CO  »  0."^  puis-je  dé- 

» (îrer ,  Seigneur ,  fur  la  Terre ,  ou  mcme  dans 

^»leOcl,ii  cen'elt  vousî  (X)  Quel  autre  bien 

^Êk  vquc 

(')  Quid  mjhi  eft  In  eœlo  ?  £t  à  te,  quid  vola} 
fcper  cerram  ?  Pf.  LXXll.  v.  ly. 

(/)  Mihiautem  adhaerere  Deo  bopHm  eft,,po* 
pece  ia  Domino  Deofpeni  meam.  llrid.  v,  i?, 


I 
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«que  vous,  puis-jc  efpérer,  &  fur  quel  autrt 
*>  rondement  établirois-je  mon  bonheur  î  Cr) 
»  Je  ne  Tçaurois  en  trouver  un  folidc  qu'en  ne 
»  m'attadiant  qu'à  vous  :  &  c'eft  aulli  en 
»  vous  fcul  que  je  mets  toute  ma  confiance,  [k) 
»  Vous  êtes  ma  portion  &  mon  héritage.  Tout 
»  ce  que  vous  niavcz  donné ,  ne  fert  qu'à  nie 
»  prouver  voire  Bonté ,  &  à  m'inviter  i  aller 
»  à  vous.  r»J  Je  me  croitois  déshérité ,  &  je  le 
»  fcrois  en  effet ,  fi  vous  vous  rcfuliez  à  moi , 
«en  me  foûmetiant  toute  ta  terre.  J'aime 
V mieux  ,  fans  comparaifon>  être  réduit  à  la 
»  dcrnicrc  indigence ,  &  conferver  l'efpcrance 
»  de  vous  voir  >  que  de  régner  fur  le  monde  en- 
»  tict ,  &  manquer  de  cette  humble  Pietc  i 
»  qui  vous  avez  promis  de  vous  révéler. 

X.  »  Çl(_)  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur: 
»  &  c'tn  principalement  par-là  cjue  vous  cte* 
s>  mon  Dieu.  C'eft  en  régnant  fur  lui ,  que  vous 
«régnez  lur  moi.  C'eit  en  vous  foûmetranc 
^  tous  mes  délits  >  que  vous  me  rendez  tout  à  la 
»  fois,  &  obéi flânr,  6c  tranquille. 

X  h  »  (0  Vous  m'avez  créé  pour  vous  feu!. 

"Je 

{g)  Et  nancqu»  eft  expeftatio  mea>  Nonne 
Domiaus  ?  £t  fubftantia  raea  apud  te  efK   Pf. 

jcxxyiii  V.  8. 

(A)Dominus  pars hsredltatis  me»,  &  calicis 
jnei  1  tu  es»  qui  reftitues  hîcreditatem  meam  noilii. 

(OFirmamentumeftDomiiiustimentibus  eiMii  • 
&  teftamentum  iplius  ut  manifeftetur  illis.  Pf, 
XXIV.  V.  14. 

Ik)  Deumeordismei ,  &  pars  mea  Deus  in  ster- 
nnm.  Pf.  LXXII  v.  x6, 

(l)  FecifU  DO»  ad  te,&  inquietum  efl  c;>r  noftrum 
donçç  requicltat  ifi  i€.^.  ,.i"g.  -i*.  '.  ^<"'/.  ^» 
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bjc  fcns  dans  le  fond  le  plus  intime  de  mon  ' 
bcœur  ,  que  vous  l'avez  tbimé  pour  vous, 
ÏQuel  autre  bien,  Seigneur ,  pourroit  rem- 
»  plir  votre  place  î  Qui  dans  le  Ciel  &  fur  la 
»  terre  vous  rcflcmble  î  (m)  Qui  pourroit  me 
»  tenir  lieu  de  vous ,  11  j'avois  le  malheur  de 
»  vous  perdre  ?  Et  comment  efpcrerois-ic  de 
M  fixer  par  raot-mème ,  ou  par  d  autres  créatu- 
»res ,  auilî  foi^les  &  aufll  indigentes  que  moi, 
i>desdérirs  dont  vous  êtes  le  principe  &C  ïk  { 
»fin? 

XII.  Ne  fouiïrcz  pas ,  Seigneur ,  que  Ait»"l 
le  Trône  ,  où  vous  m  avez  mis>  j'aye  moins 
d'ardeur  pour  vous ,  &c  moins  de  dégoût  de 
lout  ce  qui  m'environne  ,  que  Ci  vous  m'aviez 
iàlt  tiaître  dans  une  condition  obfcure ,  où  rien 
n'eût  flatté  les  fens  &c  la  vanité.  Je  vous  fup» 
plie  au  contraire  d'augmenter  en  moi  votre 
Amour  ,  à  proportion  des  dangers  infépara- 
bles  de  mon  état.  Eâ^cez  par  votre  prélcnce 
tout  ce  qui  eft  vilible.  Surmontez  par  votre 
Grâce  tout  ce  qui  eft  féduilant.  Donnez-moi , 
au  milieu  de  fiabylone  ,  le  cœur  d'un  citoyen  j 
de  Jcruralem.  Faites  que  je  me  trouve  exilé  » 
dans  le  lieu  même  où  je  règne.  Confolcz-. 
moi  des  foins  qui  m'alfiégent ,  par  le  défir  de 
vous  obéir  i  &  de  contribuer»  par  votre  fe- 
cours,à  la  tranquillité  &àla  vertu  des  peuples 
que  vous  m'avez  confiez;  &  ne  permettez  pas 
que  mon  cœur  devienne  fcniible  au  plailîr  de 
commander  ,  mais  faites  qu'il  fe  foûmeiiç 
avec  paix  à  la  néceillté  de  vous  obéir  en  com> 
mandant. 

xni.  Si 

(m)  Omnis  copia»  qtue  Deus  meus  non  eft. 


\6  ha^tmimiUtin  Prince  9 

XIU.  Si  je  m'écatce  de  ces  devoirs,  S^ 
«neur  >  rappeliez-moi  pcompccmenc-  à  .vous  > 
«c  ne  puniflèz  point  mes  inndélitez,  en  pet- 
mettant  que  d'autres  ea  (bjent  la  fuite.  Trou- 
-felez  lefàux  repos  quefe  prendrai  hors  de  vous. 
Averciflêz-nioi  de  ma  nî^ifê  par  de  âtlutai- 
■rcs  amertumes.  Montrez<nK>ij  avec  la  Bonté 
d'un  Père  »  l'extrême  dtfFérence  qu'il  y  a  entre 
la  Paix  que  vous  donnez ,  &  celle  que  le  okmw 
de  promet.  Ne  confèntez  point  que  ie  ^is 
tranquille ,  lorfque  je  deviendrai  injuice  :  & 
{n)  interrompez  toûiours  le  fommeilqui  me 
conduit  oità  lamort. 

(  »  )Ne  nnquam  obdonmam  itimoite  t  &iS^ 
«at  inimicQs  BKus,  pneratui  adveriùs  eoau  VL 

liai.  V.  s. 
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Qu  TrAtté  deiQuaUtez  ^  &c^         îï 

CHAPITRE    V. 

L?  Prince  doit  être  fortement  perjuadé  y  que  la 
Religion  Chrétienne  (f  la  vraye  Vohtiqut 
font  étroitement  unies.  Le fentiment  contrai- 
re efi  manifejleraem  impie  >  injurieux  d  la 
Providence ,  ^  déshonore  la  Royauté.  Nul-* 
le  nécejjité-,  que  celle  d'obéir  à  Dieu,  Combien 
un  état  feroit  heureux  fi  V  Evangile  y  étoit 
exaBement  objervé.  Vaine  objeRton prifede 
la  Pratique  des  Confeils  Evangéliques. 


Article    I. 

Le  Prince  doit  être  fortement  perfuadé^  que  la 
Religion  Chrétienne  ^  la  vraye  Politique 
font  étroitement  unies* 

I.  T  A  Religion  Chrétienne  ,  &  la  vraye 
X^  Politique  {'ont  étroitement  unies  i  &  la 
tnaxime  donc  le  Prince  doit  être  plus  profon- 
dément perfuadé ,  que  pour  bien  régner ,  il  ne 
doit  jamais  s'ccar ter  de  l'Evangile,  ôcque, 
comme  particulier  &  comme  Roi ,  il  doit 
toujours  l'avoir  devant  les  yeux  >  comme  â 
règle. 

1 1.  Ce  n'eft  pas  ce  que  penfent  plufieurs 
Hommes ,  qui  s'imaginent  avoir  plus  de  ca- 
pacité que  les  autres ,  parce  qu'ils  ont  plus  de 
rémcfitc;&  qui  regardent  les  loix  de  la  Reli- 
gion comme  incompatibles ,  en  diverfcs  oc- 
ca/îons ,  avec  les  Maidmes  d'Etat  &  la  bonne 
Politique. 

UI.L'Et- 


<ç  ?  lajîituma  d'un  Prmce  , 

III.  L'Erreur  où  font  ces  pcrfonnes  f  a  ctj 
un  préjugé  prefquegcnccal  >  que  ce  font  d 
chofcs ,  non- feulement  diflmtles  ,  maJsi 
pofées,quc  la  Religion  &  la  Politique  -,  &  q 
faut  fc  réfoudre  à  être  peu  délicat  fur  Ti 
quand  on  veut  être  profond  dans  l'autre, 

IV.  On  a  paflc  de -là  jufqu'â  méprifer 
-Pieté ,  comme  obfcure  »  timide ,  incapable  dei 
grands  Emplois,  pleine  de  dJfiicultez  &  d( 
icrupulcsiconfaniant  tout  le  ictns  à  délibérer 
perdant  les  occa(îons  otli  une  décision  prompu 
ell  nécc/Taire  9  ne  foutcnanc  rien  avec  a45livii 
■ic  avec  chaleur  ^  peu  favorable  aux  grands  dl 
feins;  ne  fçachant  pas  s'aider  dcrÂmbitioi 
.&yant  peu  de  goût  pour  la  gloire  >  &;  par  co 
fequent  peu  d  élévation  \  marchant  cecre  â  a 
ic  j  occupée  de  petits  foins  &:  dej)etits  exec 
ces  ;  &  étant  plus  capable  d'abaifler  le  coura 
à  un  Roi  y  que  de  lui  infpirer  de  nobles  feii 
Mncns ,  &  de  lui  donner  de  grandes  vues. 

V.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  Hoinraei 
^ui  n'eftiment  rien  de  grand  que  ce  quii'cl 
êlon  les  lens ,  jugent  iî  mal  du  plus  fpirita 

&  du  plus  grand  de  tous  les  Biens ,  qui  eft 
Pieté  ;  mais  ce  qui  furprend  ,cll  que  des  Hoa 
mes  à  qui  Dieu  en  a  donné  une  fincere ,  fe  lai 
fent  tromper  par  ceux  qui  ne  la  connoiftei 
point ,  &  qu'ils  reçoivent  avec  peu  de  pccca) 
tion ,  des  imprefrions  qui  ae  vienneoc  que  4 
rit^norance  &  de  l'Erreur. 

VI.  Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  deux  pf 
«nièrcs  Parties  de  cet  Ouvrage ,  eft  une  plt 
ne  réfutation  des  calomnies  des  faux  Politiqu 
contre  la  véritable  Vertu  :  car  c'eft  toûjou 
elles  que  j'ai  eu  en  vue,  quoique  je  nel'aycpi 
•toujours  montrée  fous  ce  nom*,  c'ell  toûjou 
elle  que  j'ai  tâché  de  confuker  >  pour  fçavo 


?. 


^ 


eu  Traita  des  QuéiUtex,  j  ^^-  X9 

tels  fcncJmcos  étoientBigncs  d'un  Prince  :gc 

{uis  cettam  qu'elle  ne  m'a  jamais  donné  de 

infeils  j  ou  foibles,  ou  cimides,  par  lappurc 

àlui. 

VII.  Il  efl:  vrai  qu'elle  eft  ennemie  de  l'In- 
lufticc  ,  de  l'Ambition  ,  de  l'orgueil  :  mais  i 
Dieu  ne  plaife,  que  de  tels  monltres  foycnt 
la  véritable  Grandeur.  Il  e(t  vrai  encore  qu  'el- 
le n'eft  point  précipitée  ,  qu'elle  examine  la 
fin  &  les  moyens ,  &  qu'elle  ne  fc  détermine 
qu'après  un  examen  férieux  j  &  du  fonds  ,  & 
des  circonflances.  Mais  la  bonne  Politique 
eft-ellc  autrcchofcquc  la  Prudence  ?  Et  fcroit- 
on  prudent ,  fi  l'on  fc  laiflbit  éblouir  par  les 
premières  vijcsî  Au  refte,  il  n'eft  pas  vrai  que 
la  Religion  infpire  de  vaines  frayeurs ,  puif. 
qu'elle  cit  la  fourcedcla  Lumière  j  ni  qu'elle 
faflcperdreletemsnéccflaireàag'irjpuirqu'cl- 
lecftJa  fageflcàqui  il  apartient  de  décider  des 
tcms  dcftinez  au  confeil  &  à  l'adtion. 

VIII.  Elle  ne  Te  livre  point,  je  l'avoue,  fi 
librement  aux  Affaires  publiques  ,  qu'elle  né- 
glige le  Soin  du  ilalut ,  qui  lui  cft  toujours  plus 
précieux  que  toutes  chofes  t  mais  ÇoJ  où  fc- 
roit  le  gain  pour  un  Prince,  ou  pour  un  Hom- 
me d'Etat ,  s'il  ic  pcrdoit  en  acquérant  le  mon- 
de entier  ?  J*«Ie  peut-on  pas  allier  les  Devoirs 
publics,  avec  Icsibins  particuliers  d'un  Hom- 
me de  bien  ?  Eft-ce  un  oblbacle  à  bien  conduire 
les  autres ,  que  de  le  conduire  bien  foi-mcme  ? 
Et  cc/Te-t-on  d'être  fage ,  parce  qu'on  ajoute d 
la  fagefle  humaine  une  Sageffe  iupéricure  ÔC 
divine  ? 

IX.  H 
c  )  QuJd  enîm  proficlt  homo ,  fi  lucretur  unt- 
ftrfum  mundum ,  ie  autem  ipûim  perdat,  &  d€l 
Crimencum  lui  iàciat  ?  Lut.  C.  IX.  v,  »;, 


So  FnJIitution  cTun  "Prinee ,  V 

I X.  II  eft  donc  évident ,  que  les  reprochai 
qu'on  traita  la  Vertu,  en  matière  de  Politiqui^| 
ou  font  tous  faux ,  ou  lui  font  honneur ,  ^| 
que  le  Vict  feul  a  intérêt  de  la  décrier ,  par^| 
qu'il  eft  le  feul  qu  elle  n'employé  jamais.      ^B 

X.  Les  faux  Politiques ,  plus  hardis  gu'ellfl 
parce  qu'ils  font  in juftes ,  fe  fervent  cgaiemenH 
du  bien  &  du  mal  ;  &  tous  les  moyens  d'arciS 
ver  à  ce  qu'ils  défirent ,  deviennent  légitimefl 
quand  il  leur  pla'ir.  Ce  qui  ne  lélifllroir  poioH 

Ear  la  Sinccntc  ,  s'exécute  par  le  Mcnfong^l 
es  voyes  d'Honneur  &  les  Defleins  lâchejB 
font  fur  la  même  ligne:  &  c'cft  le  bcfoin  qu9 
en  détermine  l'ufage.  La  juftice  &c  l'Ufurpa^ 
tien  ne  font  diiFerentcs  que  par  le  nom  >  &:  déafl 
que  la  première  fera  inucile  »  la  féconde  ciJ 
prendra  la  place.  ^ 

X I.  Voilà  ce  que  fçaii  faire  un  Politiquefl 
fans  honneur  &  fans  confcience.  Mais  Dieilfl 
nous  garde  d'appelkrun  fi  méchant  hommc^ 
un  grandPnnce  jou  un  grand  Mniirtrc.  Il  vau-B 
droit  bien  mieux  ne  ie  mêler  jamais  du  Gou-B 
vernemcnr ,  que  d'y  porter  de  fi  pernicieufesS 
maximes  :  &  il  faudroit  déteftcr  la  Politique  >  ' 
bien  loin  de  la  conlidcrer  comme  la  Science  j 
de  conduire  les  peuples,  ii  elle  ne  pouvoic^ 
xéiilTîr  que  par  le  crime.  ■ 

Xn,  Mais  comme nr, dit- on,  fc  tirer  de 
certains  pas  clillans  ,  en  confcrvant  toujours 
une  févèrc  Probité  ;  Comment  appaifcr  le 
peuple  en  certaines  occafions,  fans  le  tromper  ? 
Comment  difllper  des  ennemis  liguez ,  fans 
iotndre  l'Artifice  à  la  Force ï  Comment  fubvc- 
■ir  à  des  befoins  prcflans  de  l'Etat ,  &  ne  pas 
k  mettre  au-dcfifusde  la  peine  que  fctoit  à  un 
particulier  l'oppreflion  des  mifcrablesî  Com- 
ment agcapdir  les  Etats  3  iSc  ne  pas  devenir  un 

pca 


ou  Traité  d(s  Qualitei^,  itfe.  €i 
îu  moins  délicat  kir  lajulhce?  Tout  cfl:  plein 
•  chofes  pareilles  dans  un  Royaume  ;  Se  l'on 
^  réiillira  jamais  à  le  conduire ,  û  l'on  s'atta- 
le  aux  règles  de  la  Religion  ,  &c  qu'on  ne  fe 
tire  pas  de  la  gêne  où  il  cft  juftc  que  demeu- 
rent les  particuliers ,  mais  où  l'on  ne  doit  re- 
tenir ,  ni  les  Princes  3  ni  leuis  Miniflrcs. 


Article    IL 

Le  femiment  contraire  eji  manifejlement 
impie. 

I.  Si  cela  eft ,  je  demande  en  quel  lieu  l'er- 
ccption  des  Princes  &  de  leurs  Mmiltres  eft 
marquée  ?  Elle  doit  être  auifi  cbire  que  les 
règles  dont  elle  les  exempte,  Se  elle  doit  être 
auffi  connue  :  autrement  js  les  trouve  très-im- 
prudens  &  très-malheureux. 

II.  On  Aippofe  ,  dit-on  ,  cette  exception. 
Et  fur  quoi  îSurl'Iilipuiiranceoù  ils  font  d'ob, 
fcrver  les  règles.  Mais  cccre  Impuiflance , 
Dieu  l'a-t-il  connue  î  L'excufe-t-il  ?  On  l'ef- 
pere>ajoute-t-on.  Mais  fur  quel  fondement? 
Sur  ce  que  l'Etat  pcriroit ,  fî  Ton  ne  s'affran- 
cliiflbit  pasdcsloix  pour  le  conferver.  J*in/î- 
(èe,  &  je  demande  j  jfi  Dieu  a  vu  cet  inconvé- 
nient ,  &  s'il  en  a  parlé  î  On  demeure  muet  : 
&  l'on  Ait  entendre  que  le  monde  fe  çouvct- 
ne  par  fcs  loix,  &  la  Religion  par  les  licnnes  : 
que  ce  font  comme  deux  Tours  indépendans  ; 
&  que  la  Providence  abandonne  la  République 
aux  Confeils  humains ,  &  ie  réferve  feulement 

Religion  &  la  Pieté. 
_f  III.  Ceft  en  effet  à  cette  Impieté  manifcfte 
que  fe  termine  la  Politiqae  tnondaine  >  con« 

'U.  Partie,  f  Vâîth 


tl  infiitutitm  $un  Prince  » 

vaincue  dès-lors  de  n'être  qu'une  F< 

IV..  Quoi  !  Dieu  tibandonne  aux  < 

humains  la  République  !  Ce  n'eft  doo 

qui  règne  &  qui  cft  le  Maître  abfolu  d< 

mes  &  des  Empires  y  contre  ce  qu'i 

de  fois  dit  dans  les  Ecritures  »  de  a. 

qui  eft  évident  à  la- feule  Raifon- nature 

Y.  Mais  d'où  vient  donc  ce  que  dit  I; 

fc  éternelle  :  Qi)  »  Le  Confeil  eft  â  moi 

»  bien  que  1»  Juftice  :  la  Prudence  èc  J 

»  font  à  moi.  C'eft  par  moi  que  regi 

»  Rois ,  &c  que  les  Légiflateurs  font  des 

»  nanccs  juftes.  C'eft  par-  moi  que  co 

»dcnt  les  Princes ,  Ôi  que.les.Puifrans 

»  fent  l'ordre  &:  l'équité.  G'eft  moi  qn 

sfdjciux  Confeilsi  &  qui  Aiis  au  mil 

«délibérations  feofées.  La  Gtainte  c 

»ffneur»  qui  eft  inféparable  de  moi 

«Haine  du  mal.  Je  détefte  la  Fierté 

»gueil}lesypyesinjuftes>  les  BoucF 

»  tiennent  deux  langages.  Les  Riche: 

»  Gloire  8c  la  Magnificence  m'accQmpa 

»auflî-bien  que  la  Juftice. 

VI.  Tout  le  contraire  de  ce  que  pen/ 
fàujc  Politiques.,  eft  ici  -,  &.  tout  ce  qu'i 
feax  j  y  eft  condamnci  C'eft  Dieu  qui  g 

(p)  MeiBp  eft  confilium  &  xquitas  ,  t 
priidieittia,  mea  eft  fbrtitudo.  Per  me  Rej 
gpant ,  &  leguni  conditores  jufta  decemiu 
tçe  Principes  imperant,  Se  poçentesdecerm 
tjtiam.  Ego  fapienda  habito  iii  confilio ,  & 
tis  interfum  cogitatiotiibus.  Timor  Domi 
pialùm  ;  arrogaritiam  &  foperbiam ,  &  via 
«am,  &  os  biliHg}ie4eJ:pftor.  Mecam  fur 
tiaî,  &  gloria,  opas  foperb*,  &  juftitia.  P 
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se  tous  les  Empires  parla  iage/ie  :  les  llois  ne 
font  que  les  mlnjftres  :  ik  c  eli  lui  qui  les  con*  1 
duit  dans  tout  ce  qu'ils  funC  de  bien ,  &  cequ'iU 
ordonnent  de  jufte. 

Vil.  Au  lieu  d'approuver  ou  d'excufer  ce 
qu'ils  font  contre  fa  loi ,  fous  prétexte  de  rai- 
Tons  d'£cat ,  il  le  déccftc  j  &  il  a  fur-tout  en  i 
horreur  les  Voyes  dctournëes ,  le  Déguife-j 
ment,  &  tous  les  Dcllcins  infyyti  par  l'Or- 
gueil j  c'eft-à-dite,  ce  que  les  taux  Politiques  j 
regardent  comme  Prudence  &  comme  Cou-  I 
race.  * 

VllI.  Et  bien  loin  de  lai/Tcr  aux  Rois  injur- 
teslafarisfaétionderéiiflir ,  au  moins  tempo- 
relkmeni ,  par  les  mauvais  moyens  qu'ils  em- 
ployent  ;  il  déclare  ,  que  c'elt  par  la  Jiiltice 
qu'on  parvient  aux  Richcflls  &:  à  la  Gloi-  I 
rc  ,  &  que  c'ctl  lui  l'eul  qui  les  diflribue. 

IK.  Si  cela  n'étoit  pas ,  au  lieu  de  demander 
à  Dieu  l'a/Tiftance  continuelle  de  fa  S'age/Te, 
comme  le  failbit  le  plus  laiçc  des  Rois ,  il  fau- 
droir ,  au  concraicc ,  chercher  dans  la  Sagcflc 
humaine  des  lumières  plus  fûres  pour  la  con- 
duite des  Etats,  &  le  rendre  indcpcndans  de 
ÇqJ  cette  Crainte  religicufequi  cft  infépara- 
dIc  de  la  Sagcfle  que  Dieu  infpirc.    »  C^J  O 

Dica 

iq^  Dixic  Deos  homini  :  Jcce  rimor  Domini , 
îjsfa  cft  fâpientia  :  &  recédera  à  malo  intelligentia. 
ïob.  C.  XXyiU  V.  t9. 

fr  )  Dem  patrum  meorum ,  Se  Domine  miferi-^ 
cordiaî ,  qui  fecifti  omnia  verbo  tiio.  Di  tnihi  fe-  I 
diumtuarum  alfiftricem  fapientiam  :  mitte  illamd» 
cœlis  fanftis  tuis,  &  à  fede  magnitudinis  tua: ,  ut 
mecum  fit,  &  mecum  laboret,  ut  fciam  quid  ac- 
ceptum  fit  apud  te  :  fcit  enim  illa  omma ,  Se  dedu- 
cet  me  in  opçribus  mpis  fobriè,  Se  cuftodiet  me 

Fi  ia 
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«Dieu  de  mes  Pcres , difoit  S'alomon,  ô 
«gneut  miferlcordicux,  qui  avez  tout  tâit  pat 
»  votre  parole  :  donnez-moi  la  Sageflc  qui  el' 
»  toujours  auprès  de  votre  Tiônc.  Envoycz-l 
»  moi  des  cieux  ,  &  du  Trône  de  votre  Nlajcf. 
»  té ,  afin  qu'elle  foit  avec  moi ,  Se  qu'elle  ira^ 
»  vaille  avec  moi,  &:  que  je  connoi/Fe  cequt 
»  vous  eft  agréable  :  car  elle  icait  tout  ;  elle  me' 
»  fera  obferver  une  jufte  mcd'iocritc  dans  tou- 
»  tes  mes  adlions,  éc  me  gardera  par  fa  puif- 
nfancc.    Et  ma  conduite  vous  plaira  ,  ÔC  i<, 
«gouvernerai  votre  Peuple  avec  Jufticej  &  |e' 
«ferai  digne  du  Trône  de  mon  Ferc  :  car  fans 
»  votre  Sageire ,  le  plus  habile  6c  le  plus  éclai 
»ré  des  cnfans  des  hommes  n'eft  rien 

X.  Ce  n'ell  point  amiî  que  doivent  prier  lej 
Politiques  peu  dél.cats  fur  la  Vertu.  Lcurdef- 
lein  n'elt  pas  d'apprendre  ce  qui  eft  agrtable 
Dieu.  Ils  ont  un  autre  but  \  Si  laconnoiiranceî 
de  fes  volontezne  ferviroit  qu'à  les  incommo- 
der. Us  laiflcnc  aux  efprits  médiocres  le  foia 
'^c  s'informer,  fi  la  Religion  permet  ou  défend 
certains  moyens.  Pour  eux  ,  ils  ont  d'autres 
règles ,  &:  c  cil  par  le  fucccs,  difcnt-ils ,  qu'il 
'aut  juger  des  moyens.  j 

il 
i  fiiâ  potentiâ.  Et  erunt  accepta  opéra  mea ,  &* 
Jifponam  populum  cuum  juftè ,  Se  cro  dignus  fe- 
liumpatrismei.  Nain  &  li  quis  erit  confummatu» 
jinrer  fîlios  hominom ,  lî  ab  illo  abfueiit  fapientia 
la,  innihilumcomputabitui'.ii/'.  C,  IX.  v,  ».  «Kj 

10.  «I.  I».  ^  f. 
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Article    III. 
Ile  fi  injurieux  à  la.  Ptwidence. 


1.  Que  peut-on  attendre  de  fage  &  de  con- 
certé de  CCS  efprfcs  téméraires  ,qui  font  uoc 
profelHon  ouverte  dcracprifcr  la  fource  mê- 
me de  la  Sagertej  &  qui  croyent  mieux  réui- 
iir  que  Dieu  même  à  conduire  le  monde ,  qui 
cft  fon  ouvrage  5  Car  c'eft-là  le  fond  de  Icufr 
coeur.  Ils  font  perruadcz,  qu'en  fe  tenant  uni- 
quement à  la  Loi  de  Dieu ,  l'on  fera  des  fautes 
eflcntielies  dans  le  Gouvernement  j.  &  qu'il 
faut  par  nécerïlié  s'écarter  de  fà  Loi  dans  quel* 
qiles  occalions ,  ou  fe  jerter  dans  des  inconvc» 
niens  fans  i/Tuc. 

IL  I  s  viennent  donc  au  lecours  delà  Provi- 
deru:e ,  qui  fans  eux  trouveroïc  des  difficaltez 
infarmontables.  Ils  lui  fourniflcntdes  expc- 
iliens  qu'elle  n'avoit  pas  prévus  ,  ou  qu'elle 
avoit  même  rejetiez.  Ils  reforment  ion  juge- 
ment fur  plulieuts  chofeî  dont  elle  n'avon  pas 
connu  le  bclbin&  Tufage  :  ^  ihla  fervent uti> 
Icmcnt  en  lui  dél'obciflant.. 

III.  Y  a-t-il  une  Foiie  pareille  à  la  leur  ?  £t  le 
Sage  n'avoit-il  pas  raifon  de  nous  dire  >  il  n'y  3 
qu  un  moment ,  {s)  que  de  tels  hommes  > 
qui  fe  croyent  fi  haUiks ,  ne  font  rien  "i 

IV.  Di.u  n'a  point  charge  kà  Rois  Oc  leurs 
Minilbes  de  la  conduite  abiblue  du  mopde. 

^  C'cft 

^  (  f  )  Nam  8cfi  quU  érk  cOnfiiramatai  inter  <$<» 
Borninum,  fi  ab  illo  abRjertt  fapientia  tua  ».  ia  pitf 
bilum  compuc^icui:.  Sap.  C.  IX.  v.  1. 
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Ccft  toûfours  lui  qui  règne  •,  &  ils  ne  font  qu» 

pour  exccuccr  fes  ordres.  C'eit  lui  Tcul  que  Je* 

firétendus  inconveniens  regardent  :  &  c'eft  à 
ui  feul  à  y  trouver  des  remèdes.  Le  ieul  mal 
téeljcft  qu'on  lui  défofaciflê.  Tout  le  rtfte, 
qui  pacoîi  être  un  mal,  cft  un  bien  quand  Dici» 
i  ordonne  \  &:  la  Pieté  eu  T^au  toujours  £uxc 
unbonuiage. 

V.  Ainft ,  après  les  foins  légitimes  pour  em- 
pêcher de  certains  maux  temporels,  il  faut  re- 
garder toutes  les  autres  reflburces  comme  tèr- 
nices;  &  foufFrir  alors  avec  patience  des  in- 
conveniens 5  femblablesaux  dcbordemcns  & 
aux  orages ,  dont  la  Providence  eft  la  caufe ,  Su 
dont  elle  fçait  les  raifons. 


Article    IV. 

.'  ;  '■'  i'  .    .j»  ,  . 

Nulle  nécejl^téi  que  celle  d'obéir'àDietti.-'i 

I.  CO  II  ""y  *  jamais  de  Nécc/fiié  qui  cxcu- 
-fela  Défobèiirance  aux  Loix  de  Dieu  v  parce 
^u'if  n'y  a  qu'une  fcu\e  véritable  NcccHitc , 

?ui  confifte  à  lui  obéit.  Les  hommes  ,  peu 
rappez  de  rinjuilicc ,  parce  qu'ils  ibnc  Pé>- 
cheufs,  mais  fort  touchez  des  maux  tempo- 
rels >  parce  qu'ils  font  fenlîbles  ,  comptent 
f  out  peu  laReligion ,  &  pour  tout ,  les  incon^ 
veniens  attachez  quelquefois  à  fes  précepte*. 
Mais  il  y  a  un  autre  Juge  qu'eux  ,  in/inimcnc 
-tlçvé  au-deA'us  de  kuis  tcsèbics  âc  de  Icuc 

cot- 

«  "ft  )  NuIIa  eft  neceflitas  deliiiquendi ,  qnibus  uty 
tsfi  neceffaas  nQn  delinquendi.  TtTt,  L.  dt  Cor, 
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corruption:  ôi  lorsqu'il  paroîtta  Jur  fon  tri- 
bunal ,  ncn  ne  fera  plus  humilie ,  ni  plus  con- 
fus j  que  CCS  Politiques  mondains,  qui  onc 
t'ait  une  maxime  de  lcurSai;eflej  de  méprifer' 
la  Volonté  du  Tout-puiilànt>  des  qu'elle  s'op- 
polc  à  la  leur. 

II.  («)  On  n'écouccroic  pas  ces  hommes» 
s'ils  ctoient  manifellement  infidèles  ;  mais  ils 
portent  le  nom  de  Chrétiens  ,  &c  ce  nom  im- 
pofc.  Ou  fe  défie  moms  de  rmpietè  fous  ce 
voile  fcligiçux ,  Se  l'on  perd  infenliblement  le 
rcfpect  pour  l'Évangile,  parce  que  ceux  qui 
noas  l'enlèvent ,  paroiflent  le  reipefter  comme 
nous. 

m.  Il  faut  demafqucr  ces  Trompeurs ,  qui  " 
n'ont  qu'un  vain  dehors,  8c  qui  font  profon- 
dément ennemis  de  la  véritable  Pieté.  Un 
Prince  doit  les  éloigner  de  lui  avec  indigna- 
tion ,  avant  qu'ils  ayent  aiïbibli  les  rcntimcns 
tjue  la  Foi  lui  inf'pirc  ;  &c  il  doit  fe  perfuader  ^ 
fortement,  qu'un  Roi  fur  le  Trône  ,  &  un 
Berger  dans  fa  Cabane  ,  font  également  Ibûmis 

)à  l'Evangile  -,  &  que  toute  laditfcrence  conlif. 
K  dans  les  Devons,  &  i]on  dans  l'Obhgatloa 
ne  les  remplir. 
t  IV.  Un  Chrétien  l'eft  en  tout  ,  Sc  (x)  n'eft 
pmaisautre  chofe.Changez  fa  fîtuation  ^  vous 
pe  changerez  pas  pour  cela  l'es  feniimens  :  il 
régnera  -^  il  (eii  l'ujet  y  il  feca  dans  l'éclat  y  il  fe- 1 


k 


ra 


•fv  )  Quod  fi  aliqui  nomine  Chriftiani  tafe  ali- 
qoid  deciirnendum  putant,  mentem  tuain  vocabur 
la  nuda  non  capiant ,  nomina  caflà  non  fallanii.J 
S.  Ambr.au  Jeune  yalemimen  Ep.  17.  an.  8. 
ix)  Nunquam Chril^anus àliud cû. Tfrt.l 
Car.  Mil.  C.  II. 


C?  ItjJïintttottd'unPthicei 

ra  dans  robfcuritéj  mais  par-tout  fon  OhéïC* 
fance  pour  Jcfus-Chrift  fera  la  même.  Et  s'il  y 
avoir  une  place  où  il  lui  fût  perrais  de  fe  dif- 
pcnlcr  de  fo  Uoix ,  ce  fcroit  celle  qu'il  évitc- 
fOK  avec  le  plus  de  roin  ,  parce  qu'il  eCÏ  per- 
suadé que  Jcfus-Chnft  ne  commande  rien  que 
de  falutaire ,  8c(y)  que  la  Vie  cternelk  conliT' 
ce  à  lui  obéir. 


Article     V. 
La  Maxime  contraire  déshonore  let  Rois, 


k 

^M  I.  Il  faudroit  en  cflFet  defcendre  du  Trône ,  fi 

^m       cette  élévation  éroit  incorapatiblc  avec  la  plus 
r  cxadle  Obfet  vance  de  fcs  Coniniandcmcns  :  & 

^_        il  âudroit  renoncer  à  la  conduite  d'un  Royau- 
^p       me ,  fi  elle  écoit  un  obflacle  à  ia  Vertu  la  plus 
^"       pure  &c  la  plus  parfaite. 
f  II.  La  règle  de  quitter  les  profcllions  oppo- 

r  fées  à  rEvangiIe,n'eft  pas  doutcuie  :  &  s'it 

étoïc  vrai ,  comme  le  préccndenc  de  mauvais 
Politiques,  qu'on  ne  pût  gouverner  un  Etat  » 
fans  être  contraint  de  s'écarter  quelquefois  des 
Maximes  de  J'E-vangiIe^  il  ne  iéruit  pas  dou- 
teux non  plus ,  qu'on  ne  dite  en  abandonner  le 
gouvernement.  Car  il  faut  bien  diftmguer  les 
fautes  perfonnelles,  de  ailles  qui  font  attachée* 
_  àl'Etat  même. Celles  qui  font  pctfonntlles,ont 
'  des  remèdes  :  mais  celles  qui  lont  attachées  à 
l'Etat ,  n'en  ont  point  \  &  par  cette  raifon ,  cl- 

Llcs  impofeat  la  nécelUtéde  le  quitter, 
m.  Qu'on 


II 


i 


{y  )  Scîo  «KÛA  viTstéasm.  ejus  vka  «cerna  ç^ 
*^/».  C.  Xli,  V.  i% 
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m.  Qu'on  iuge  donc  par- là  de  l'injuie  qae 
Les  Politiques  mondains  font  aiix  Rais ,  en  le- 
préfèntant  leut  état  comme  incompatible  avec 
one  exacte  Venu  >  &  comme  devant  être  par 
confequeot  abandonné  par  quiconque  aura  de 
la  Lumière  &  de  la  Coafcience. 

IV.  Ils  fe  trompent  en  tout  :  car  il  n'y  a 
point  d'Etat  où  la  Vertu  puiiTe  être  plus  gran- 
de ,  plus  exemplaire,  plus  héroïque ,  que  ce- 
lui des  Rois  :  &  il  n'y  en  a  point  >  où  l'obliga- 
tion delà  porter  jufqu'à  (on  comble  foit  plus 
marquée,  il  fu£Bt  d'obfeiver  ici ,  que  les  Rois 
ne  régnent  que  pour  faire  régner  la  Juftice  » 
pour  inviter  tout  le  monde  à  la  Vertu  >  pouc 
iccompenfer  les  bonnes  Avions  >  pour  couvrir 
de  honte  le  Vice  &  le  punir ,  &  pour  &ire  que 
le  corps  entier  de  la  République  approche  » 
autant  qu'il  eit  poUîble  ,  de  l'Innocence  &  de 
la  Sainteté  préfcrites  par  l'Evan^le. 

V.  Je  fçais  que  ce  dernier  Devoir  r^arde 
plus  .immédiatement  les  Pafteurs  eccléltafti- 
ques  que  les  Rois.  Mais  c'eft  aux  Rois  à  pro^ 
léger  les  Palteurs ,  &  fou  vent  à  les  choifir. 
Ainfi  1  les  Devoirs  de  tous  les  rendent  \  &  il 
ne  fenitaucan  bien  dans  leurs  Etats  auquel  ils 
n'ayenc  quelque  part.   ■ 


Article    VI. 

Cominen  un  Etatfiroit  heureux  >  fi  PEvangile 
-  y  était  exaSement  (ihfervé. 

■  l>.  Qu'on  examine  donc  maintenant ,  s'il  elE 
vrai  qu'un  Gouvernement  fondé  ùit  la  }ufti- 
ce>&dont  la  principale  fmeft  U  Vertu  des 
peuples  >.  ne  (e^uioè  nuUntenic  que  par  le 

Me- 
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Mépris  de  la  Juflice  &  de  Ja  Venu  :  Et  s'il 
vrai ,  que  la  bonne  Politique  &  l'Evangile 
foienc  oppoicz. 

II.  Que  ceux  qui  le  pcnfent  >  parcourent 
donc  toutes  les  parties  de  la  République  ,  & 
qu'ils  nous  difeni  en  quoi  ils  feroientconlïftçt 
la  Pcrfcftion  de  tous  les  corps  qui  la  compo- 
fcnc, s'ils ccoicnc  les  maures  de  les  former  fut 
leurs  idées,  »(ç)  Qu'ils  coramcnccrvc  par  les 
»  Armées  ;  &  qu'ils  nous  donnent  des  Soldats 
»  &  des  Officiers ,  relique ,  félon  l'Evangile,  ils 
»  doivent  être  i  qu'ils  nous  donnent  des  Sujets 
»  &  des  Citoyens  aufli  fidèles  queJefus-Chriife 
»  l'ordonne  •,  qu'ils  nous  donnent  des  Maris  ^ 
»  des  Femmes , des  Pères ,  des  Enfans ,  des  Maî« 
»  très ,  des  Serviteurs ,  des  Magilltacs ,  tels  quo 
»  la  Rjeligion  Chrétienne  les  demande,  &  vi- 
»  vans  iêion  les  ioix  qu'elle  leur  prefcrir  ;  qu'ils 
M  nous  donnent  enfin  des  Hommes  aullt  exafts 
»  à  payer  les  Tributs ,  &:  aulll  purs  dans  le  ma- 
»  nteiuent  des  Deniers  publics  que  le  font  le» 
»  véritables  Chrétiens :&  qu'ils ofent  après  cc- 
*»  la  oppofcr  la  Politique  à  la  Religion. 

III.  C^)  ^^^  Hommes  leroicnc  trop  heu- 

reux, 
Çz)  Qui  dodrinam  Chrifti  adverlàm  dicunt  effe 
reipublicse,  dent  exercitum  talem»  quales  do<£bri- 
na  Chrifti  efle  milites  juffit  :  denttales  provinciales, 
taies  maritos,  taies conjuges,  taies  parentes ,  tale^ 
filios,  taies  dominos,  taies  fervos,  taies  reges. 
taies  judices ,  taies  denique  debitorum  ipfios  filcî 
redditores  &  exaftores ,  quales  efle  pnecipitdoc- 
trina  Chriftiana,  &  audeant  eam  dicere  aaverlam 
eflê  reipublicas  :  immô  verô  non  dubitenteara  con- 
fîteri  magnam  >  fi  obtemperetur ,  falutem  elle  rei"* 
publics.  S.  Aug.  Eptfi.  i\%,àMarceUin.n.  if, 
i*}  Religionis  Chriftianx^xcepta  de  jultis 

pro- 
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rrnx  >  s'ils  vivoicnt  tous  félon  l'Evangile  :  la 
terre  deviendroit  fcmblabJc  au  ciel  i  &  la Juf- 
tice  &  la  Paix  mettroient  le  comble  à  la  Feli- 
cicc  publique. 

IV.  Mais  les  uns  fe  rendent  dociles  à  la  Loi 
de  JcAis-Chrift ,  &  les  autres  la  rejettent  :  les 
uns  obéifîcnt ,  les  autres  font  rebelles  i&:  com- 
me les  uns  &:  les  autres  ne  compofent  qu'une 
feule  République  j  ils  y  portent  ncceflairemcnt 
une  diviîîon,  que  le  mélange  de  leurs  inclina- 
lionsoppofées  ne  peut  manquer  d'y  caufcr  \  &c 
ceux  qui  ne  cherchent  que  la  Juftice  &  la 
Paix  ,  font  obligez  de  foulïfir  avec  Patience 
ceux  qui  en  font  ennemis. 

V.  Le  remède  à  ce  mal ,  n'eft  pas  de  l'aug- 
menter en  appuyant  l'Injufticc  ,  Se  en  autori- 
fant,  pat  un  pernicieux  exemple,  ceux  qui 
mcprifent  la  Religion  &  la  Pieté;  C'cft  au 
contraire,  de  demeurer  inviolablement  atta- 
ché aux  règles  qu'elles  préfcrivcnt  :  8c  quand 
on  çft  le  maïire  de  tout,  comme  le  font  les 
Rois ,  d'employer  tout  pour  réiinir  les  peuples 
par  un  refpett  général  pour  les  faintcs  Maxi> 
mes  de  l'Evangile  ;  ou  pour  empêcher  au 

moins, 

probilque  moribus ,  fi  fimul  audîrent  atque  cura- 
rent  reges  terrse  &  omnes  populi ,  principes  8c  om- 
nes  judices  terrae,  juvenes  &  virgines ,  fenes  cun» 
junioribus ,  œtas  omnis  capax  &  uterque  fexus ,  & 
quos  Baptifta  Joaijnes  alloquitur  ,  exadtores  ipfi 
atque  milites ,  &  terras  vitas  prxfentts  ornaret  uià 
felicitaterefpublica,  &  vitœ  airternœ  culmen  bea- 
tiffiniè  regiiatura  confcenderet  :  fed  quia  ifte  au- 
dit ,  ille  contemnit,  toleraie  Chrirti  ratnuli  juben- 
tMrpeflTimam  eciam ,  fi  ica  neçelfe  eft,  flagitiolifli- 
«Hanique  rerapubliunu  S.  Aug.  L.  »,  de  Civn^ 


^ 


7*  Injlitutiond'un  Prince* 

moins  >  que  ceux  qui  ks  fuivcnt  ne  foyent  les 

plus  foibîes ,  &  que  ceux  qui  les  mêprifent  ne 

foyent  en  honneur,  &  n'ayent  la  principale 

(lutorité. 


Article    VIL 

Vaine  objeSlion  pr'tjè  de  la  Pratique  des  C<m- 
/èils  IkJangéliques.  , 

-5 

>  I.  Ce  qu'on  objeiSle  à  la  Religion  Chrécifem 
ne  fur  la  Pratique  des  Confeils  qu'elle  donneji 
eft  tout  frivole.  Comment ,  dit-on  j  pourn^ 
fubfifter  la  Société  civile  >  fi  l'on  ne  fe  dé^n- 
doit point,  fi  Tonne  réfiftoic  point  à  la  vio- 
lence •■,  fi  Ton  abandonnoit  Ton  bien  aux  ravif- 
feurs }  &  fa  réputation  à  la  calomnie  \ 

II'  N4ais  ne  voit-on  pas  que  la  Reiigtoa 
Chrétienne  eft  pour  tous ,  8c  qu'elle  détend 
à  tous  févèrement  i'Injuftice ,  la  Violence  fie 
la  Calomnie  ?  Que  tout  le  monde  lui  obciflTe: 
en  quoi  la  Société  civile  en  fouffte-i-elle  ?  Ou 
plutôt ,  par  quel  moyen  laSociecé  civile  peut- 
elle  être  plus  tranquille,  que  pat  l'obfervation 
du  Précepte  qui  .défend  l'Injuftice-,  &  pac 
robfet vation  du  Confeil  qui  exhotte  à  la  fouf- 
frir? 

III,  Mais,  rcplique-t-on >  le  Confcil  n'a 
plus  de  lieu  ,  fi  le  Précepte  ett  gardé.  Il  n'a 
plus  de  liçu  pour  l'eifet  extérieur  :  mais  iiétoic 
foK  utile  pour  mettre  le  cœur  dans  la  dirpo&> 
tion  où  il  devoit  être.  Et  d'ailleurs ,  les  hom- 
mes étant  tels  qu'ils  font ,  l'Infraftion  du  Pré- 
cepte étoit  certaine  j  &  le  Confeil  pat  confe- 
quentnécefiaire, 

IV.  On 
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IV.  On  continue ,  en  demandant  s'il  eft  uti- 
le au  bien  public,  que  l'Homme  de  bien  fe 
laifTc  opprimer  ?  Je  répons ,  qu'il  eit  utile  au 
bien  paolic  qu'il  y  ait  beaucoup  de  perfonnes 
quifoyentdifpofées  à  foufFrir  l'Injuitice,  plu- 
tôt que  de  s'en  plaindre  v  parce  que  ces  fenti- 
merxs  ne  peuvent  aaître  que  d'une  grande  Ver- 
tu ,  qui  eit  le  plus  grand  bien  des  hommes  : 
mais  j'ajoute  en  même  tems ,  qu'il  elt  eflenticl 
aubien  public  que  les  Lois  ibyent  armées  pour 
la  défcnfe  de  ceux  qui  ne  fc  défendent  point. 
Les  Princes  &  les  Magillrars  font  leurs  pro- 
tefteurs,  &  moins  les  juftes  ont  recours  à  leur 
protection ,  plus  elle  doit  être  employée  à  leur 
iureté. 

V.  Ce  n'ed  donc  ici  qu^un  dévolu  du  par- 
ticulier au  Prince ,  &  non  une  véritable  im- 
Ç unité.  Le  particulier  garde  le  iîlence  s  mais  le 
'rince  s'informe  :1e  particulier  pardonne» 
mais  le  Prince  punit.  Et  comme  c'eft  une 
grande  Vertu  au  particulier  de  foufFrir  fans  fc 
plaindre  i  c'eft  auifi  un  grand  Mérite  au  Prince 
de  n'attendre  pas  qu'on  fe  plaigne  à  lui  de  l'in. 
iullice,&  de  réprimer  les  violences  que  la  Pa- 
tience des  gens  de  bien  s'efforce  de  lui  cacher. 
V  L  Concluons  donc  encore  une  fois ,  que 
rien  ne  foit  plus  heureux ,  qu'une  KéfHibliquc 
dont  r Evangile  fcroit  l'unique  Loi.  Que  tous 
les  dcfordresy  mêmes  temporels ,  ne  viennent 
que  de  ce  qu'il  n'cit  pas  univerfellement  obfer- 
vcj  Se  qu'on  ne  peut  établir  parmi  les  Hom- 
mes une  folide  Paix  qu'en  revenante  fes  Rè- 
gles ,  bien  loin  qu'elles  foycnt  oppofces  à  une 
iâge  Politique, 


I 
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CHAPITRE    VI. 

pr^'uge^  injufies  contre  la  Pieté ,  &  leurs 
Jources.   La  Religion  commande  toutes  les 
Vertus  que  le  monde  refpeëie  :  Elles  les  rend 
plusvrayes ,  plus  intérieures  j  plus  confian- 
tes.  Elle  eji  le  principe  delà  véritable  Va- 


leur. Toutes  tes  Vertus  tX  toutes  les  Vérité:^ 
de  Morale  Je  rapportent  à  elle  :  Elles  fin 
déplacées  hors  d'elle ,  fy'/ans  principes.  Ceux 


de  Morale  Je  rapportent  à  elle  :  Ellesjbm 
déplacées  hors  d'elle ,  fy'Jans  principes.  Ceux 
qui  manquent  de  RefpeS  pour  la  Religion  y 


ne  con fervent  quelque  Probité quenreienant 
quelque  liaijon  avec  elles.  Parallelede  deux 
grands  Hommes  ,  /"««  Infidèle  «  ^  l'autre 
Chrétien. 


Art 


I  c  t 


E    I. 


Préjugeai  '  injujîes  contre  la  Pieté  >  &  leurt 
jources,  i 

I,  i^Ucre  l'injurte  Préjugé  qu'ont  les  per- 
vy  ibnnes  du  Jiéclc  contre  la  Pictc ,  com- ' 
mcoppofée  Âla  bonne  I^olitique  ,  &  comme 
incapable  de  former  un  grand  Prince  Se  un 
gfand  Homme  d'Etat-,  ils  en  ont  beaucoup'' 
d'aucres,qui  font  fondez  fur  d'autres  erreurs,&  ' 
qui  leur  cachent  leptix  de  la  feule  chofc  qui  mé- 
rite le  refpetl  &:  l'admiration  de  tousles  hom- 
rnes,  parce  qu'elle  eft  le  feul  bien  réel  &  folidc, 
&  que  tous  les  autres  j  fans  elle ,  ne  font  rien. 
1 1.  On  attribue  à  la  Pieté  les  Défauts  des 
pcffoimcs  qui  pasoùfenc  •s'attacher  à  elle,. & 
-  '->  ■  •  «a 
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en  fuivre  les  règles.  On  lui  impute  toutes  leurs 
Impctfc<5lions  ;  &c  l'on  s'accoutume  à  la  mé- 
priîcr ,  en  la  ccnfondaniavec  des  hommes  qui 
confcrvem  quelquefois  avec  elle  des  qualitez  1 
méprifables.S'ilsontdelabaffelle  en  certaines 
chofes,  s'ils  manquent  de  Libctalité,  de  Secret, 
de  Courage  i  s'ils  font  inquiets,curieux,impru- 
dens.délicats^aifcz  à  bleiïcr  ;  s'ils  confetvent  de 
Hauteur  ,  de  l'Indifférence  pour  les  autres  , 
i'Ambiiion  -,  s'iis  paroiffent  attentifs  à  leurs 
térêts ,  employer  des  voycs  foûterraines  & 
ctournces ,  avoir  des  manières  moins  fran-  . 
es  &  moins  droites  que  beaucoup  d'autres 
i  ne  fe  piquent  point  de  Vertu  -,  tous  lesrc- 
oches  alors  tombent  fut  la  Pictc.  C'eilelle 
1  cft  coupable  de  tout,  qui  gâte  l'Efprit, 
jui  le  rend  faux ,  petit ,  attlficteux  :  &  l'on  ne 
[ait  pasque  tousces  blafphêmcs qui  attaquenc  ; 
la  Religion  ,  ne  font  qu'une  extravagante  Im- 
piété, parce  que  la  Religion  condamne  infiiji- 
xoenc  plus  févèremcnt  que  les  gens  du  iidcle  > 
tous  les  défauts  qui  les  bleflent  ',  &  que  jii  fes 
règles  ctoient  fuivies  en  tout ,  il  n'y  aurolC 
rien  de  plus  parfait  ,  ni  de  plus  rclpc(Skable 
qu'un  Homme  de  bkn. 

III.  On  fait  tout  le  contraire  quand  il  s'agic 
d'une  Probité  purement  humamc  '.on  ta  loue 
vcc  excès  j  on  la  propofe  pour  modèle  ;  on  U 
_'rcfère  dans  fon  cœur  &  dans  fes  discours  ,  à 
Ses  Vertus  plus  fincercs  &  plus  Chrétiennes 
qui  ©nt  la  Foi  pour  principe  •,  &  l'on  s'accoti- 
tumcainli  àféparer  de  la  Religion  lesqualitez 
cftimab!cs,&  à  ne  pas  trouver  que  ce  ibitun 
grand  défaut  ,  que  de  manquer  de  Pieté  ,  ou 
même  de  foûmillîon  à  la  Foi ,  poucvii  qu'oa' 
ait  d'ailleurs  de  la  Capacité  pour  Jes  affaires. 
Valeur  ,  de  la  Fidélité  pour  fes  amis  : 


Gi 
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Ja  Douceur  dans  lecominerce,  delà  Nobleffc 
dans  Jcs  manières  j  de  la  Bonté  &  de  l'Hutiw^ 
iij  ce  pour  tout  te  monde. 

IV.  On  cooipare  alors  ce  modè'c  ,  dont 
on  eft  fort  touche ,  avec  les  qualicez  dilîcren- 
tesdecjuelques  perfonnesdontlaPieiceft  fou- 
vent  faufle,  ou  foible  ,  ou  mal  conduite  ;  SC 
l'on  prend  contre  la  vraye  Pieté  une  (ecrcte 
averJion  ,  mêlée  de  mépris  &  de  déRoûr  ,  qui 
le  répand  fur  tous  les  Devoirs  de  la  Religion, 
Se  qui  devient  fouvent  le  plus  grand  obltacle 
à  un  Jîncere  retour. 

V.  Une  autre  fource  de  Préjugez;  peu  favo- 
rables à  la  Pieté,  c(l  ta  multitude  des  Befoins 
temporels  dont  ks  hommes  font  environnez, 
&  où  la  Pieté  paroït  inutile  ,  Çi  elle  ell  fans 
autorité,  fans  biens,  fanstalens,  fans  les  quali- 
tcz  qui  rendent  les  uns  néceiraircs  aux  autres. 

VI.  Comme  on  cft  peu  fpirituel ,  &  peu 
touché  de  ce  qui  regarde  la  Vie  future ,  âc 
qu'on  cft  au  contraire  fort  occupé  de  ce  qui 
peut  rendre  celle-ci  heurcufc,  ou  en  diminuer 
Ja  miferc ,  on  compte  pou  t  rien  ce  qui  n'a  point 
cetufasîc.  Etre  jufte  ,  5c  demeurer  pauvre  ; 
avoir  beaucoup  de  foi ,  &  être  oublié ,  être 
humble  ,  &  ne  pouvoir  rien  :  tout  cela  parok 
fort  égal  ;  &  la  Vertujointe  àccs  états,  ne  ferc 
point  à  les  relever.  Ce  font  les  fens  6c  la  eu» 
pidué  qui  mettent  icileprixàtouteschofes: 
^  ce  <^ui  ne  contribue  point  à  les  fatufaire ,  ou 
n'eft  tien ,  ou  eft  un  mal, 

X 1 1.  Il  faut ,  pour  être  grand  &  pour  attî- 
rer  l'eftimejCtreenctarde  fetvitoudc  nuire: 
avoir  les  mains  pleines  de  ce  que  défirent  les 
hommes:  être  maure  de  ce  qui  leur  manque  : 
niontrcr  à  leurs  parlions  ce  qu'elles  cegardcrvt 
comme  leur  bien:  montrer  au  moins  à  l'm- 

digen< 
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;ncc  &  à  la  mifere  ce  qui  peut  les  confblcr. 
III.  Quand  on  cH:  placé  dansée  point  de 
vue,  perfonne  prefque  n'examine  fi  l'on  eft 
vertueux  i  &  l'on  ne  s'avifc  pas  même  d'y  pen- 
ser :  mais  û  l'on  n'a  que  de  la  Religion  ,  quoi- 
2u'on  en  aie  aifez  pour  attirer  Tatcention  du 
;icl  >  &  pour  mériter  celle  de  la  Terre  ,  on 
cft  mort  pour  le  rcflc  des  hommes,  parce  qu'on 
u'a  rien  qui  ait  rapport  â  cette  Vie. 

I X.  Les  Princes  font  cxpofez  à  tomber  dan» 
cette  dangereufe  erreur  par  rapporta  la  Pieté  , 
&  plutôt  même  que  les  autres ,  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  d'emplois  à  remplir ,  où  l'Intel- 
Imence  »  la  bonne  Conduite  »  la  Fermeté  t  la 
Valeur  l'ont  néceifaire^i  &  où  la  feule  Pieté 
ne  fuflfiroit  pas  -,  Se  qu'ils  s'accoutument  aifé- 
mcnt  à  la  regarder  comme  inutile  ,  parce 
qu'elle  eU  peu  d'ufagc  pour  eux  quand  elle 
eft  Teule. 

X.  C'eft  un  jugement  très-in|ufte,  mai5dr> 
dtnaire  ^  &  il  y  a  peu  de  Princes  qui  ne  faf- 
fent  plus  d'état  des  Qualitez  humaines  fans 
Vertu  >  que  de  la  Vertu  fans  ces  Qualitez  r 
patce  qu  ils  peuvent  mettre  ces  Qualirez  cQ 
ufage,&  qu'ils  ne  fçavcnt  que  faire  d'unc- 
Vertu  >  d'ailleurs  très-pure  &  nés-parfaite^ 
quand  elle  cfl  feule. 

XL  Ils  necomprennent  pas  aflèrd^uxv^ 
rirez  eiTennelles  :  l'un  que  le  prix  réel  de  liL 
Vertu  ne  dépend  pas  de  l'ufage  qu'on  en  peuc 
faire  par  rapport  aux  chofcs  temporelles  ■,  par- 
ce qu  clic  a  une  dellination  plus  haute  &  phis 
fublime  :  l'autre  ,  que  la  Vertu  réiiffit  iflieux 
pour  les  chofes  même  temporelles ,  quand  elle 
cft  jointe  aux  autres  talens  y  que  toutes  les  qii*»- 
litcz  humaines,  urnes  enfcmble,  fi  la  Pieté  ea< 
cfLfépaiéc. 

G  ^       xn;u» 
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XII.  Un  autre  Préjugé  qui  contribue  à  fti 
dégoûter  les  Princes  »  cft  qu'elle  paroît  triftc  » 
icvèrc  ,  peu  complairantc  >  peu  docile  >  peit 
propre  à  la  Cour.  Comme  elle  n'cft  pas  nac- 
teuie,  qu'elle  loue  peu  de  chofcs  ,  Ôc  qu'elle 
mefure  même  les  louanges  qu'elle  donne  ,  on 
la  foupçonne  de  malignité  &:  d'envie  :  Se  pas- 
ce  qu'elle  ne  fléchit  pas  aifément ,  qu'elle  a  fej 
f  egles ,  dont  elle  ne  s'écarte  pas  ,  &  qu'elle  x 
"  toujoLiisdevantlesyeuxunautreMaîtrequeie  { 
Prince  )0n  la  trouveduic  &c  roide ,  5c  quelque- 
fois orguedlcufe. 
1  XIIL  On  aime  beaucoup  mieux  des  Efprics 

ibuples, qu'on  tourne  &  qu'on  ixianie comme 
on  veut ,  &  dorK  la  Complaifancc  va  au-de- 
vant de  tous  les  défits  ;  Se  l'on  s'éloigne  infea- 
iibletnencde  ceux  qui ,  à  la  vérité  >  oe  man- 
I  quent  jamais  au  Rcrpeît ,  mais  qui  font  qucU 

I  quefois  arrêtez  par  leur  Confcience  &  par  leur 

i>evoir. 

XIV,  Ce  devroit  être  une  raifon  de  les  efti- 
mer  davantage  :  mais  on  tourne  tout  à  la  com- 
modité ,  &  l'on  attache  le  Mérite  à  Tçavoir 
plaire  &:obéïr>  ce  qucIaPiecénclçaitpastoû- 

•      jpurs  fîiire, 
XV.  Il  arrive  même  quelquefois  qu'elle  dé- 
plaît par  le  délîntércflcment  :  on  l'accufe  alors 
d'être  fîere ,  &  de  vouloir  être  indépendante  y 
.  &  plus  elle  donne  de  preuves  qu'elle  eft  lincc- 

re  &  iôUde ,  moins  on  en  connoît  le  prix.  On 
aime  mieux  une  Vertu  plus  ai  fée  à  aflcrvir ,  6c 
qui  accepte  avec  adioo  de  grâces  les  chaînes 
qu'on  lui  donne  en  la  comblant  de  biens  y  ôc 
1  on  fe  déâe  de  celle  qui  veut  conferver  la  li- 
berté de  dire  toujours  au  Prince  ce  qui  lui 
ftà  utile  »  &  oc  s'aâbibiic  jamais  par  d'au- 
ftps  vû«s» 

XVlLVoù 
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XVI.  Voxlà  les  principes  connus  des  préju-  1 
gez  peu  favorables  à  la  Piecé>  mais  il  y  en  •  j 
d'autres  plus  fccrcts ,  que  le  Séduftcur  de*  j 
hommes  prend  foin  d'étabLû  iâns  qu'oa  s'e»  ' 
appcrçoivc. 
XYII.  Le  Démon  qui  Tçait  mieux  que  la 

Çlûpart  de  nous ,  de  quelle  importance  eft  la 
'01 ,  &  combien  tout  ce  qui  naic  de  cette  pré- 
cieul'e  racine  eft  falutaire  »  s'applique  à  l'ob-  1 
Icuccir ,  à  la  rendre  méprifable,  à  faire  retom- 
b<t  fur  elle  tous  les  dà&uts  de  ceux  qui  fe  dé- 
clarent pour  la  Pieté  :  Se  il  employé  au  con- 
traire toiK  fes  efforts  pourembellir  une  Probi- 
té purement  humaine  j  pour  relever  des  Vertus 
qui  n'ont  qu'un  vain  éclat  ,  ôc  pour  attirée 
l'admiration  à  tout  ce  qui  ne  peut  fàuvcr  pei*  I 
Ibnne. 

XVIII.  II  eft  bien  inftruit  que  toute  cette 
fwifle  Grandeur  n'eft  qu'une  vamc  enflure  »  J 
qu'elle  n'eft  que  delair  &  du  vent  i  6c  qu'ai* 
jour  du  Seigneur  tout  l'éclat  des  Vertus ,  dont 

j  la  Rtligion  n'eft  point  le  principe  >  fera  cou» 
!     vert  de  ténèbres  :  mais  que  la  Foi  au  contraire 

eft  un  germe  de  Vie  &  d'Immortalité  :  que  les 
I  fruits  en  font  éternels  i  que  c'cft  par  elle  que 
'     commence  la  Santé  Se  la  Juftice  véritable  i 

qu'il  n'y  a  point  de  vices  dont  elle  ne  puilîc 
I  être  le  remède  -,  Se  que  toutes  les  foibleffes  qui 
■^couvrent  dans  un  homme  encore  imparifoit» 
^K'empccheni  pas  qu'elle  ne  fotiun  tréfor  inft'- 
^Kiment  plus  précieux  que  cous  les  bieos  ceav-  j 

XIX.  II  fçait  que  l'Orgueil  ne  lui  a  pas  en- 
levé un  feul  cfclavc  )  Se  que  tous  les  ctifoti» 
d'une  Probité  humaine  ne  fervent  qu'à  aug-  | 
menter  le  nombre  de  fes  captifs  :  mais  il  craint  • 

I  âdiiciment  une  Pieté  hunûile  &  ilnccrc  ;  car 
^  c'eft 


. 
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c'eftclk  feule  qui  le  défarme ,  &c  c'eft  elle  feti*l 
te  qui  nicc  ea  libetcé  tous  ceux  qui  foccenc  dcl 
&s  liens.  1 

I  XX.  Auflt  tourne-r^il  contre  elle  routes  fetl 
attaques.  Il  taiflc  aux  hommes  une  Créance  de 
ia  Divinitéquttie  rincommodé  point.  Illeuc 
permet  de  raifonncc  autant  qu'ils  veulent  furJ 
l'Etre  infiniment  partait ,  Sc  de  chercher  par' 
lafeutc  Mctaphyfique,  ce  que  la  Révélation 
leur  apprendroit  plus  (uiement.   Mais  il  ne 
fouffrira  pas  tranquillement  qu'ils  cherchent 
dans  les  Ecritures  >  le  Dieu  quised  raanif^Âd. 
à  Abraham  >  à  Ifaac  Se  à  Jacob  :  le  Dieu  qui  u 
tevélc  aux  Prophètes  Les  myftères  de  Ton  FiîsïJ 
le  Dieu  qui  a  voulu  Te  réconciher  les  hommes! 
par  Jefus-Cbtift  crucifié.  li  tes  dcgoûieta , s'il  J 
peut ,  de  cette  recherche.  Il  y  mêlera  de  1»! 
turiofiic  ,  des  Doutes  ,  des  motifs  indignel 
d'elle.  S'il  n'y  peut  réuiTir ,  il  affoiblita  les  lu- 
mières par  des  Mœurs  contraires.  Si  cette  por- 
te lui  eu  fermée  ,  il  tâcliera  de  faite  iervir  la 
Vertu  racmc  de  matière  à  l'Qrgueil  :  &  pour 
peu  qu'on  lui  laiiTê  d'entrée ,  il  enlèvera  le  gec> 
me  d'une  folide  Pieté,  &  fera  couler  à  la  pla» 
ce  le  fecrct  Délir  de  l'admiration  des  hommes. 
Se  le  Mépris  d'une  Vertu  intérieure  , humble» 
mortifiée ,  cachée  en  Jelus-Chrift,  dont  il  foic 
£:ul  le  principe  ôc  la  fin. 

XXI.  Quand  le  Sédufteur  en  cft  venu-lâ ,  û 
vidlojre  cil  complète  :car  Ton  dcifein  princi» 
pal  eft  de  taire  paroîtte  fa  vraye  Pieté  mépri* 
ublc>  6c de  montrer  aux  hommes, comme di> 
gnesde  leur  eftime  ôc  de  leurs  efforts  ,  ce  qui 
ne  les  tendra  point  meilleuis,  &c  leur  {èiaino- 
file  pour  le  Salue.  j 


Am. 


Article    II. 

.d  Religion  commande  toutes  les  Vertus  que  le 

monde  refpeSie* 

I.  L'arii&e  donc  il  fc  Tert  avec  plus  de  fut 
CCS  à  l'égard  des  gens  du  liccle,  &:  principale*! 
ment  des  Grands  ,  cft  de  faire  comme  deui  " 
clafles  ou  deux  ordres  de  Vertus  ,dont  les  une 
fonc  utiles  au  Gouvernement  public,  ôinéceC^ 
laircs  à  !a  Société  civile  :  telle  que  la  Génère 
fité ,  la  Valeur ,  l'Amour  de  la  Patrie ,  la  Lil 
ralicé,  le  Secret  :  Les  autres  font  intérieures» 
ou  moins  publiques ,  telles  que  la  Prière  jl'Hu- 
miliré ,  la  Patience  ,  la  Fidélité  à  de  certains 
exercices.  Il  abandonne  ces  dernières  à  la  Pie- 
té V  mais  il  en  répare  les  autres:  de  par  cette  in- 
jullediviiîon,  il  relègue  la  Pieté  dans  une  ob» 
icure  retraite  1  &  la  met  comme  hors  du  con> 
mercc  \  6c  en  lui  ôtanc  toutes  les  Vertus  que  le 
monde rcfpeftc  avec  raifon,  il  lui  foit  perdre 
auflî  la  vénération  que  Ton  auroit  pour  elle>  fî 
l'on  Içavoicque  ces  Vertus  lui  appartienneoc  « 
&:  que  c'eft  elle  qui  les  commande. 

II.  Il  e(t  très-utile  qu'un  Prince  foit  pleine- 
ment détrompé  de  cette  erreur  ,  ôc  qu'il  fça- 
che  que  non  iculemcntia  Religion  commande 
toutes  les  Vcrrus  utiles  au  Gouvernement  pu- 
blic 8c  ncccflàires  à  la  Société ,  mais  que  c  cil 
ia  Religion  Teule  oui  rend  ces  Vertus  véiita- 
blés  ,  folidcs  >  conlbntcsi  qui  en  établit  la  ra- 
cine dans  le  cceur  -,  qui  les  loutienc  dans  de  du- 
res épreuves,  &lorfqu'elles  manquent  de  té- 
moins ;  ic  qui  les  excite  par  des  motifs  dignes 
d'elle ,  &  par  l'attente  d'une  tecompenfc  éter- 
nelle, m.  Tous 


?ï  FnJUtmîoncTunPrincrT 

m.  Tous  les  Devoirs  dépendent  de  la  Reli-J 
gion  :  Se  c'efl  elle  qui  tes  règle  cous.  On  ap^ 
prend  d'elle  à  être  bon  Citoyen, bon  amu 
Bon  Officier  de  guerre  ,  bon  Magidrac.  C'dl 
elle  qui  fait  une  obligatioa  étroite  du  Sccrct.j 
CcH  elle  qui  commande  non  feulement  l'Aiii 
mône,  mais  la  Libéralité:  qui  veur  qu'on  prê- 
te gétiéreufcmcnt  quand  on  le  peut  :  qu'on  rc- 
compenfe  les  Services  reçus,  qu'on  en  rende 
I  d'eJîeéliifs  ôc  de  réels  à  ceux  qui  le  méritent, 

^K        quand  on  a  du  crédit  &C  de  raucorité  j  qu'on 
^1        réponde  i  la  confiance  qu'on  prend  en  nous  ,_ 
^^        par  une  exadle  Smccriré  -,  qu'on  obrerve  relN 
r  gieufement  fes  paroles  i  qu'on  ne  fe  /ervc  ja- 

}  mais  dans  aucune  aiïâirc  que  des  voyesd'hon- 

^^       neur  j  qu'on  ne  demeure  point  inutile  dans  f», 
^m       maifon  ,  quand  par  ia  naifTancc ,  Se  par  Téta 
^w       de  fon  bien  ,  on  peut  fervic  fon  Prince  ÔC  i 
[  Patrie  y  qu'on  le  faflè  alors  avec  cœur  ôc  avec 

^_        dignité  i  6c  qu'on  évite  avec  foin  tout  ce  qi 
^B       «ionneroic  un  îulle  foupçon  de  lâcheté  fie  de 


Article    III. 

:MlU  les  rend  plus  vrayes ,  plus  intérieures  p 
plus  confiantes. 


I.  La  Religion  ne  détruit  aucun  des  ntiotîft 
Icgitiiucs  qui  portent  les  hommes  à  ces  De- 
voirs. Lesfcntiroens  naturels,  l'attention  aux 
bicnfcances  ,  la  feniibilicé  à  la  réputation  ôc  i 
l'honncuc  ,  ne  lui  font  point  contraires.  Elle 
y  joint  feulement  des  motifs  fupérieurs  :  elle 
s'en  rend  makreflè  j  elle  les  foûmetàune  plu» 
aobic  &a  :  ôc  aalieti.que  cesûevoirs  n'aucoienc 

eu 
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«  fans  elle  que  de  foibles  appuis  ,  elle  leur  en 
donne  de  plus  fermes  j  qui  (ublîftcnr  longue 
tous  les  autres  font  chanceJans. 

1 1.  On  fait  par  Religion  ,  fans  avoir  de  té- 
moins ,  les  mêmes  chofes ,  &  avec  la  même 
cxadhtude,  que  fi  l'onavoit  le  monde  entier 
pour  fpeâaicur.  On  ne  fe  relâche  point  par  la 
coûcumeou  par  l'exemple  desautres.  On  n'at- 
tend point  que  l'on  rende  |uflice  à  nos  Ser- 
vices. On  n'examine  point  fi  d'autres  nous  font 
Séferez.  On  ne  fc  plaint  point  inutilement, 
n  ne  perd  jamais  le  rcfpeo:  pour  fcs  maîtres. 
On amoriie  jamais  le  mécontentement  desau- 
ttes.  On  fçait  à  qui  l'on  obéît  &  à  qui  l'on  veut 
plaire  :  &  la  vue  de  Dieu ,  dont  on  refpcftc 
en  tout  la  volonté ,  confole  de  tour. 

1 1 L  On  ne  juge  point  de  la  Venu  par  l'évc- 
ncment ,  &  l'on  ne  fe  rèpcnt  jamais  de  l'avoir 
i'uivie ,  quoiqu'elle  paroiiTcmalheureufe.  On 
ne  change  point  de  fentimens  ,  quoique  les 
cems  changent  :  &  moins  on  efl  bien  traite 
jci  y  plus  on  s'afTûre  que  la  recompenfe  fera 
grande  ailleurs. 

IV .  Iln'en  cft  pas  de  même  des  Vertus  donc 
la  Religion  n'eft  pas  la  racine.  Elles  ont  bcfoin 
d'Approbateurs  &  de  témoins.  C'eft  la  louan- 
ge qui  les  nourrit  :  c'eilla  vue  des  hommes  qui 
les  ifait  croître:  c'eft  le  fuccès  qui  les  entre- 
tient. Dès  qu'il  ne  répond  pas  à  l'cfpérancc 
qu'on  avoit  eue ,  elles  fe  féchent  &:  fe  Hétrif- 
&  fi  elles  fe  confervent  un  moment  dans 
l'advetiité  :  c'eft  le  IpciSacle  même  qui  les 
jfbrtifie  :  car  la  paticiKC  qui  n'a  plus  d'Admira-, 
teurs  )  ne  va  pas  loin. 

y.  On  fait  effort  alors  pour  trouver  dans  » 
foi-roêmc  ,  les  rcflburccsqui  manqueht  d'ail-^ 
leurs.  Mais  au'eft-ce  qu'un  homme  feul  < 
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la  Religion  ne  confolc  point?  Que  peut-il fc 
dire  à  foi-même  qui  lui  ucnne  lieu  du  iikncc 
de  toutes  les  créaturcsi  Et  quel  remède  peut- 
il  apporter  aux  maux  réels  de  cette  vic ,  s'il 
n'cfpere  rien  dans  une  autre  3  Auflî  Ton  voit 
cvanoair  comme  une  ombre ,  la  Probité  pure- 
tnent  huniiaine  quand  elle  a  ptrdufcs  appuis. 
(b)  La  Vertu  alors  n  eft  qu'un  nom  ;  la  Vérité 
&  la  Jullice  ne  font  plus  que  des  préjugez  :  & 
û  Ton  peut ,  en  les  abandonnant ,  rétablir  fet 
aH-aircSi  on  ne  délibère  pas  long-tems  entre  iî 
Fortune  Se  Con  Devoir. 


Article    IV. 

La  Religion  eft  le  Principe  de  la  véritable 
Valeur, 

1.  La  Valeur ,  dont  on  fait  tant  d'état ,  & 
avec  raifonjquc  devient-elle ,  quand  elle  n'cft 

flus  foutenue  >  ou  par  l'Exemple  ,  ou  par  la 
lome,oupar  l'Efpérance,  ou  par  l'Honneur  î 
On  peut  facri/îer  fa  vie  à  i'un  de  ces  iTWtift» 
ou  à  tous  enfemble  :  mais  qui,  fans  les  motifis 
fupérieurs  qu'infpire  la  Religion ,  voudra  per- 
dre la  Vie  ,  le  plus  grand  des  biens  temporels 
lorfqu'il  peut  la  conferver  fans  être  vu  ,  ôc 
qu'il  n'a  rien  à  précendre  en  fexpofant  î 
I  It  L'expérience  iair  voir  tous  les  jours  j  que 

le,. 

{b)  Ce  forent Ui  dernières  paroles  de  Brutiit 
mfrès  la  perte  de  la  bataille.  Honefta ,  quamdia 
Suiquaillis  fpes  ineft,  fequlmur  :  m  contrartumg 
iranlîtari,  fiplusi  fcdera  pronûttaïU.  Sentt.  Epifi. 


wTrAitédesQualiteZt&c.  ,  9t 
6  Coarage  cft  plus  fbndé  fut  la  Crainte  de 
paflèc  pour  lâche ,  que  fur  aucun  folide  Priq- 
âpe  :  &  qu'il  diminue ,  à  proportion  de  ce 
que  cciic  Crainte  diminue.  La  cnofe  même  ne 
^ut  être  autrement  :  car  l'Homme  ne  donne 
point  fa  Vie  pour  rien  :  il  feut ,  quand  il  l'ex- 
pofé  >  qu'il  efpère  quelque  chofe  qui  mérite 
dTentrcr  en  comparaifon  avec  le  danger ,  ou 
qui  pafTe  pour  le  mériter.  Si  toute  Elpérance 
lui  eft  ôtée ,  l'Amour  de  la  Vie  reprend  fa  plac 
ce  naturelle,  &  le  Courage  s'évanouir. 

III.  Il  n'en  cft  pas  ainfi  d'un  Homme  donc 
la  Valeur  eft  foutenue  par  la  Religion.  Il  crainc 
Dieu ,  &  ne  craint  plus  rien.  Il  eft  déterminé 
à  tout }  pour  lui  obéir.  Il  fçaic  qu'en  fervanc 
fon  Prince  &  fa  Patrie,  il  exécute  fes  volontez^ 
que  c'eftde  lui ,  par  le  rainiftere  du  Prince, 
qu'il  tient  l'épée  dont  il  doit  repouffcr  l'enne- 
mi ,  &  protéger  ics  frerçs  j  que  c'cft  par  fon 
ordre  qu  il  occupe  une  telle  place ,  &  que  c'efl 
i  lui  qu'il  rendra  compte  de  la  manière  dont 
il  s'y  comportera  ;  que  fon  Exemple ,  ou  pour 
la  réfîftance ,  ou  pour  la  fuite,  ne  peut  êtte 
indiffêrend }  qu'il  répondra  de  la  vie  de  tous 
ceux  qu'il  abandonnera,  &  de  toutes  les  fuites 
^'aura  fa  Lâcheté  :  &  il  ne  fait  aucune  com- 
paraifon de  ces  Devoirs  eifentiels  avec  fa  Vie  , 
dont  il  fçaic  que  la  perte  fera  récompenféepac 
une  autre  qui  ne  £mra  point. 
■  I V.  Il  l'oârc  à  Dieu ,  dont  il  la  tient ,  com- 
ne  un  dépôt  qu'il  lui  a  confié ,  &  qu'il  eft  le 
Doaitre  de  lui  redemander  quand  il  voudra.  Il 
EJ^e,  par  un  tel  facrifice  fe  rendre  digne  de 
le  voir  5c  couvrir  par  une  telle  Chacité  pouc 
fes  frères ,  les  £iutes  qu'il  a  commifes.  Et  pen< 
iant  que  beaucoup  d'autres ,  ou  tremblent» 
DU  s'étourdiflèocde  peur  de  trembler^  ou  fe 
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taflurent  par  l'efpérance  d'échaper  aux  dan- 
gers ,  il  elt  uniquement  attentif  à  la  divine 
Providence  qui  a  les  yeux  arrêtez  fur  lui ,  qui 
lui  commande  de  conabittceavec  Courage  ^  6C 
qui  lui  fait  un  crime  de  la  Lâcheté. 

V.  Car  il  n'y  a  que  la  Religion  qui  rende 
les  hommes  braves  >  patiens ,  intrépides  par 
confcience.  Il  n'y  a  qu'elle  qui  attache  à  la 
Lâcheté  Se  à  l'Indiâërence  pour  Ton  Prince  & 

f>our  fa  Patrie  >  non  feulement  la  Honte  ,  mais 
e  Crime  &  la  Punition  éternelle.  Ces  moti& 
fubiiftent après  tous  les  autres.  Ilsdemeucenc, 
lorfque  tout  s'allarme  &C  s'ébranle.  Ils  rappel- 
lent  même  les  autres  fentiraens  >  ÔC  s'en  fer- 
vent avec  avantagé  :  &:  fi  l'on  étoit  fidèle  à  la 
Religion ,  l'on  fcroit  invincible. 

VX  Ce  que  j'ai  dit  de  la  Valeur ,  n'eft  que 
pour  fervir  d'exemple  :  car  il  hat  penièr  la 
njême  çhoife  de  toutes  les  Vertus,  eftimées  avec 
iuflice  par  les  hommes ,  &c  de  toutes  les  man- 
des Adtions.  C'eil  la  Religion  feule  qui  Its 
rend  véritables  8c  parfaites ,  Se  quand  elle 
n^anque ,  elles  n'ont  prefque  qu'une  vaine  ap- 
parence. 

VII.  Le  Défintéreflèment,  la  Fidélité,  la 
Chafteté ,  la  DélicaiefTc  fut  le  bien  d'autrui , 
np  font  fi  rares,  Qc  ne  font  ii  fragiles  dans  le 
danger ,  que  parce  c|ue  la  Religion  n'a  jette 
dans  le  cœur  de  la  plupart  des  hommes  que  de 
fQÏbles  racines  -,  8c  que  lorfque  la  Confcience 
ne  les  défend  pas, les  autres  motifs  les  défeOi*. 
dent  mai. 

VIII.  Outte  ce  cara(5tère  incommunicable. 
de  la  Religion ,  d'être  le  feu!  Principe  perfe- 
vëranc  de  toutes  les  Vertus,  ôc  d'être  la  feule 

3wi  leur  propofc  une  fin  8c  des  motifs  dignes 
'elles}  elle  en  a  un  fécond  >  qui  ne  convient 

auili 


tûflt  qu'à  elle  >  &  qui  mérite  fott  d'être  ob« 
fcrvé. 


Article    V. 

Toutes  le t  Vertus  «  tf  toutes  les  Vérité^,  de  Mo» 
ralefe  rapportent  â  la  Religion, 

I.  Ce  fécond  caradère  eft  »  d'être  le  cctnte 
de  toutes  les  Vertus  &  de  toutes  les  Vérité* 
de  Morale }  ehfbrte  qu'elles  lui  apartiennent 
toutes I  &:  qu'elles  font  t  hors  d'elles,  dépla- 
cées &  étrangères. 

II.  On  en  voit  briller  quelques-unes  hoB 
de  fbn  (êiti,  niats  ce  font  comme  des  Diamans 
volez  »  dont  on  reconnoîc  la  place  >  en  les  rap- 
pottanc  i  la  tablette  dont  ils  ont  été  pris>  hc 
dont  on  ne  voit  >  ni  rufaffe  >  ni  la  liai  ion  avec 
d'autres  pierres  ptécieu/^ ,  quand  on  lescoo- 
£dere  entre  ks  mains  des  uîurpateurs. 

III.  Un  Infidèle ,  un  Homme  peu  perfuiu 
dé  de  la  vérité  de  la  Religion ,  connoîcra  cer. 
taines  vétitez  «  fera  certaines  actions  de  |ufti- 
ce,  aura  quelquefois  )de  grands  traits  &  fort 
cclatans  :  maisapprochez.  vous  v  voyez  à  qudi 
tiennent  ces  véritez ,  d'où  partent  ces  aélions , 
où  {ê  terminenr  ces  traits»  brillans  :  v6us  êtes 
tout  étonné  que  rien  ne  fe  fuit  t  que  tout  Çt 
dément ,  que  rien  ne  lie  ni  ces  véritez ,  ni  ces 
ftélio.is ,  échapées  >  pour  ainfî  dire  ,  au  hazard  » 
&  qu'elles  ne  partent  d'aucuns  principes. 

IV.  ÇcJ  Interrogez  celui  qui  connoit  ces  vé- 

ritez 
C  c)  Ciceron  dans  le  beau  Traité  des  Offices ,  par' 
le  toujours  de  l'honnête ,  du  bien  honnête  ;  mais  S  _ 
m  le  défim  jamais  f&ileji  dans  Fimpuijputce  ék 
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ritez ,  &  (^ui  fait  ces  grandes  aÂions.  De- 
snandez-lui  s'il  y  a  des  Devoits ,  &  quelle  en 
cft  l'origine  ?  Demandez-lui ,  fi  la  Vertu  cft 
^quelque  chofcde  réel  &  d'indépendant  de  l'O" 
pinion  des  hommes  ?  Demandez-lui  ,  fut 
quelles  règles  on  peut  juger  de  la  Bonté  d'une 
^ftion ,  &  la  difcerner  d'une  autre  qui  eft  io- 
jufte  ?  Deniandez-Iui  ce  quec'eft  que  Fidélité, 
que  Ptobité ,  qu'Honneur  ?  Vous  verrez  ,  ou 
qu'il  ne  répondra  rien  fur  toutes  ces  quelUons 
effentielles ,  ou  qu'il  démentira  par  ks  tépon- 
ies  tout  le  bien  qu'il  fait  >  ou  qu'il  fera  conttaint 
de  revenir  aux  principes  de  la  Religion  >  &  de 
lui  reftituer  le  bien  qu'il  lui  avoir  volé,  £c 
;dont  il  fe  prévaloir  injuftement. 
.  V.  Tout  ce  qui  cft  jufte ,  véritable ,  digne 
d'eftime,  apartient  donc  uniquement  à  la  Re- 
ligion '■,  puifqu'il  eft  clair  que  tout  ce  qui  eft 
jufte,  véritable,  digne  deftime,part  de  Tes 
.  principes.  Au  contraire,  tout  ce  qui  eft  jufte 
&  véritable  ailleurs ,  y  eft  déplacée  étrao- 
ger ,  patce  qu'il  y  eft  lans  racine  &.ians  prin- 
cipes ,  &  que  c'cft  même  contre  le  plan  géné- 
ral de  l'erreur ,  qu'il  s'y  trouve  comme  égaré. 
VI.  La  Divine  Providence  n'a  pas  permis 
que  les  ténèbres  fuflcntiî  épaiflês  &  fi  univec- 
felles  parmi  hommes ,  que  le  retour  à  la  véri- 
table Religion  fût  entièrement  fermé.  Elle  a 
confervé  dans  les  Infidèles  des  femences  de 
Vertu ,  capables  de  les  rappeller  un  jour  à  l'E- 
vangile ,  &  à  la  Sainteté  dont  il  eft  la  règle  :  & 
elle  n'a  pas  fouiFeit  que  la  Superftition&  t'Ec- 

ceur 

h  faire, par  ce  qu'il  »'eft  pas  ajjfez  éclairé  pour  re- 
monter jusqu'à  Dieu  ,  la  foune  unique  dtt  Dt- 
yoirs. 


_  ou  Traité  Jet  Qttalitez  »  &C'  S  ? 

Tcurétabliircm  un  divorce  entier  entre  la  vraye 
Religion  &  les  faufles  ,  &  que  la  rupture  tûc  i 
générale  &  fans  refTource. 


Article   VI. 

CeuJc  <{ui  manquent  de  RefpeSt  pour  la  Reli 
gion ,  ne  confervent  quelque  Probité  qu'en  re 
tenant  quelque  liai/on  avec  elle» 


rf- 


I.  Elle  en  ufe  ainfi  il  égard  de  quelques  per- 
fonnes  qui  ont  le  malheur  de  n'ccre  pas  aulTî. 
attachées  à  la  Religion  qu'elles  le  devroicnt  » 
mais  qui  confervent  encore  de  la  Probité  ,  Sc 
de  l'Horreur  pour  le  Vice.  La  bonté  de  Dicii:, 
les  tient  unies  par  quelques  endroits  à  la  Reli* 
gion  même  dont  elles  s'écartent  ;  &  elle  les 
oblige  à  larefpedter  ,dans  le  tcms  même  qu'cl*-^ 
les  la  combattent  dans  leur  cœur ,  ou  dans  Icuis^ 
di/cours. 

IL  Car  ces  perfonnes  ne  retiennent  unee/l'i 
pecc  de  Mérite  &  une  ombre  de  Vertu  ,  que- 
parce  qu'elles  ont  encore  plus  de  liaifon  avec 
la  Religion  qu'elles  ne  penfent ,  &  que  pen- 
dant qu'elles  en  attaquent  les  principes ,  elles- 
demeurent  attachées  à  plufieurs  conîcqucnccs- 
qui  en  dépendent  nécefTairement.  Ellesluifon^ 
réparation  en  certains  points,  de  l'injure  qu'cl—j 
les  lui  font  dans  d'autres.  Elles  la  jultifîent,  fiC  ■ 
l'admirent  même,  dans  les  Vertus  qu'elles  el^ 
tiraent  encore.  Et  elles  font  voir,  par  l'Hori- 
eeut  qu'elles  ont  pour  certains défordtes,  com- 
bien elles  font  coupables  de  vouloir  ébranler 
des  principes, qui  font  l'unique  foademenc de:| 
jout  ordre  &  de  toute  juftice. 

IIL  Ceft  en  e&cienvcrfer  entietement^tOtt*  - 
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te  Equité»  tout  Ordre  ,  tout  Mérite  >  toaic 
Sûreté  &  toute  Fidélité  parmi  les  hommes  * 
que  de  donner  atteinte  à  la  Religion.  Quand 
on  a  arraché  cette  bafc  de  toute  Vertu,  de  tou'- 
te  Probité ,  fi  l'on  ictient  encore  quelque  rcf- 
peét  pour  certains  Devoirs ,  ce  n'eft  que  par  la 
fytcc  de  la  Coutume,  ou  par  la  fuite  de  l'Edor 
cation ,  ou  par  la  Crainte  des  ioix ,  ou  par  Ca« 
price.  Les  fuites  naturelles  de  cette  Impieté 
n'ont  aucunes  bornes ,  les  confeguenccs  nécef- 
faires  mènent  à  tout.  Toute  diftinftion  entre 
Je  jufte  &  l'injufte  eft  ôtée.  Tout  difcesnement 
entre  la  Vertu  &  le  Vice  clt  fupprimé.  Les  De- 
voirs les  plus  inviolables  ne  {ont  que  des  Ufa< 
ges  humains.  Les  Loix,  même  la  naturelles 
ne  font  que  d'anciens  Préjugez.  Les  plus  hé- 
roïques Vertus  ne  font  que  l'objet  de  l'erreur 
&  de  l'admiration  du  peuple  :  l'intérêt  8c  la 
ibrce  deviennent  hs  feules  règles  de  la  con- 
duite. 

IV.  Ainfî,  quiconque  ne  craint  pas  Dieu.» 
&  mépcife  fa  propre  Confcience,  eu  un  enne- 
mi public ,  qui  doit  avouer  que  tout  le  monde 
a  raifon  de  ne  prendre  en  lui  aucune  confian- 
ce,  &  qui  ne  veut  vivre  avec  quelque  fureté 
&  quelque  honneur  parmi  les  autres  hommes» 
qu'en  leur  cachant  ce  qu'il  efl ,  Se  en  les  ttonv 
pantpar  des  dehors  moins  affreux  que  le  fond 
<le  fon  coeur ,  donc  il  elt  obligé  lui-même  de 
lougir. 

V.  Mais  ce  n'eft  pas  mon  deflTein  d'attaquer 
îci  llmpieté  qui  a  renoncé  à  toute  Pudeur  ,  8c 
qui ,  ayant  bien  compris  les  liaifons  de  ces. 
nax  principes  avec  les  plus  horribles  con(ê- 
-quences,  n'apour  toute  règle  &  pour  toute  loi 
que  (es  paillons.  Il  efl:  rare  que  Dieu  permette 
l^ue  Jte&kommes  qiii  maoqueac  de  refpcd  pour 

h. 
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la  Religion  >  fe  portent  à  tous  les  exc^s  qui 
font  les  fuites  naturelles  de  ce  premier  é^ate- 
xnenc.  Mais  ilell  fort  ordinaire  qu'ils  fe  pa.- 
renc  alors  d'une  Vertu  humaine ,  qui  les  trom- 
pe les  premiers  »  Se  qui  éblouir  enfuiteles  au- 
tres :  &  qu'ils  faflènt  comparaifbn  de  leur  Pro- 
bité avec  celle  que  la  Religion  commande  j 
comme  ne  perdant  rien  dans  ce  parallèle  >  Se 
comme  ayant  même  dans  leurs  fentimens  quel- 
que chofe  de  plus  grand  &  de  plus  élevé ,  que 
ceux  qui  dépendeuc  en  tout  de  la  Foi  ôc  de  la 
Pieté. 


.     .     Article    VII. 

Parallèle  de  deux  grands  Hommes ,  Pun  Infi' 
dèle ,  ^  ï autre  Chrétien. 

I.  Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  eft  fort  capable  » 
ce  me  femble  >  de  les  détromper  :  mais  il  leux 
Tèra  peut-être  encore  plus  utile  de  voir  leut 
image  dans  les  Vertus  d'un  grand  Homme  » 
mais  Infidèle  \  8c  celle  d'un  Homme  fincetew 
ment  Chrétien  >  dans  les  Vertus  d'un  autre 
grand  Homme  »  pleinen^nt  perfuadé  de  la  vé'- 
rité  de  la  Religion. 

II.  Les  portraits  de  l'un  &  de  l'autre  font  de 
deux  bonnes  mains.  C'eft  Tacite  quilouc  l'In- 
fidèle :  c'eft  S.  Auguftin  qui  loiie  le  Chrétien. 
Ils  verront  lequel  des  deux  eft  plus  digne  d'ad- 
miration }  &  n  la  Religion  diminue  les  Ven  us  , 
ou  fi  elles  les  augmente. 

III.  »  id]  Helvidius  Prifcus ,  dit  l'Hiftorieit, 

»  avoir 

ià)  Helvidîus  VsKois »  ùigemuffl  illuflre ,  aT 
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•  avoir  naturellement  rcfprit  grand  &  élevé  ï 
»  &  il  le  cukiva  dans  fa  jeunefle  par  l'étude  dc*^ 
»  plus  hautes  rdenccs  :  non  dans  le  dciïèinde 
«couvrir,  comme  beaucoup  d'autres  >  du  nom 

•  magnifique  de  SageiTe ,  une  lâche  oiiivcté, 
»  nuis  pour  fe  préparer  aux  Emplois  pubhcSi 
»en  fâifanc  provifion  de  Courage  contre  tous 
»  les  accidens  que  la  prudence  ne  fçauroit  prc- 
Mvoir.  It  remplit  également  tous  îcs  Devoirs 
» d e  Citoyen ,  de  Sénateur ,  de  Mari ,  de  Gcn- 
»dre ,  d'Ami.  Il  ne  faifoit  aucun  état  des  ri- 
»clT£fles.  Son  Attachement  à  la  Jufliceétoit 
»  invincible.  Sa  Fermeté  étoirau-delTus  de  tou- 
»  te  crainte.  Il  patoiJlbit  à  quelques-uns  aimcfl 
«trop  la  Réputation  &  la  Gloire  :  mais  les^ 
»  plus  fagcs  mêmes  n'y  renoncent  qu'à  l'cxtic-j 
»mité. 

IV.  C'eftdéja  une  tache  que  ce  Défit  cxccP- 
iifde  Gloire.  Mais  il  faut  bien  l'excufer  dans 
un  Sage  du  Paganifmc ,  à  qui  le  nom  même  de 
rHumititc  éroit  inconnu.  }'obfcrve  feule- 
ment qu'HclvJdius  n'ttoit  point  fans  Rcli- 
{jion  >  quoique  celle  qu'il  profclToit  ne  fût  pas 
a  véritable  j&  que  ceux  à  qui  je  montre  ion 
Îiortrait ,  n'ont  pas  droit  de  prétendre  qu'il 
cur  reiTcmblc,  puifqu'ils  ont  Je  malheur  de 
iêrmec  les  yeux  à  la  vraye^  ou  de  la  négliger. 

V.  Mais 
doribus  (ludiis  jtivenls  admodùm  dédit  :  non ,  m 
plerique ,  ut  nomine  magnifico  fegne  otiuxn  vela- 
ret ,  led  quô  firmior  adverfùs  fortuita  RempubU- 
cam  capefleret....  Civis ,  Senator .,  Maritus,  Gê- 
ner ,  Amiens ,  cund'is  vitcc  oftîciis  aequabilis , 
oputn  contemptor ,  reftt  pervicax ,  conftans  ad- 
verfùs metus.  Erant  quibus  appetentier  faniîe  vi- 
deretur  :  quando  etiam  rapientious,  cupidogloriaS' 
Qovilfiina  exoit1ir.-3«<'r.  L.  4. Hift. 


y.  Mais  qu'ils  examinent  bien  ce  qui  tnan> 
^ue  àl'admicabie  peinture  du  Comte  Marcel- 
Un»  qui  avoit  afTillc  de  la  part  de  l'Empereur , 
en  qualité  de  Commiflaire  >  à  la  fameufe  con» 
fércnce  tenue  à  Carthage  entre  les  Catholiques 
&  les  Donatiltes ,  &  qui ,  par  les  artifices  de 
ces  derniers ,  fut  condamne  â  perdte  la  vie , 
comme  complice  de  la  révolte  (e)  d'Héraclien» 
quoiqu'il  n'y  eût  aucune  part.  S.  Auguftin  le 
connoiilbit  très-particulierement  j  Se  voici  ce 
qu'il  en  dit. 

VI.  if)  «Combien  trouvoit-on  de  Pureté 
»  dans  les  mœurs  ;  de  Fidélité  dans  fbn  ami  tié  ; 
»  d'Amour  pour  la  Vérité ,  dans  le  foin  qu'il 
»  avoir  de  s'en  InAruirej  de  Sincérité  dans  ûl 
»  pieté  !  Combien  écoic«il  chalte  dans  Ton  Ma- 

»ria- 

f  f  )  HtractitH ,  Gouvtrntur  d'Afrique ,  fi  re- 
volr«  eontrt  HoHorius  en  41;.  e^  fut  décapité  à 
Carthage  en  414.  La  mort  du  Comte  MarceUin  efl 
à-peu-ptès  du  même  tenu. 

'(/)  Qux  Uli  probitas  in  morîbos ,  in  amlcidâ 
fides ,  in  doârinâ  (faidium  ,  in  reUgionei  fince- 
ntas,in  conjugiopodicitia,  in  judicio  continent 
tia,erga  inimicos  patientia,  erga  amicos  afBibir 
litas,  eixa  fànâos  humilltas ,  erga  omnes  caritas, 
in  benendis  prxftandis  facilitas  >  in  petendis  pa- 
éot,  in  reâ£  fàâis  amor  ,  in  peccatis  dolor  ! 
Quantum  decus  honeflatis ,  qui  fplendor  gratis  , 

aua:  cura  pietatis ,  qiue  in  rabveniendo  tnilericor' 
ia,  in  ignofcendo  benevolentia ,  in  orando  fidu- 
cia  !  Quodfahibriter  rciebat>quà  modeftiâ  loque- 
batur  !  Quod  inutiliter  nefciebat,  quâdillgend^ 
(crutabatur  {  Quantus  in  eo  contemptus  rerum 
pnEJèntium  !  Qiianta  Ipes  &  dedderium  bonorum 
aetemorum  !  S.  Aug.  Efifi.  i/i.  ad  Cafiiiaitumi 
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»  riagc  ,  incègrc  dans  fcs  fondtions  de  Jd^c 
D  patient  envers  Tes  Ennemis ,  commode  ave 
»  fes  Amis  j  humble  avec  les  Saints,  charitabld 
»  envers  tous ,  prêt  à  faire  plaifir>réfcrvé  àea' 
V  demander  l  Combien   les  Ij^onnes  Avions 
»lui  donnoient-elles  de  joye  >  Se  les  mauvai- 
»fcs  d'indignation  6c  de  douleur  !  Quel 
»  Honnêteté ,  quelle  Grâce  ne  voyoit-on  poit 
«reluire  dans  toutes  Ces  aftions  !  Combici 
»  étoit-il  exad  à s'acquiterde  tousles  Devoli» 
»dc  la  Religion-,  compatiflant  &  fccourablc, 
»  prompt  à  pardonner  ,  plein  de  confiance  en 
»  Dieu ,  5i  appliqué  à  la  prière  !  Avec  quelle 
»Modcftie  parloit-il  des   véritez   falutairej 
«dont  il  ctoïc  le  mieux  inftruit  ;  &  quel  foin 
»n*avoit-il  point  d'apprendre  &  de  pénétrer 
«tout  ce  qui  raanquoit  encore  à  fon  inftruc- 
«lion  f  combien  avoic-ilde  Mépris  pour  roa 
»  tes  leschofes  de  cette  viej  dccorabien  étoit 
Dil  plein  de  rEfpécancc  &  du  Déllr  des  bient 
K  éternels! 

VIL  Je  demande ,  en  mettant  à  part  les  Ver 
tus  Chrétiennes  qui  ont  un  rapport  immédiat 
à  la  Religion,  ce  qui  manquoit  dans  ce  grand 
Homme  à  celles  que  le  motîde  admireî  En  quoi 
ëroit- il  inférieur  à  Hel vidius ,  par  exemple ,  fic 
à  tout  autre  î  Ne  rempliflbit-il  pas  tous  les  De- 
voirs de  Citoyen ,  de  Magillrat  y  de  Mari ,  de 
^_  Gendre ,  d'Ami  3  N'étoit-il  pas  invincible- 
^p  tnent  attaché  à  ta  Jitllice,  &  intrépide  pour  (t 
^^  défenfc  t  Ne  joîgnoit-il  pas  au  Courage ,  une 
[  Bonté ,  une  iJouceur  ,  un  Dclic d'obliger ,  qui 

^H  lui  acttroic  l'amour  &  la  confiance  de  tout  le 
^H  monde?  Sa  Fidélité  n'étoit-elle  pas  à  toute 
^B  épreuve  -,  fon  DélAntérelTcmeni  hors  de  tout 
^m  foupçon  i  fon  mépris  pour  toutes  les  chofes  de 
^m       cetteVie ,  au-deifas  des  promeûes  Se  des  me- 


Ba- 
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f  De  ce  côré ,  tout  eft  donc  égal  cnrrc  lui 
Bc  les  plus  grands  Hommes  que  Je  monde  ad- 
KDÎre. 

'    VIII.  Mais  voici  quicfttout  difFérent  :  Mar- 
cellin  fçavoK  à  qui  il  devoir  fes  Vertus ,  &C 
cjuelle  en  étoit  la  Rn.  Il  fçavoit  pourquoi  il  les 
praciquoit ,  quel  en  étoïc  le  véritable  ufage  j 
<]uels  en  étoienc  les  vrais  mocifs ,  quelle  en  le- 
roit  un  jour  la  recompenfe.  Il  rcndou  grâces 
pour  les  avoir  reçues  :  il  ptioit  pour  en  obienic 
la  confeivation  ce  le  progrès  :  il  en  rcicrvoit  la 
gloire  à  qui  elle  écoit  dûé.  Il  ne  fàifoit  pas  fer- 
virla  Vcrué&  la  JufticeàlaVanité&àl'Or- 
lçueil.  Il  ne  s'établiiToit  pas  le  principe  &  la 
5n  de  fa  Vertu.   11  n'ufurpoit  pas  la  place  de 
Dieu  >  en  fe  montrant  aux  hommes  au  lieu  de 
lai ,  &  en  s'efForçanc  d'attirer  leur  admiration  > 
&  de  la  borner  à  Ibi-mcme  ,  pat  une  Ido- 
lâtrie plus  criminelle  que  celle  qui  lublti- 
tue  au  vrai  Dieu  des  images  de  bronze  ou 
de  bois. 

I X.  Il  ne  racrifioit  pas  à  une  chofc  auili 
vaine  que  la  Réputation ,  des  biens  aniïî  foli- 
des  que  laConnoiflance  &  l'Amour  de  la  Ju/1. 
tice.  Il  ne  bornoit  pas  à  une  vie  de  quelques 
tnomens  ,  des  Vertus  qui  font  le  prix  de  1  im- 
mortalité >  parce  qu'elles  font  elles-mcracs 
immortelles.  Il  ne  fc  contentoit  pas  dans  îâ 
Patience  Se  dans  fon  Courage  d'avoir  quel- 
ques hommes  pour  témoins  j  il  écoit  atten- 
tif au  témoin  invifible  ,  qui  connoifToit  l'In- 
nocence &  la  Pieté  qu'il  lui  avoit  données  ; 
qui  le  confoloit  dans  fa  prifon  ôc  dans  fes 
liens;  &  qui  l'afluroit  intérieurement,  ôipac 
(çs  écri  cures ,  que  l'Ëipéiance  du  Julte  ne  ft^aiu 
xoii  périr, 
A,  Voilà  les  ciiiFcrcnccs  eflèmicUcs ,  capr 
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nies  >  infinies  que  la  Religion  met  entre  les 
Veittfs  dont  elle  e(Ha  fource ,  &  celles  <jui  <n& 
une  autre  racine.  Helvidius^  Marcellm  font 
iémblables  par  le  dehors  en  beaucoup  de  chor 
fes.  Ils  font  morts  l'un  &  l'autre  calomniez > 
après  avoir  mené  une  vie  non  feulement  irte- 

{>rchenïîble,  mais  éclatante  en  Vertus.  Mais 
a  Religion  fait  que  Marcellin  &  fes  Vertus 
triomphent  de  la  mort  :  au  lieu  que  la  mon 
d'Helvidius  a  été  celle  de  fes  Vertus  i  Se  que 
lui  ôc  elles  feront  éternellement  dans  Toubu. 

CHAPITRE    VIL 

La  Religion  doit  être  précieufe  au  Prince  pour 
des  raijôns  particulières ,  ô*  pour  des  inté- 
rêts perfonnels.  Sa  Dignité  i  fis  Revenus  t 
fa  Sûreté  en  débendent.  Mie  fait  un  Devoir 
de  trier  pour  lui.  Elle  confirve  fes  Etats, 
Elle  lui  donne  pour  tous  les  Emplois  des  Ser- 
viteurs Jîdèles. 


Articie    I. 

'  La  Religion  donne  à  la  Dignité  Rivale  une 
Origine  Divine. 

I.  C  Aint-Paul  ,  écrivant  à  Timothéc ,  lui 
O  dit ,  »  que  CgJ  la  Pieté  efl:  utile  à  tout , 

»  &  que  c'eft  à  elle  que  les  biens  de  la  Viepré- 

»fen- 
(g)  Pietas  ad  omnla  utilis  eft ,  proiniflioneiii 

haSens  vitœ ,  quae  uunc §ft ,  &  fiïtw»,  i,  Timotk^ 

ç.  Ir,  V,  8, 


ou  Traita  des  QualiteZi  &c.  ^7 
»  fentt  >  &  ceux  de  la  Vie  future ,  ont  été  pro- 
1»  rais.  «  Cela  eft  encore  plus  vrai  des  Rois  que 
des  aunes  horaines  :  car  leur  état ,  même  tem- 
porel, cft  principalement  fondé  fur  la  Rcli- 
fion  :  &  c'cll  elle  qui  en  fait  la  Gloire  &  la 
ûrctc. 

II.  Sans  elle  ,  la  Puiffancc  fouverainc  n'a 
rien  que  d'humain:  elle  paroîc  dépendre  du 
peuple ,  5c  n'avoir  d'autre  appui  que  la  Pof- 
feifion  &  la  Force. 

m.  Mais  ce  n'cfl  point  ainfi  que  la  Rcli- 
cion  la  tcprcfcnte.  Elle  remonte  lufqu  a  Ton 
Origine  ,  de  elle  nous  oblige  de  la  regardée 
comme  Divine.  (A)  Ccft  Dieu  >  lelon  elle» 
cui  établit  les  Rois.  [/)  C'cfUui  qui  leur  confie 
ton  autorité  :  (4.)c'cftlui<5ui  leschoifit  pour 
Tes  miniitresj&:  qui  leur  foûmet  Icsauaes nom- 
mes :  (/)  c'ctl  aller  contre  Ton  ordre  ,  que  de 
léiîfter  aux  Puiflances ,  O^J  c'cft  lui  délbbéïc 
à  lui-même ,  que  de  leur  tetufcr  l'obéiirance  ôc 
Icrefpcft. 

IV.  Combien  ces  lumières  changent-elles 
les  idées  ordinaires  ;  Quelle  vénération  n'atti- 
rcnt-elles  point  aux  Souverains  ?  Quelle  majef- 
té  n'afOutent-cUes  pas  àl'éclat  extérieur  qui  les 
environne  î 

V.  Quel- 

(  A  )  Non  eft  poteftas  nifi  à  Dec  :  quac  autem 
lîintjàDeoordinataefunt.  Rom.  C,  XllI  v.  i. 

{ *  )  Dei  mjnifter  eft  tibi  in  bonum.  v.  4. 

(  kJ  Qui  refiilit  poteftati ,  Dei  ordinationi  re-» 
fiftit.  V.  ». 

Cl  )  Minillri  regni  Dei.  Sap.  C.  FI.  v.§. 

Cm  )  Subjedi  eltote  omni  humant  creaturs  i 
Cropter  Dcum  :  five  Régi ,  quali  pr.Tcellenti  :  fîve 
Pucibus ,  tainquani  ab  eo  mifliâ  ;  quia  lie  ed  VO* 
lanças  Dei.  i.  P«.  C.  II.  v.  ig.  14.  i/.  y 

m.  Partie%  l 
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V.  Quelle  imprudence  feroit  donc  la  leuff 
s'ils refpeéloient  peu  une  Religion  qui  les  rend 
fi  refpeiSlables  ;  s'ils  rénonçoient  à  la  Gloire 
qu'ils reçoivencd'elle  ;  s'ils  fc  dégradoicnt,co 
ne  reconnoiflant  eux-mêmes  rien  que  B'hu- 
in.aindans  leur  Autocité  j  s'ils confentoient  que 
kursfujets  méprifaffent  l'auguitecara(ilèrcqtii 
rend  leur  perfonne  Tacrée ,  en  leur  apprenant 
par  leur  exemple  à  méprifet  la  Religion,  de 
qui  feule  ils  le  tiennent. 

VI.  Us  s'aviliilènt  néceflkirement  dès  qu'ils 
ténoncentà  laPiecé  :  &  fi  leurs  fu jets  écoienc 
aflèz  injufles  pour  en  être  aufli  peu  touches 
qu'eux  3  ils  ne  les  regarderoicnt  plus  comme 
(m)  une  féconde  majeué  après  celle  de  Dieu  > 
&  comme  tenant  fa  place  ;  &  ils  ne  verroient 
dans  leur  Autorité  que  ce^ue  les  Princes  y  ver- 
roient eux-mêmes  »  c'eft-a-dire  une  Domina- 
tion faihieufè  >  qui  ne  connoîtcoit  >  ni  (oa 
pcineipejnifaîîD. 


ArticleII. 
Elle  fait  une  obligation  de  payer  les  Tributs* 

ï;  lien  feroit  ainfi  des  Tributs ,  dont  on  cher- 
(^)C£Qità  s^x^rapter  par  mille  voyes  que  l'on 
cro^tc^c  parmiiés>&  qu.'oane  payccoit  que  par* 
ce"qu''on  y  fcioit  eonfiraint  :  car  il  n'y  a  que  la 
E$]ig:ionqui  gouverne  leshommes  parlaCx>n« 
fcience;  &il  n'y  a  que  la  Religion  qui  faiTeun 
devofi:dçCoaj£ieQCe  db  paiyet  exatSiemenc  les 
■:  :  M     .  ,  Tri- 

iientA$9lag,C,iU         - 


6u  Traité  des  Qttàiitez  y  &C'  f>9 
'tibuts.  Si  l'Apôtre  ne  difoii  pas  :  »  (o)  Il  eft 
néceiTaire  que  vous  vous  foûmettiez,  non  feu- 
leniem  pac  la  Crainte  du  Châtiment  >  mais 
auffi  pat  le  Devoir  de  ta  Confcicnce  i  Ren- 
dez à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû  :  le  Tribut  à 
•  qui  vous  devez  le  Tribut  ;  les  Impôts ,  à  qui 
I  vous  devez  les  Impôts.  «  Combien  y  auroit- 
L  de.  peribnties  àquices  véritezdemeureroicnc 
nconnues  >  Se  qui  regarderoient  comme  une 
iberté  naturelle ,  celle  qu'ils  Te  procucecoienc 
mi  une  infinité  de  moyens  î 

il«  Aujourd'hui  même  que  la  doctrine  det 
Vpôtreseft  pioporée  â  tout  le  monde  comme 
IDC  cegle  indifpeo&Ue  »  combien  eft-il  tare 
|a*on  l'observe  ,  qu'on  en  fente  la  iuftice  » 
{u'on  ne  s'y  (bûmette  pas  en  murmurant  i  Que 
etpit-ca  donc  fi  cette  lumière  étoit  éteinte  ,. 
ic  £  Ton  ne  voyoit  dans  l'impofition  des  Tri- 
Nits  que  l'Autorité  ièule  d'un  homme  >  &  ks 
lèules  menaces  de  fa  colère  l 

lU,  (jf)  Vou»  devez  vous  appercevoir ,  dU 
!bit  Tertullien  aux  Empereurs,  combien ,  âc- 
suis  la  Religion  Chréuenne  s  tes  Revenus  pu- 
>lics  font  augmentez  par  notre  Fidélité  à  payer 
les  Tributs.  Nous  croirions  faire  un  larcin  > 
]ue  de  n'avoir  pas  iur  ce  point  une  entière 
scaâitude  :  &  ce  ne  feroix  pas ,  félon  nous  f 
:ûiDfetvex  noue  bien  y  ce  feroic  voler  le  ptt^ 
9lic. 

IV. 

(  *  )  Neceflittte  (abdki  effiote ,  noh  Ibfùm  pro-- 
storiram,  fed  etiam  propter  confcientiam.  R.ed-> 
me  omnibus  débita  :  oui  tributnm ,  tributum ,  cuf 
reâkigal ,  vedigal.  Rom.  C.  Xlïl.  v.j.à'7. 

(p)  VedigaliagratiasChriftianis  agent  exfide 
lependentibos  debitum ,  quâ  alieno  fraudando  ab- 
tinenras.  Tertul.  Apol.  C.  4». 

I  1 
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IV.  Quelle  confolation  ne  lèroit-ce  point 
pour  un  Prince ,  fi  cous  les  fujecs  écoienc  auiTi 
îdèles  &  auHi  religieux  que  les  premiers  Chré- 
tiens ,^à  s'acquiter  des  Charges  publiques; 
s'ils  mêloienc  la  Pieté  ,  à  rObéïÀ!ànce  i  s'ils 
faifoient  une  aftion  de  Religion  ,  de  ce  aui 
n'cft  pour  les  autres  qu'une  pure  néceffité  ;  s  ils 
convertifibient  en  oblation  volontaire ,  ce  qui 
coûte  aux  autres  tant  de  gémiiTeinens  &  tant 
de  larmes. 

V.  Mais  feroit-il  jufte  que  les  Ai  jets  du  Pria- 
ce refpeftafTenc tellement  la Religioa,  qu'ils- 
n'euflent  aucune  peine  à  lui  factinec  une  par« 
tic  de  leurs  biens ,  parce  qu'elle  le  leur  com- 
mande^ &  que  le  Prince  lui-même  refufStI 
la  Religion  le  Tribut  qu'elle  exige  de  lui  ?  Aa- 
xoit-il  droit  de  fe  plaindre ,  fi  l'on  fuivoit  foo 
exemple  -,  &  iî  l'on  écoit  aufli  injuftc  à  fon 
égard ,  qu'il  lefecoit  à  l'égard  de  Dieu  ?  Il  lui 
doit ,  comme  il  lui  efldiî  :  Il  a  une  loi,  comme 
le  peuple  en  a  une  :  Il  doit  payer  en  Confcicn- 
ce  un  certain  Tribut,  comme  fcs  fujets  lui  en 
doivent  payer  un  par  le  motif  de  la  Confcien- 
ce.  Ne  confent-il  pas  qu'on  ne  s'acquitte  de 
rien  à  Ton  égard ,  s  il  manque  à  s'acquitter  de 
ce  qu'il  doit  \  Et  peut-il ,  fans  rougir  de  confU' 
iîon ,  infîftet  fur  la  loi  de  Dieu  qui  commande 
la  fidélité  à  payer  les  Tributs ,  dans  le  tem$ 
qu'il  rejette  lui-mcrae  la  Lot  de  Dieu ,  &  qu'il 
leftife  le  plus  jufte  &  le  plus  indifpenlable 
Tribut ,  qui  eft  celui  de  la  Reconnoiflànoc  SC 
de  l'Amour  î 


As-Tt' 
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Article    III. 

Elle  rend  la  perjonne  des  Rois  inviolable ,  d 
coupe  la  racine  à  totae  Révolte. 

L  II  n'y  a  que  la  Religion,  qui  rende  la  pcr- 
Ibnne  des  Rois  inviolable ,  &  qui  établifle 
leur  r&ireté  fur  des  fondemens  qu'aucun  acci- 
dent ne  peut  ébranler  :  car  elle  défend ,  fanS' 
exception  «toutes  les  Révoltes  ,  de  quelque 
prétexte  qu'on  les  puiflTc  colorer:  toutes  les 
guerres  elviks  :  tous  les  DeiFeins  de  changer 
de  Maître:  tous  k s  Moyens  de  remédier  àux- 
Dé&utSyOU  véritables ,  ou  prétendus- >  du- 
Gouvernement  public, contrairesà  laSoûmif- 
fion  &  àl'Obéïflance. 

II.  »  (à)  Avertiffez  les  Fidèles ,  dit  St.  Paul- 
»  à  Tite  ion  Difciple ,  d'être  foûmis  aux  PritK 
»  ces  &  aux  Magifif  ats ,.  &  de  leur  obéïr  ponc- 
»  cueÛement.  CrJ  Que  toute  perfonne  »  dit  lie 
vaiême  Apôtre  aux  Romains ,  Toit  roûmife 
vaux  Pu i /Tances Tupcrieur es:. car  il  n'yapoinr 
»  de  PuUfance  qui  ne  vienne  de  Dieu ,  &  c'eft 
]»  lui  qui  a  ordonne  celles  qui  font  fur  la  terre.. 
«C'eft  pourquoi  celui  qui  s'opporeaux  Puif-^ 
»  Tances ,  réiifte  à  l'ordre  de  Dieu  ,&  ceuxquî' 
»  y  réfiftent>  attirent  la  coodamnation  fur  eux- 
»  mêmes.  III.. 

{q)  Adinone  illos  principibus  &  poteAâcibi0- 
fibditos  ^c  y  diâo  obedire.  Ad  Tit,  C.  i. 

(r)  Onum  anima  poteftàtibus  fi^Umioiân»- 
flibdita  fit  :  non  eft  enim  poc^hs  nifi  à  D^x: 
autem  fnnc ,  à  Deo  ardinata:  font.  Ita^Kqt^i 
i>Qteftati,J>d  ondinatioai  refiftir.  /tnwi  G.  4 


iBî  Infiîtution  cCun  Prince  f 

m.  C'eft  auiîî  la  dodrine  du  premier  des 
Apôtres  dans  fa  première  Epî'tre  :  »  (x)  ïoyez 
V  foûnvis ,  parce  que  Dieu  l'ordonne ,  à  tout 
«homme  qui  a  du  pouvoir  fur  vous  ,  fou  au 
»Roi ,  comme  au  Souverain  ,  Ibit  aux  Gou- 
»  verncurs,  comme  étant  envoyez  de  fa  part. 
»Car  c'çJlainit  que  Djcu  veut  que  par  votte 
s^bonnc  vie  vous  fermiez  la  bouche  aux  Igno- 
»  rans  &  aux  Infenfez. 

IV.Cèttedodrincjquieft  indubitablement 
divine  >  eft  abfolue ,  fans  limitation  ,  fans  té- 
iervc.  Elle  elt  cnfeignéeàtous  les  Fidèles,  fans 
exception  de  rang  ni  d'étar.  Elle  cil  mifccn 
pratique  par  les  deux  Apôcrcs,dont  le  pouvoir 
dans  rEglife  croit  le  plus  grand  :  &  elle  eft 
publiée  Vous  Néron  ,  le  plus  m<:chant  de  tous 
les  Princes, &  Perfccuteur  cruel  de  la  Reli- 
gion Chrttienne,  afin  qu'on  fçut ,  que  ni  i'In- 
Bddité,  ni  les  Mœurs  corrompues ,  ni  la  Per- 
fecution  la  plus  inhumaine  &  la  plus  ardente 
delà  Vertu  &i.  des  gens  de  bien  »  ne  dévoient 
jamais  fervir  de  prétexte  à  aucune  Révolte, 
&  n'ôteroiem  jamais  aux  entreprifes  contre  ïs 
Souverain  la  cache  &c  le  crime  de  Révolte  con- 
te Dieu  même. 

V.  Les  Difciples  des  Apôtres  le  comprirent 
aîniî.  Se  ils  eurent  un  tel  fcind'cn  intlruirelcs 
Fidèics,  quependanrplnsdc  crois-cens  ans qua 
ksPct/écutioas^ont  duré,  les-Chrétiens  ne  ie 

fODE 


Çt)  Subje<fti  c(ïott  omni  humanse  créature  pro- 
pterDeum  :  fivie  Régi  ,quafi  prascellenti  ;  five  Du- 
sihas ,  tamquam  ab  eo  miflis  ;  quia  fie  efl  voluntas 
Dei  »  ut  benè  facientes  obmutefcere  tâciatis  im-t 
BrudenCianLbomiQUjii  i^ucootluai,  i,  Et't  C^ . 


ou  Traité  de ïQuaitteXt  ^c.  \a\ 
font  jamais  élevez  contre  les  Maîcres  que  là 
Providence  leur  avoïc  donnez  ,  &  n'onc  eau- 
(t  aucun  ttouble  dans  aucune  partie  de  TEm- 
puc. 

.  VI.  Us  dircernoLcnt  toujours  dans  le  Prince 
J'Aucorité  qu'il  avoir  reçue  de  Dieu  ,  quoi- 
qu'il cnabulat  cootr'cux.  Ils  voyoïent  toujours 
en  lai  le  caraiSlère  que  Dieu  y  avoir  mis ,  quoi- 
qu'il le  deshonorât  par  fcs  actions  :  &  ils  ne 
croyoienr  pas  au'il  leur  fûc  permis  de  mccon- 
noîtrc  la  Mjjcfté  Divtnf  Tous  lesdehors  érran- 
gers  de  ta  Superftjiion  hc  du  Vice.  »  CO  Nous 
»  relpetSlons  dans  les  Empereurs  i  du  TertuU 
vliea  >le  jugement  de  Dieu  ,  qui  les  a  établis 
M  fur  les  Nations.  Nous  délirons  qu'ils  confcr- 
vent  ce  que  nous  fcavons  que  Dieu  leur  a 
_  donné  :  &  nous  ne  pouvons  manquer  de  ve- 
^i»  ncration  pour  le  Prince ,  que  Dieu  lui-même 
«achoiiî,  5c  qui  par-là  eft  bien  plus  à  nous 
»  qu'à  Tes  autres  fu)ets. 

VIL  De-là  venoit  leur  invincible  Patience 
au  milieu. des  iraitemcns  les  plus  indignes,  & 
des  plus  cruels  fupplices  :  car  ils  ne  man- 
quoicnt  d'ailleurs,  ni  de  courage,  ni  de  for- 
ces :  &  il  elt  aifé  de  comprendre  quelles  révo- 
lutions cullènt  pûcauferdans  l'Ecar  des  hom- 
mes qui  ne  tcnoicnt  à  rien ,  qui  méçtifoient  la 
Biorr ,  &  qui ,  par  l'étroite  union  qu  ils  avoienc 

en- 

(t  )  Nos  jodiciam  Dei  fiifpicimus  in  Imperato- 
rï>us ,  qui  gentibus  illos  prxrecit.  Id  in  eis  fcimus 
efle,  quod  Deus  voluit  ;  ideoque  &  lalvom  vo- 
lumus  elTe  quod  Deus  voluit,  TeriuL.  Ap.  C.  ?». 

Impeiatorem  necefTe  eft  ut  fnfpiciainns ,  ut  euin.; 
quem  Dominas  noiler  elegit.  £t  meritô  dixerim 
Rollar  eil  augis  Cadk  >  à  qoIUo  Deo  cooditutus* 


Tnflîtution  d'un  Prince^ 
entr'eux,autoicnt  bientôt  formé  de  nombrcu- 
les  armées ,  dont  les  Chefs  &c  les  Soldats  euf- 
fcnt  été  invincibles.  »  (v)  Une  feule  nuit ,  dit 
»  leur  Apologilte,ne  poutroit-  elle  pas  nous  ven- 
»ger ,  &  ne  pourrions-nous  pas  avec  peu  de 
î>  flambeaux  meitic  le  feu  dans  la  ville  ,  fî  par- 
»  rai  nous  il  écoit  permis  de  faite  le  mal  pour 
»!e  mal?  Et  li  nous  voulions  agir  en  ennemis 
«déclarez  ,  manquerions-nous  de  troupes  Sc 
»  d'armées  î  Les  Maures  &  les  Marcoinans,  & 
»  les  Parthcs  mêmes  ^  &  toute  autre  Nation 
»  particulière  ,  fe  trouvcroient-ils  en  plus 
»  grand  nombre  que  nous  ,  qui  rempliflons 
»  toute  la  terre  ?  Il  n'y  a  que  peu  de  tcms  que 
D  nous  paroillbns  dans  le  monde  >  Se  déjà  nous 

»  rem- 

(«  )  Vel  una  nox  pauculis  faculls  largîter  ultlo' 
nis  pofTet  operari  fi  malum  malo  difpungi  pêne» 
iMJs  liceret...  Si  &  hoftes  notos ,  non  tancùm  vin- 
dices  occultos  agere  vellemus ,  deelFet  nobis  vis 
numerorum  8c  copiarum  i  Pluies  nimirùm  Mauri-  ] 
&  Marcomani ,  ipfique  Parthi ,  vel  qaantaccum-  j 
que ,  unius  tatnen  loci ,  &  fuorum  finium ,  genres  ^J 
quàm  totius  orbis.  Heftemi  fumus ,  &  v  élira  om- 
nia  implevimus ,  urbes,  infulas ,  caftelJa ,  munici- 1 
pia,  conciliabula  ,  caftra  ipfa,  tribus ,  decurias » 
palatium ,  fenatura  ,"lôrum.  Soïa  vobis  relinquimus 
templa.  Cui  bello  non  idonei,  non  prompti  tuifle- 
mus,  etiam  impares  copiis,  qui  ram  libenter  tru» 
cidatnar,  il  non  apud  iAam  duciplinam  magis  oC' 
cidi  liceret ,  quàm  occidere  ?  Potuinius  inermes  , 
Bec  rebelles ,  fed  tantummodô  difcordes ,  fôlius 
«iivortii  invidiâadverfus  vos  dLnucaire...Suftudiflèt 
btique  dominationeni  ve(li;am  tôt  qualiumcunque 
amiffio  civiura. . .  Expavifl'etis  ad  iblitudinem  vef- 
tram ,  ad  fitentiun!  rerum  ^âc  Ihiporem  quenidaA- 
quaiimoitui  orbis,  ^/oA  C.  J7. 


0»  Trahi  deT^i^rttex  »  tfC'         i  ^ 
plîflbns  vos  Villes  j  vos  Iflcs ,  vos  Châ- 
IX ,  vos  Aflcroblées ,  vos  Camps ,  les  Tri- 
les  Dccuries ,  les  Palais ,  le  Bareau  ,  la 
ce  publique.  Nous  ne  vous  laiffons  que 
Temples  fciils.   A  quelle  guerre  ne  k- 
i$-nous  pas  difpofez ,  quand  nous  ferions 
nombre  inégal  au  vôtre,  nous  qui  endu- 
is fi  rcfolumcnt  la  mort  -,  n'ctoit  que  notre 
dcine  nous  préfcrit  plutôt  d'être  tuez  que 
tuer  ?  Nous  pourrions  même ,  fans  pren- 
Ics  armes ,  &  fans  rébellion  >  vous  punir 
vous  abandonnant.  Votre  folitude  alors  & 
Itlence  du  monde  vous  fcroicnt  horreur  : 
Villes  vous  paroîtroient  mortes;  &  vous 
iez  réduits ,  au  milieu  de  votre  Empire  » 
rherchec  à  qui  commander.»  Il  vous  dc- 
ircioit  plus  d'ennemis  que  de  citoyens  : 
vous  avez,  maintenant  moins  d'ennemis , 
ufe  de  la  niulûtude  prodigieufc  de  Chcé- 
.s; 

lU.  »  C^J  Aucun  de  nous  >  dit-il  ailleurs , 
I  (e  trouve  mêle  dans  les  fadtions  qui  divi- 
ne l'Etat.  Aucun  de  nous  n'a  fuivi  le  parti 
!  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  l'Em- 
trcur.  {y  )  Nous  Commes  fouvcnt  accufcz 
;  punis  :  mais  ce  n'eft  jamais  que  pour  notre 
ulc  Religion,  Parmi  ceux  qui  (ont  coupa- 

»  blés 
*  )  Nunquam  Albîniani ,  nec  Nigrîani ,  vel 
Gani  inveniri  pomerunt  Chriftiani.  Tertul.  ad 
pul.  p.  85.  <«r  Apol.  C,  55. 
f  )  Tôt  à  vobis  nocentes  variis  crimlnuni  el(V 
recenfentur. .  • .  Nemo  iHic  Chrifbanus ,  niiî 
tancùm  i  aut  il  &  aliud  >  jatn  non  ChrifUanos* 

■  ^-  44. 

^od  aliud  negotium  paticur  Chriftianus ,  tuQ 

■  Sed«  i  Teriul,  nd  Scful.  C.  4, 
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»  blés  de  vcruables  crimes,  on  ne  trouve  aucuiî 
»  Chrétien ,  ou  il  n'cft  plus  reconnu  pour  tel. 

IX.  »CzJ  Pour  combien  devriez  -  vou»J 
«corapter  ,  dit-il  encore  ,  d'avoir  dans  IcJi 
«Chrétiens  ,  je  ne  dis  pas  des  hommes  qui 
»  prient  pour  vouSj&:  qui  cliafrent  les  Dénions, 
»  (cefontchofesqui  vous  touchent  peu}  mau 
Mdes  hommes  dont  vous  n'ayez  nen  à  crain» 
»  dre  ,  &:  dont  la  Fidélité  ibit  à  toute  épreuve, 

X.  Cette  dodtrjne  ,  atteftée  par  la  Paticn-, 
€e  &  le  Sang  des  Marcirs  des  crois  premierM 
iiécles ,  a  été  celle  des  (iécles  fuivans.  Les  EtnA 
percurs  Ariens ,  &C  ceux  qui  ont  employé  IcM 
dernières  violences  contre  les  Catholiques  m 
pour  leur  faire  recevoir  les  erreurs  donc  il»! 
s'étoienc  déclarez  les  Protefteurs  >  ont  trouvai 
dans  tout  l'Empire  la  même  SoumiHlon  ÔC  la 
même  Fidélité  que  les  Princes  les  plus  reli-J 
gieux.  1 

X I.  Julien  l'Apoftat ,  quoique  couvert  de 
l>ontçp\r  Ion  Apoilaiit,  étojf  regarde  par  le» 
Chrétiens  comme  le  feul  Maître  légiiimc.  îlsm 
Tcmpliiroicni  fes  armées  :  Ils  marchoient  àfon" 
ordre  :  &  excepté  le  fcui  point  de  la  Religion, 
ils  lui  obéïllbient  dans  tout  le  telle.  Les  paro- j 
les  de  Se.  Augu/tin  fur  cela  font  très-remar-l 
quablcs.  »  (<t)  Les  Soldats  Chrétiens  ne  quit-*l 

«toientj 

(  2  )  Quanti  habetis ,  non  dîco  jam  qui  de  vobia 
fcmonia  excutiant ,  non  dico  jam  qui  pro  vobiï 
▼ero  Deo  prece-s  fternant,  ïed  à  quibus  nihil  time- 
fc  poiïîtis.  Apol  C.  4î . 

^  r a  )  Milites  Chriftiani ,  fervierunt  Imneratorî 
intideli.  Ubi  veniebatur  ad  caufam  Chrifti ,  non 
agnofcebaut  nilî  illum  qui  in  cœlo  erat.  Quando 
aaiem  dicebat  :  producite  aciem  :  Ite  contra  illam 
Semem  :  ilatim  obtemperabant.   Di(tin£uebant 

De- 


J 


ouTraitédesQuaîiteZt  t!^*  le? 
»toient  point  lefnyice ,  quoique  l'Empereur 
vquilescomaiandoit  mi  infidèle.  Lorfqu'il 
»étoit  queftionde  la  Religion,  ils  ne  con- 
9  Doifibienc  point  d'autre  Maître  que  celui  qui 
»eft  dans  le  ciel  :  maidorrque  le  Prince  leur 
jiocdonnoit  de  combattie  ,  ou  de  marcher 
»  concrète!  ou  tel  ennemi,  ils  obéïllbient  fur  le 
B champ.  Ils  diftinguoient  ainiî ,  quand  il  le 
sfaloic ,  le  Roi  éternel  du  Prince  temporel  : 
J»j&  néanmoins  ils  demeuroient  foûmis  au 
»  Prince  temporel  >  parce  que  le  Roi  éternel  le 
»  leur  commandoic. 

XII.  Excepté  donc  un  feul  point  >  l'obâT- 
&ncc  eft  toujours  conunandée  :  &  c'cfl  à  Dieu 
même  qu'on  obéît ,  quand  on  demeurent  foû- 
mis à  un  Prince ,  non  feulement  infidèle ,  mai  s 
apoftac  &  perfécuteur ,  tel  qu'étoit  Julien. 
Par-là  les  tondemens  d'une  paix  inaltérable 
fbnc  établis  :  &  la  Religion  coupe  par  la  raci- 
ne cous  les  prétextes  qu'uiK  i&uâle  Politique 
Dti  une  fxaac  Pieté  pounoienc  fuggéter  pouc 
inquiéter  les  Souverains. 

XIII.  Ne  fcroicnt-ils  donc  pas  bien  mal 
ronfëiilcz  d'ébranler  eux-mêmes  les  premiers 
rcs  fbndemens  éternels  de  la  Tranquillité  pu- 
Clique  »  &  de  leur  propre  Sûreté ,  en  ne  s'atta- 
:hanc  pas  inviolaiblemenc  à  la  Religion  s  &  en 
lai  flanc  afïbiblir  dans  les  autres  le  refpeôt  pouc 
elle? 

XIV.  Leur  Intérêt  pcrfonnel  &  la  Pieté 
font  infepacables.  Ils  doivent  être  foûmis  à 

Dieu 

Dominom  a^mom  â  Domino  temporal!  :  &  ta* 
men  fiibditi  erant  prc^er  Dominum  astemom  à 
etiam  Domino  tempoiâli.  S.  Am.  Euêrr.  i»  Pu 


I  di  Injiitution  ^un  Frincf , 

Dieu  par  un  culte  fincere,  puifque  c'cft  1 
qui  leur  foiimet  tout:  &  ils  ne  peuvenr  man 
quer  d'obéïflTancc  &c  de  fidélité  à  ion  qjtaidj 
fans  mctiter  que  leurs  fujets  ne  Ieurob«ï/ïc; 

Î>lus,  éc  que  la  Révolte  foie  le  châtiment 
eur  Ingratitude. 

XV.  Leutsfujetsferoient coupables,  mon? 
alors  :  cac  de  leur  côté  >  Us  doivent  toujours 
être  fournis  >  puifquc  Dieu  ne  fait  point  dé- 
pendre leur  foûmllfion  de  la  Vertu  des  Prio- 
^,ces  ,  mais  de  fa  Volonté  feule  ,  qui  leur  (a" 
,<le  loi.  Mais  le  crime  des  fujets  deviendroi 
j.la  punition  du  crime  des  Princes  ;  &  c*c 
>  sinfi  que  la  Juftice  divine  exerce  A:)uvent  fc 
jucemens  fur  les  hommes ,  en  puniflânt  les  ii 
''  jultcs  par  d'autres  injuftes> 


1 


Article    IV. 

La  Religion  fait  un  Devoir  de  prier  pour] 
les  Rois. 

1. La  divine  Providence,  dont  les  dcflêiti 
font  fort  au-deflus  de  nos  penfées,  confcrv 
quelquefois  de  ia  tranquillité  dans  rEtatl 

?uoiquc  le  Prince  qui  legouvernc  n'ait  aucun 
ieté  ,  ou  n'en  ait  qu'une  apparenre  :  mais  cj 
le  laiflc  rarement  une  telle  Ingratitude  imp\i 
nie  ,  même  dès  cexte  vie.  Les*^  Guerres  étran- 
gères j  des  Malheurs  publics ,  des  Confei  Is  im- 
prudens ,  des  Pallions  qui  deviennent  funef- 
tes ,  &  au  Prince  ,  &  à  fon  Royaume  >  font  de 
chatimens  &  des  fuites  du  peu  de  Religion 
l  Pnncc  8c  de  fes  fujets. 

II.  Les  Prières  publiques  auroient  pu 
Carnet  ces  malheurs  ^  fi  elles  avoicnt  été 


il 
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;s  avec  ardeur  &  avec  inltance  :  mais  lorfque 
Prince  ne  prend  aucun  intérêt  à  la  Pietc  >  il 
rtc  lui-même  aux  Prières  publiques  l'aiitivi- 
c  -Se  la  ferveur  v  &  il  (c  prive  de  l'un  des 
>]us  puiflans  fecours  que  la  Religion  lui  of" 
'"roit, 

III,  C'ed  une  de  fes  premières  loix  que  de 
)ricr  pour  les  Princes  :  y>Cb)  Je  vous  conjure 
)avant  toutes  choies,  dit  it.  Paul  à  Timo- 
jthée,queron  faite  des  Supplications  ,  des 

>  Prières  ,  des  Demandes  &  des  Adlions  de 
> grâces  pour  tous  les  hommes,  pour  les  Rois  t 
>&  pour  tous  ceux  qui  font  élevez  en  digni- 

>  té ,  afin  que  nous  menions  une  vie  pailibie 
»  8c  tranquille  en  obfcrvant  en  toute  ti^inicre 
ilaPicté&laChadeté.  , 

I V.  Les  Princes  alors  croient  infidèles ,  çtï» 
leniis  de  toute  Pieté  •■,  mais  leur  Converliora 
toit  promife  aux  Prières  de  l'Eglifei  &  elle 
n  devoir  être  le  fruit.  Leurs  cruautez  contre 
lie  ne  diminuoient  point  fa  Charité ,  &  elles 
èrvoientaucontraircàredoublerfesinllances. 
»^c)  Nous  demandons,  dit  Tcrtullicn,  la 
>confcrvation  Se  le  Salut  des  Empereurs  au 

éternel,  au  Dieu  vivant  &  véritable  , 

ude 


fh  )  Obfecro  primùm  omnium  fierl  obfecratio 
les ,  orationes ,  pofhilationes ,  giatiarum  aékiones  ^ 
pro  omnibus  hominibus  :  pro  Regibus ,  &  omni- 
>us  qui  in  fublimitate  funt,  ut  quietam  &  tranquil- 
lam  vitam  agamus  in  omni  pietate,  &caftitate.  '* 
tim.  C.  Il.v.  I.  tir  1. 

(  f  )  Nos  pro  falute  Imperatoram  Deuin  invo- 
amusxternuin ,  Deum  verum,  Deum  viv\im,  în 
Eujus  folîui;  poteilate  funt ,  à  quo  funt  fecuadi  j  FQtî 
jocm  primi.  Tertui,  Ap.  C.  jo» 


M^^^H^^^tai 


le    . 

Il 
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»  de  qui  fcul  ils  dépendent ,  &:  à  l'égard  de  qui 

>3Jls  font  les  féconds, &  après  qui  jlsfontJcs 

ï»  premiers.  Cd)  Nous  demandons  pour  eu 

»unc  longue  vie ,  que  l'Etat  foit  en  paix  ,  que! 

I»  les  Officiers  du  Palais  (oient  fidèles  ,  que  Jet 

^» Armées  fe  coraportcut  avec  courage,  que 

,i>le  Sénat  demeure  dans  le  devoir  ,   que  le 

|i» Peuple  foit  réglé  j  que  l'univers  foit  rran 

[»  quille ,  &  génécalement  tout  ce  que  le  i^ri 

['i>ccpeut  deiîrcr ,  &  comme  particulierj 

[i» comme  Empereur,   (p)  Ouvrez  nos  livres 

r»continue-t-il ,  où  la  parole  de  Dieu  ett  écrl 

[•»  te ,  &  vous  y  verrez  que  c'cll  pour  nous  une 

[feloi  de  prier  pour  nos  Ennemis  &  nos  Pcr- 

fifécu leurs ,  &  en  particulier  pour  les  Rois& 

p  les  Princes ,  qui  font  exprelfcmeni  nommez. 

v'Ainiî  que  faires-vous  en  nous  ôiant  la  vie ,  (i- 

îknon  de  vous  priver  de  ceux  qui  oiîVcrt  à 

k»Dieu  dcconriniielics  prières  pour  vous?  (f) 

|l»Eli  bien  1  continuez  donc  auiïi ,  fiigcs  Gou 

p  verneuts ,  à  arracher  par  des  iuppliccs  u 

w  amcj 

C</)  Oraraus  pro  Imperatoribus  ,  vitam  UliJ 
^rollxam,  imperium  fecuram,  domum  tutam,exer- 
citus  fortes ,  fenatum  fidelem,  populum  pmbum, 
orbem  quietum ,  &  quœcunque  hominis  &  Cjcfa- 
risvotafunt.  Ibid. 

(  f  )  Inlpice  Dei  voces ,  iitteras  noftras...  Sdto- 
te  ex  illis  pr^ceptum  elle  nobis ,  etiam  pro  inimi- 
Cis  Deum  orare  8c  petfëcutoribus  noftris  bonâ 
precariifed  etiam  noininatim,  atque  manifeftè: 
oratE ,  inquit ,  piX)  Regibus  Se  pro  Principibus ,  & 
poteiktibus ,  ut  oinnia  tranqiiilla  fint  vobis.  Af. 

(/)  Hoc  agite ,  boni  Prsfides  :  extorquete  anî- 
mam  Deo  fuppltcantetn  pro  Imperatore.    Af. 


cm  traité  detj^ualhez  r  &c.  1  r  * 
raime^  gui  en  expirant  invoque  encore  Diei» 
»  pour  l'Empereur. 

V.  Combien  un  Prince  qui  a  de  la  rai/bn  Sc 
le  la  reconnoiflànce  doit-il  s'artacher  à  un» 
R.eligion  >  qui  eli  fi  pleine  d'aiteniion  pour 
.tii  >  &  occupéç  de  fes  befoins ,  ii  fênfîble  à 
X  qui  le  regarde  pour  cecce  vie  &:  pour  l'autre  > 
te  qui  obhge  tous  ks  fidèles  à  prier  ransrelîU 
she  pour  lui  l 

V I.  Les  Prières  des  premiers  Chrétiens  ont 
>bcenu  la  converiion  des  Princes  inâdcles  »■ 
auoiqu'cUe  fut  fans  vrai  femblance  }  &  les- 
prières  publiques  ièroienc  encore  aufli  «ffica- 
xs  que  les  ancieoctes  >  fi  les  Pirùices  Tçavoient 
KOfltcr  de  h  grâce  que  Dieu  leur  a  :&ite  ea  * 
va  dclairaoCt 

VII.  Us  ne  pouvoient  point  s'unir  au  peu- 
ple fidèle,  lorfqu'ils  éroient  incrédules  i  mais 
maintenant ,  c'eft  à  eux  à  donner  de  l'ar- 
deur aux  Prières  publiques  vc  cit  aujourd'hui 
b  Pieté  du  Prince  oui  les  anime.  Elles  languif- 
tent  y  Se  cUes  corobeni»  quand  il  ne  les  fou- 
dent  point  par  utK  grande  Foi  :  &  Dieu  punit 
fim  indijSSience ,  par  celle  où  combenctous 
tes  fujets  à  Ton  égard.- 

V I II.  On  continue  à  la  vérité'de  jwicr  pour 
lui  :  mais  c'eft  avec  peu  de  fentiment  >  avec 
peu  d'efpérancc  d'êcie  écoute ,  avec  peu  dedé- 
fir  de  l'être  iSe  une  e/pcec  d'engourdifTetjaent 
général  (c  répand  dans  toutes  les  Prières ,-  IprP 
que  le  Ptince  s'en  rend  indigne.- 

IX.  E.les  fonr  alors  très-dilitrfntesdecelle» 
^ue  nous  décrit  TctiuUief.  (g)  »NoiJsfor- 

K.  2.  »mon^ 

(g)  Corpus  lùmus  de  conicientià  refigionis ,  & 
diteiplins  unit^e>.&  ii>ei  foedere  ;  coltnus  ad 

Deum 
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ittmonsun  feul  corps, dic-il, dort  laPcrTualÇc 
»  de  la  incme  Religion,  la  Con formué  des  m<! 
»  mes  rcgles,rErpcrance  des  mêmes  biens,  (br 
»lcs  IJCFis  &  l'unité.  Nous  nous  uni(Ibns  ton 
■»comnie  en  un  kul  bataillon  ,  pour  appuyd 
«auprès  de  Dieu  ,  par  cette  union,  les  prier 
»que  nous  lui  faiibns  :5c  cette  violence  luiefl 
»  agréable.  CVft  ainli  que  nous  prions  pou' 
»  les  Empereurs  3  pour  leurs  Minillccs  ,  pou 
%  tous  ceux  qui  font  en  autorité  \  pour  la  traa 
squillité  de  l'Etat,  pour  la  durée  de  l'Empire 
»  (/j)  &  nous  ne  nous  contentons  pas  de  prie 
»  (miplemcnt ,  mais  nous  regardons  nos  prie 
>  tes  comme  un  factifice  donc  le  Saint-Elprï 
'»  eft  comme  la  flamme,  &  donc  ta  chaltctedq 
»  du  corps  &  la  pureté  de  i'ame  font  la  mi^ 
»tière. 

X.  Qui  pourroit  donc  eftimer  la  perte  q« 
fait  un  Prince  ,  quand  il  le  icparc  des  Prier 
que  la  Relfgion  ordonne  de  faire  pour  lui 
quand  il  y  prend  peu  de  part 5  quarKl  il  y  m 
oblhcle  par  fa  ncgliçence  &  par  fa  tiédeur  » 
quand  il  en  arrête  VcHî^c  pat  Tes  péchez*,  quan<' 
il  ôte  la  confiance  ôc  l'ardeur  aux  Fidèles , 
leur  lai  flanc  peu  d'cfpérancc  d'citc  exauc 
pouclui  ? 


\ 


Deutnquafi  tnanufàdâ ,  precatlonibus  àmbiamus  ; 
luec  vis  Deo  grata  eft...  Oramus  pro  Imperatori 
bus,  pro  miniftris  eorum  ,  ac  poteftatioas  ,  pf 
flatu  lïcculi,  pro  renjrn  quiece  ,  pro  morà  tir' 
Tfu.Apol.  C.  39. 

(  A  )  Ei  ofTero  opimam  hoftiam ,  orationem 
<ame  pudicà ,  de  aniniâ  innocent! ,  de  Spirùu  fanc- 
tQ  profedAffl.  C,  jo,  ^ 


ou  Traité  des  ^alitez ,  &c.         t  r  ^ 


^ 


Article    V. 

La  Religion  conferve  le:  Etat  s  du  Prince ,  mê" 
me  temporellement. 


I.  Il  ne  fçait  pas  de  quelle  confcquence  il 
cfl  pouc  lui  que  la  Pieté  ne  s'éceigne  pas  clan»> 
fes  Eues ,  &  que  la  Vertu  y  fou  refpeclée^ 
Ci  )  Si  dix  Juftes  s'ctoient  trouvez  dans  Sodo- 
me ,  la  raiftricorde  de  Dieu  l'eût  épargnée  à 
caufe  d'cux>  Si  un  feul  iê  fut  trouvé  dans  Jc- 
tu  falem  au  tcms  de  Jerémic ,  elle  n'auroïc  pas^ 
été  réduite  en  cendres  par  le  Roi  dcBabyloncJf 
M  (  J^)  l'aites  une  recherche  exadte  dans  toutes- 
»les  rues  de  Jcrufalcm  ,  du  le  Seigneur  ;- 
»  voyez  Se  conlidercz.,  cherchez  dans  toutes 
»  fes  places ,  fi  vous  trouverez  un  feul  homme 
B  qui  agirtc  félon  la  Juftice ,  &  qui  cherche  la 
»  Vérité  :  &  je  pardonnerai  à  toute  la  Ville. 

IL  Ccft  pour  les  Elus  que  le  monde  fubiii!»! 
ce.  C  e(l  eux  que  Dieu  a  principalement  eoi" 
vûè'dans  la  conduite  des  Royaumes  :  &  quand^ 
il  n'a  plu  s  de  Serviteurs  dans  une  VilkjOu  dans 
un  Etat  j  il  en  retire  fa  protciStion  i  &  les  fuites 
d'un  tel  abandon  ae  peuvent  être  que  crè&-f(i> 
nèfles. 

III.II  faut  donc ,  pour  conicrvcr  même  fou» 

Em* 


Ci  )  Non  delebo ,  propter  decem  (jafiosO  Gtn, 
CXriILv.  îx. 

(  *  )  Circuitc  vias  Jerufalem ,  &  afpicjte , 
confîderate ,  &  quaîrite  in  plateis  ejus,  aninve»- 
niatis  virutniàcientem  judiciuzn ,  &  quaereateio.filh 
«iem  :  &  propitius  ero  eit  Jertm.  C.Kv.i^ 
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Empire ,  que  le  Prince  y  ûffe  fleurir  la  Vemi 
qu'il  y  mette  en  honneur  '■,  qu'il  la  préfère- 
tout  i  Se  qu'il  multiplie  ,  autant  qu'il  pourt^ 
les  Juitcs ,  puifque  c'tfl:  eux  qui  fufpcndent  1 
colère  de  Dieu  ,  &  qui  arurent  fa  mirericociî 
iur  le  rcfte  du  peuple. 

IV.Maiscomment  un  Prince  y  réuffira-t-il 

s'il  eft  lui-même  injufte  •,  fi  c'elt  lui  qui  at«r 

îiir  fes  lu  jets  la  Vengeance  Divine  ;  fi  Ton  t  xem 

I  pic  cd  fcandaleux  i  s'il  déshonore  la  Pieté  pa 

fyi  conduite  ? 


Article    VI. 

[X^  Religion  donne  au  Prince ,  pour  tout  les  £ 
ploit,  des  Serviteurs  fidèles. 


L 11  doit  s'attendre  à  ne  trouver  danstoure 
lies  conditions  &  dans  tous  les  Emplois  que 
^es  hommes  injuftcs  bc  infidèles ,  s'il  ne  prend, 
un  foin  continuel  de  faire  relpcfter  la  Rcli  ' 

£ion ,  &  s'il  n'y  contribue  par  fon  exemple, 
es  Finances. feront  mal  gouvernées  :  la  Jultice 
mal  rendue  :  les  Places  iual  remplies  :Jes  Ou- 
vrages publics  mal  conduits  :  les  Armées  fans 
difcipline  :  les  Gouverneurs  &  les  Intendant 
/ans attention  au  bien  public  '..le  Peuple  fan^ 
.Aonne-foi  &c  fans  probité. 

II.  Tous  ces  maux  font  les  fuites  néccflair 
du  Mépris  de  ia  Keliï^ion  &  de  la  Pieté  :  ô£ 
n'y  a  prefque  dans  tout  l'Etat  que  le  Prince  qu 
ibic  capabledcs'oppofetàce  Mépris,  en  tè 
ïnolgnanr  un  Relpedt  infini  pour  la  Loi  d( 
dieu  y  8c  en  regardant  comme  les  Ennemii 
tic  fa.  Rrroutiç,  de  foaBiçn ,  de  {a  Gloire ,  di 
^   •  fol 


w  .. 

■  ou  Traité  des  Qualité^  t&c.  n  f 
Un  Ecac>  &  de  Ton  Service  >  tous  ceux  qui  le 
feront  de  la  Vertu. 

III.  11  n'y  a  que  ce  moyen  d'efficace  ;  &:  fi  le 
Prince  le  néglige,  il  s'affligera  inutilement  ds 
ne  trouver  prcfque  nulle  part,  ni  Fidéiicé  >  ni 
Reconnoiflance ,  ni  Intégrité ,  ni  Amour  pour 
la  Juflicc,  ni  Zèle  pour  le  bien  public.  Ce  fe- 
ra lui  qui  en  fera  la  principale  caufe  ,  en  té- 
moignant peu  d'attachement  à  la  Religion», 
qui  eft  la  fource  de  toutes  les  Vertus ,  qui  feu- 
le efl  bien  mftruite  des  intérêts  des  Princes  8c 
des  Peuples ,  &  qui  feu  le  peut  conduire  ks  uns- 
&  les  autres  pat  la  confcience. 

K         CHAPITRE    VIII. 

Obligation  du  Prince  de  iinfhuire  des  Volon- 
té^ de  Dieu.  Lafburce  de  la  lumière  qui  doit 
f  éclairer ,  ejil' Ècrittfrefainte  f  qui  eft  pres- 
que toute  aefiinée  à  l'injhu^ion  des  Rois.- 
Dans  quelles  dtjpojitions  il  doit  la  lire.  Les 
extraits  qu'on  en  ferait  pour  lut  y  feraient  de 
peu  d'ufage.  Ce  quilydoii  principalement  re» 
marquer. 


Article    t. 

Obligatïondes Princes  des^infiruire  des  Volons 
tez  de  Dieu. 

r  T  Orfque  le  Refpei5k  pour  la  Religion  eft 

X^  fincece,  il  pone  nécenairemeni  à  s'inf- 

Uuire  de  ce  qu'elle  prefcrit  :  car  on  l'aime ,  8C 

L'on  vêtu  lui  obuc  :  ôc  l'on  lieioic  très-afflir 


tiS  Injlitmton  £un  Prince , 

p;é  (î  l'on  ne  connoiifoit  pas  ce  qu'elle 
mande. 

1 1.  Les  Devoirs  du  Prince  ,  par  rapport  i 

Dieu  &  par  rapport  au  Peuple  ,  font  en  très- 
grand  nombre ,  8c  plus  cachez  qu'on  ne  penfc. 
Il  faut  Icsapprofbrîdîr  ,  les  comparer,  en  éta- 
blir les  psjncipesjcii  titeir  les  confcqoences.  U 
feroit  dangereux  d'en  omettre  une  partie  rdo*! 
n'en  voir  quelques-uns  que  dans  l'éloigncmcnl 
&■  i'nbrcLitité  ,dc  n'avoir  lut  cette  matière 
porrance  que  desi  lumières  humaines. 

m.  Nous  avons  vu  ailleurs ,  avec  quelle 
peine  ta  Vérité  approche  des  Princes  5  de  corn- 
bien  de  voiles  clic  demeure  couverte  à  leur 
égard  ,  fi  eux  mêmes  ne  s'appliquent  à  les  le- 
ver; &c  combien  il  efl  rare  qu'on  l.a  leur  di- 
fe  dans  Ictemsoùjisenont  le  plusdcbeibin.. 


A   R   TM    C   L    E      II. 

fottrce  de  la  lumière  qui  doit  réclairchyt^ 
dans  rtcriture  Sainte* 


I.  II  faut  que  de  bonne-heure  ils  s'en  inftrui- 
ftnt  imoiédiatemeiK  ,  &  par  leurs  propres 
foins  i  &que  non  feulement  ils  la  reçoivent  de 
la  bouche  des  hommes ,  mais  qu'ils  la  cher- 
chent dans  les  Ecritures  Saintes  qui  en  font  la 
Source  :  &  qui  étant  pleines  de  l'Efprii  de 
Dieu ,  joindront  à  la  Venté  une  efficace  &  une. 
perfuaJion  que  ics  hommes  ne  fçauroientcom- 
mumquer. 

IL  Long-iems  avant  qu'il  y  eût  des  Rois 
dans  Ifracl ,  Dieu  avoit  ordonné  que  le  pre- 
mier ibia  de  celui  qui  iècoit  choiiî  pour  l'être, 

»iuc 


A 
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i/3»fut  (/)  de  tranlccire  de  fa  main  toute  la  Loi  y  J 

■*»  fur  un  exemplaire  fidèle ,  qu'il  reccvrou  des  I 

»  Prêtres  de  la  Tribu  de  Levi  :  &  Dieu  avoit  J 

y*  ajouté  >  que  le  Prince  au  toic  tcû|ours  avec  lud 

■» cette  exatle  copie,  &C  qu'il  en  feroit  ia  lec-«| 

MTure  ordinaire  tous  les  jours  de  fa  vie  ,  afiml 

V  qu'il  apptk  à  craindre  le  Seigneur  l'on  Dieu  »1 

■»  à  garder  toutes  les  paroles  de  fa  Loi ,  &  tout  ^ 

3»  ce  qu'elle  préfcrit  -,  à  ne  point  s'élever  par  or- 1 

»  gueil  au-deflus  de  Tes  t'reresv  &  âne  s'écarres  « 

M  jamais»  ni  à  droite,  ni  à  gauche  ,  afin  qu'iitl 

s  régnât  long-  tems  fur  Ifrael  j  &  que  les  enransl 

»  regnâilent  après  lui.  -I 

III.  Dieu  ne  fe  contente  pas  que  le  Prin-  ] 
ce  foit  inftruit  par  les  Prêtres.  Il  veut  qu'il  J 
s'inflruifc  lui-même.  On  pourroit  ne  lui  pa»l 
dire  tout  ->  lui  cacher  par  des  vues  d'intérêc  ] 
certaines  yetiiez  s  lui  diminuer  fes  obItga<«| 
tiens.  ' 

I V.  Il  veut  que  ce  foit  dans  fa  Loi  qu'il  s'in{^ 
sruifc.  Elle  feule  eft  une  règle  fûre.  Les  inter-  , 
prétations  peuvent  l'altérer  ide  nouveaux  ufarl 
CCS  peuvent  l'obfcurcir.  Elle  demeure  toûjout»  j 
la  même  :  &  c'cfl  toujours  à  elle  qu'il  faut  ro>J 
venir. 

V. 
C /)  Podqaam  federit  in folïo  regni  fui, defal-  J 
bet  fibi  Deuteronomium  (  Hcb.  duplum  )  legis»' 
hajus  in  volamine  ,  accipiens  exenvplar  à  Sacer- 
docibus  Levitirx  tribus ,  &  habebit  lecum ,  leget- 
que  illud  omnibus  diebus  vita;  fuae ,  ut  difcat  time- 
re  Dominom  Deum  fuum ,  &  cuftodire  verba  & 
ceremonias  ejus,  quxin  Içge  praecepta  funt  :  nec. 
elevetur  cor  ejus  in  fuperbiam  fuper  fratres  fuos ,, 
neaue  décliner  in  partem dexteram ,  vel  finiftiam  «  J 
ut  longa  tempore  regnet  ipfe  ,  &  filii  ejus  fup^çj 
L'"raëJ.  Dtum.  G.  XKil,  v.  1 8.  i  j> .  ô*  *o.  >1 


1 18'  înjlitution  d'un  Prince , 

V.  Dieu  veut  que  le  Prince  l'écrive  de  h 
main ,  &  qu'on  ne  Jui  épargne  point  cet  hono- 
rable cravail.  II  comprendra  mieux  ce  qui  au- 
ra écé  long-temsfoui  Ces  yeux  &c  ïous  Ça  main, 
ïl  en  pcfcra  avec  plus  de  maturité  toutes  les  pa- 
soles.  li  fera  moins  diflrait  queli  l'on  ne  lui  en 
iailbit  qu'une  (impie  leftutc  :car  rien  ae  doK 
échaper  à  quiconque  cent, 

VI.  Dieu  veut  encore  que  la  copie  de  C» 
Loi  Ibil  faite  fut  un  exemplaire  que  le  Prince 
recevra  de  la  raain  des  Pierres.  Celui  qu'ua 
hoLiime  fans  autorité  lui  donncroit ,  pourroïc 
être  defeftu eux, ait ercjcliatgé  de  notes  &  d'ob- 
fcrvations  qui  affoiblicoient  le  texte.  Les  Prê- 
tres font  les  dépotitaircs  publics  de  laLoi.  C'cft 
d'eux  leuls  qu'il  en  faut  recevoir  l'Original. 

Vn.  Mais  le  Sacerdoce  peut  être  ufurpc  : 
les  fauifes  Divirvitcz  ont  aufli  leurs  Prêtres. 
Pour  aller  au-devant  de  toute  méprifc  >  Dica 
veut  que  ce  foie  des  Prêtres  de  ia  Tribu  de  Lc- 
vi ,  6c  non  d'aucune  autre ,  que  le  Prince  re- 
çoive un  exemplaire  de  {a  Loi  qui  ne  puiftis 
«tre  fufpeéi. 

Vil I.  Le  deflêin  de  Dieu ,  dans  toutes  ce* 
précautions ,  cft  que  le  Prince  foitcectainqu'il 
adans  toute  toute  fa  pureté  la  Loi  qu'il  doit 
£iivre  >  ( m)  qu'il  la  Ijfc  fans  ceiTe  :  fie  qu'il 
fKirte  toujours  avec  lui  le  volume  qui  lacon* 
Ment.  Ce  n'cft  peint  une  étude  d'un  jour  :  ni 
une  leékurc  de  curioâtc  ,.ni  un  fimplc  exercice 
ée  mémoire  ;  c'cft  une  férieufc  ic  continuelle 
Oiédicationi  c'cCt  une  règle  confultcc  à  cha- 
que pas  :  c'ett  un  oracle  qu'on  intertoge  à  tout 
moment. 

rx. 

(m)  Et habebtt illud fecum,  leget^ue  omnibus 
diebus  vitae  foa^^ 


9u  Traité  ékt  Qualitex.  >  (fe,  1 1^ 
1 X.  Le  fruit  d'unele^te  fi  aflîduë  cft , 
Ui)  qne  le  Prince  apprenne  à  craindre  Dieu  , 
X  oDfèrvet  tout  ce  qu'il  a  dit ,  &  à  faire  tout 
:e  qu'il  a  commandé.  Il  n'y  a  que  la  Crainte  de 
Dieu  qui  puiffe  retenir  les  Rois  dans  le  devoir. 
[1s  font  au-deAùs  des  Loix  humaines  :  &  per- 
[bnoe  li'a  droit  de  leur  demander  compte  de 
leurs  actions.  Mais  cette  Crainte  de  Dieu  » 
}ui  doit  leur  icrvir  de  frein  &  les  tenir  dans  la 
modération ,  ne  s'établit  qu'à  force  de  foins  & 
ie  pr-écautions.  Il  ^t  qu'ils  Te  rapprochent 
fans  ceflè  de  la  Loi  fouveraine  qui  doit  les  ju- 
*er  ,  qu'ils  fc  comparent  fans  ceffe  avec  el- 
le >  &  qu'ils  combattent  l'impreflion  conti- 
nuelle que  leur  Grandeur  èc  les  refpefts  excef- 
fîfsdes  nommes  font  fur  eux ,  par  une  Crainte 
qui  les  tienne  toujours  abattus  devant  Dieu. 

X.  CetreCrainte  n'eft  point  une  fimple  ter- 
reur ,  ou  un  tremblement  inutile.  C'cft  un 
Amour  qui  craint  de  déplaire ,  â^  qui  efi  at-* 
temif  à  tout.  Une  parole  lui  eft  précieufe.  Au- 
cufi  commandement  n'efi  lé^er  à  ibn  égard  : 
tout  eft  imporuntpour  lui  »  dès  qu'il  eft  com« 
mandé. 

Xï.  Cet  Amour  fidèle  &  rcfpcftucux  em- 
pêche le  Prince  (  o  }  de  s'élever  par  orgueil  au- 
defliis  de  fes  Frères.  Il  fc  contente  d'être  au- 
deilùs  d'eux  par  l'Autorité  que  Dieu  lui  a  con- 
fiée*, &  il  fçait  que  c'eft  pour  leur  bien  qu'il 
l'a  reçue»  &  non  pour  les  traiter  avec  empire. 

(  »  )  Ut  difcat  timere  Domînum  Deum  fuain. 
&  cuftodire  verba ,  &  ceremonias  (  Mtb.  ftatuta  ) 
e'ius  )  qu£  in  lege  faipta  funt. 

(  o  )  Nec  elevecor  cor  eius  in  fuperbiain  fiipfit 
fiiatresfuos. 
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X-II.  ip)  fi  ne  s'écarte ,  ni  à  droite  ni  l 

fauche.  Il  fuit  en  tout  le  Tentiec  étroit  de  k 
uftice  Se  delà  Vertu.  Il  reforme  fur  la  Loi. 
ile  Dieu  tous  l'es  remiraens&  tous  fesdéfirs; 
Se  quoiqu'il  Toit  fur  le  Trône*  il  obéît  lOÛ- 
iours.'>  ne  commandant  utilement  aux  hom- 
<nes ,  qu'autant  qu'il  eft  fournis  aux  volODta 
de  celui  qui  le  fait  régner. 

■  Il  I       -" 

A  R   T  I  C   1   E     I.'Il. 

L'Ecriture  Sainte  eR  frefcjue  toute  dejiinée  â 
l'InfiruHion  des  Rots. 

I.  Lorfque  Dieu  At  ce  commandement  ai» 
Rois  qui  fcroient  un  jour  établis  fur  fon  Pcur 
pie  :  il  nV  avoit  point  d'autres  Livres  divins 
que  ceux  que  Moïfë  venoit  d'écrire  :  mais 
depuis  )  le  Saitit-Efptit  y  en  a  ajouté  beaucoup 
d'autres  >  qui  paroifTent  regarder  les  Rois  plus 
dircftement  que  les  autres  hommes,  &  qu'il 
cH  par  confcquent  de  leur  intérêt  de  lireavec 
un  loirt  particulier. 

II.  Les  quatre  Livres  des  Rois  font  pour  eux 
une  leçon  perpétuelle.  Ils  y.  voyent  dans  le» 
bons  &  les  mauvais  Pcinces  ce  qu'ils  doivent 
imiter  ou  fuir.  L'application  de  tout  leur  cil 
aifée  i  car  c'eft  de  leurs  égaux  dont  il  s'agiti  & 
ils  n'ont  aucun  prétexte  pour  détourner  i 
d'autres ,  des  avis  qui  les  regardent  perfonel' 
lemenr. 

III.  Les  deux  Livres  des  Annales  (^)  *  qui 

font 
(p  )  Neque  décliner  in  panera  dexteram»  ié 
jGniunun. 
{q)  Ou ParalipomeiKs, 
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M  comme  un  fupplément  aux  Livres  des 
Rois,  contiennent  desinftruétion;adrairables 
pouc  les  Princes ,  &  fur-tout  le  Second  Livre, 
donc  ils  ne  doivent  pas  perdre  une  parole. 

i  V.  Jofué  &  les  Juges  font  des  modelés  pour 
tous  ceux  qui  ont  rAuiontc  pabiique»  Moïfc 
lui-même  crt  le  plus  parfait  qa'on  puilfc  fui- 
vrc.  Job  cft  un  Pnnce  digne  dêcie  l'exemple 
de  tous.  Les  Pfcaumcs  de  Davjd  apprennent 
aux  Rois  à  pcnfer  &  à  prier  conme  lui.  Les 
livres  qui  portent  le  nom  de  la  Sageflc  ,  font 
des  Recueils  des  maximes  qui  regardent  cga> 
Icmcnt  la  Religion  &  la  Politique,  6c  dont 
un  Prince  qui  veut  fe  rendre  habile  dans  l'une 
&  l'autre ,  doit  hnc  un  continuel  ufage. 

V.  Les  Prophètes  parlent  prcfque  toujours 
aux  Rois  ,  ou  des  Rois  :  de  leurs  Etats  >  des 
<hangemens  qui  doivent  y  arriver ,  des  cau- 
fcsdcccschangemcns.  Les  particuliers  ne  font 
inftrw.s  qu'en  écoutant  ce  que  les  Prophètes 
difent  aux  Princes  ôcaux  Chefs  du  Peuple, 

V  L  Ainli ,  prefque  toute  TEctiture  elt  fai- 

•j)out  eux  :  Si  a  S.  Paul  a  dit  de  tous  les 
lèlcs  :  &  u(r)que  tout  ce  qui  a  été  écrit 
a  ccc  poiii^  leur  initruflion  ;  «  on  peut  dire 
2ue  les  Rois ,  &  les  inftruCtions  qu'il  a  plu  à 
)ieu  de  leur  donner ,  font  une  des  principales 
parties  des  Livres  Divins ,  &  que  les  Princes 
ont  un  intérêt  particulier  i  profiter  de  routcc 
que  la  Providence  a  fait  écrire  pour  eux. 

(  r  )  QuïCtmque  fcripta  funt ,  ad  nûftrani  doci 
«dsain  urripta  fuac.  Rom,  C.  XV,  v,^ 
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A  -R  a:  i  c  i.  E    IV. 
TÛam  quelles  difpojîtions  lePr\nce.doit  la  là 

ri.  Ils  doivçn:  feulement  prcnike  garde  an 
mc'lcr  à  cette  lefturc  ,  ni  Curioiité  ,  m  Van 
ic  j  ni  Témcî;çc.  Elle  leur  ferou  pernicieu 
ajprs,  au  \iev  de  leur  être  utile:  car  elle  do 
être  le  rera€dc.desp;)irions  ,.&  non  les  eniri 
lenjr. 

41.  Le  iSaint-Efpr-Jt  demande  un  cœur  pa 

&  docile  :  qui  adore  également  dans  les  Ecrj 

tLireSiCeqp  il  entend  &cc  qu'il  n'entend paî 

tjui  fou  toujours  prépare  i  fpûraettte  fcs  fo 

bles{umieresl  rAntotitc  faliuaii;e,dèla  Foi:(. 

,  qyi  ne  prétende  point  expliquer  par  fon  prop 

elprit  ce  qu'il  a  plu  à  Dtcu  de  révéler J>ar  i 

I  prophètes  :  qui  n'iifurpc  point  ce  qui  c^cfct 

kvéà  l'Eglife  ,  feule  dépoirtaire  des  Vtritcz  i 

[des  Traditions  utiles  au  falut  :  &  qui  chcrch 

liCcMlement  à  s'édifier  &  à  fe  nourrir  j  Se  non 

approfondir  des  myftères  qu'il  cft  défendu 

l«.raifondc/onder^ 

j,l  I.  Ea  Simplicité  Se  Ia.Foi  marchent  pai 

tout  en  fûrctc  :  mais  les  pièges  font  fcmcz  prc 

|ue  par-tout  poux  rqiguciUeu;;.  CtJ  Ccqt 

d( 
(  /  ) -Hocprimùm  Intelligentes quèd  omnLsprfl 
phetia  Scripturœ ,  proprià  interpretatioiie  non  Ci 
1^(1  enim  voluntate  numanà  allata  eft  aliquan^ 
çrophetia  :  fe^i  Spiricu  Sanâo  infpirati  locuti  fyu 
landi  Dei  hdhiines.  i .  Pet.C.  I.  V.  io.  ^" 

(  i  )  Fiat  menfaeonjm  coram  iplîs  in  laqueum 
&  in  fcandalum ,  obfcurentur  oculi  eorutn.  P 


^ 


^^ 
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^aè^ïoit  le  nourrir  ,  lui  ote  la  vie  &  l'ctoafte." 
Cela  cil  prédit  :  &  l'expérience  le  vérifie  tous 
ks  jours.  CffJ  Les  petits  font  éclairez  &  inC 
iruits  :  les  fagcs  &:  les  ptudens  Ibnt  abandon- 
nez à-leur  tàuffc  Sa^cfîc.  Dieu  le  manifcite 
aux  humbles ,  &  il  /e  cache  aux  autres. 

IV.  Il  (eroit  fore  utile  au  Prince  d'avoir  umj 
guide  en  lifâfii  l'Ecriture  ,  qui  le  rendît  atten- 
tif à  certains  endroits ,  (jui  lui  en  expliqiidcij 
d'autres  ,  qui  lui  montrât  l'Evangile  cacJié  ] 
dans  l'Ancien  Tefl:amcnt-,&  qui  lui  découvfîi 
Jcfus-Cbrift  voilé  fous  diverfcs  figures.  J'ai 
lâché  de  le  faite ,  lorfqucj'a»  parlé  des  Prcu-^ 
ves  de  la  Religion  :  mats  fc  n'ai  pu  m'ctendre  x| 
&  il  refte  une  infinité  de  cbofcs  fur  cette  ma-^ 
tlèrc  ,  dont  le  fond  eft  prel'quc  inépuifable  vl 
car  Tefus-Chrift  eft  l'unique  but  de  la  Loi  ôC'j 
des  Prophètes ^&  des  yeux  clair voyans  lcdé««] 
couvrent  prefque  par- tout.  . 

V.  Ce  fcroit  aaillun  grand  avantage  polie 
le  Prince ,  que  le  guide  donc  je  parle ,  eût  une] 
connoiiTanee  non  commune  de  la-Religion ,  6c»J 
qu'il  lui  en  fit  voir  les  liaifons ,  les  dépeDdan^l 
ces  ,  les  rapports,  qu'il' fût  bien  infttuit  dt»j 
Dogme  j  &  qu'il  pût  en  faire  remarquet  le»J 
principes  &  les  preuves  y  qu'il  eût  approion-H 
d\  la  Morale  ,  &  qu'il  en  fit  obfcrvet  les  règle» 
dans  les  lieux  où  elles  font  propres  &  naturel* 
les  ;  &C  qu'il  joigitît  à  toutes  ces  qualicez  une» 
grande  Foi  &  une  grande  Pieté ,  aifin  qu'il  pût 
communiquer  non  feulement  fes  Lumières  ^ 
mais  fcs  Djfpofitions  &  l'on  Amour  pour  la 
Vertu: 

L  1  Vh 

(v  )  Confiteortibi,  Pater,  quia  abfcondifti  h.^i 

à»pientibus  &  prudbntibus  ,  &  revelafti  ea  par 

vulis  :  Ita,  Pater,  quoniam  lie  fuit  placitutn  anta 


I 
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VI.  Sans  cette  dernicrc  qualité  ,  les  aUM» 
ttie  Ibnt  fufpeétcs.  Je  me  défie  de  tous  ceux. 
qui  paflcnt  pour ccJaitcï  en  matiàrc  de  Reli- 

fion ,  fi  kur  Pieté  n'eft  vive  &  tendre  :  &  kui 
jeté  même  ne  me  raflure  pas,  toute  tendre 
qu'elle  cil,  fi  elle  n'eft  fort  humble.  Le  fiéclc 
prêfcni  cft  plein d'efprics  téméraires,  qui  me- 
iurent  tout  à  la  Rai  Ton ,  &  qui  piennenc  pouf 
laRaifon  les  plus  vaines  conjeautcs. 

Vil.  Il  vaut  mieux  marcher  fans  ffuidcque 
d'en  avoir  de  tels  :  car  il  l'on  s'égare  étant  ku  1 
c'ellen  tremblant,c'eil  fans  aimer  l'erreur, c'clt 
avec  une  fecretc  difpolîcion  à  revenir  à  la  Vê- 
sité ,  dès  qu'elle  fera  montrée.  Mais  quand  or> 
s'égare  fur  la.  foi  de  fon  guide,  c'cft  avec  la 
confiance  qu'on  ne  s'égare  point,  &  C^'J  ^^^^ 
un  attachement  à  l'erreur  ,  plus  grand  quel- 
quefois que  n'ctotc  celui  du  guide  qui  nous  a 
uompé^ 

V  II  L  Avant  donc  que  k  Prince  donne  ton^ 
te  fa  confiance  à  quelqu'un  fur  la  Religion ,  SC 
en  particulier  fui  l'£cruure,  il  doit  l'cxami- 
ficr  févcrcmcni  ôc  long-tcms  :  voir  s'il  cil.  fa- 
ge  ic  prudent  dans  fa  conduite:  s'il  prend  dans. 
le&  cho(és  otdinaires  le  bon  parti  :  i\ ,  quand  il 
s'agit  de  Sciences  humaines  ,  il  en  parle  fen- 
fcmcnt  :  ii  fes  raifoonemcns  fur  toutes  forte* 
de  fi] jets  fan  juftcs ,  équitables  ,  modérez  :  cat#; 
s'il  lui  trouve  ks  défauts  oppofcz,  il  peu 
x'affurer  qu'il  en  a  encore  de  plus  {grands  pai 
fapport  à  la  Religion  :  &  il  doit  fe  tlcmer  ab- 

(b- 

(  *  )  Yx  vobis  Scribs  &  Phari&i',  hypocritaî c 
quia  circuicis  mare  &  aridam,  utfaciatis  unum  pro"* 
jKlytum:  âc  cucn  Fuerit  factus  ,  6kdtls  eum  tUioi 
gehennx  ,  duplo  ^uàjn  vos.  Matth.  C.  XXIL 


i 
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■  ouTraitédesQuaUtfX,\&Ç.  iiç 
ISluOienc  à  lui  :  comme  au  contraire  ,  s'il  tc- 
connoîtcn  lui  toutes  les  qualitez  dont  j'atpar- 
lé ,  il  peut  efpéfcr  qu'il  ne  recevra  de  tui  que 
de  fagcsconleihs',  &  d'utiles  leçons  pouc  i'iD» 
celligence  des  Ectitures. 

■" '• 

■  A  II   T   l'C    LE      V. 

Les  Extraits  au  on  enferoit  pour  lui ,  feraient 

de  peu  âufagif,  , 

L  li  oe  faut  point  que  le  Prince  fc  déchai!-- 1 
gc  fur  le  foin  d'un  autre  pour  en  faire  des  Ex- 
CFaits.    Ces  morceaux  "détachez  ,  donc  il  ne 
vcrroit  pas  la  liaifon  &  la  Cuiçc  ,  ne  l'inltrui-  - 
roieni  poim  à  fondt  11  en  ferou  peu  touché  ^  ^  ' 
&  il  en  fcroit  peu  d'ufagç. 

II.  II  faut  que  le  Prince  liii-mêmc  falTe  fes  • 
obrervations  :  qu'il  voye  les  chofes  dans  les 
fôurces  &:  dans  leur  place  naturelle,  liées  avec  ' 
ce  qui  précède  &  ce  qui  fuitT qu'il  fe  faflc  à  ■  i 
lui-mcme  les  applications  de  ce  qu'illit  'r(>')  '  { 
qu'il  amaflé  lui-même  fon  tréfor  \  qu'il  re- 
cueille lui-rriême  la  manne  &  le  pain  qui  le'  j 
ck5it  nourrit  :  qu'il  glane  dans  le  champ  des'  i 
Ecritures ,  des  épis  qui  échaperoicni  à  d'autre* 
roains  que  les  ficnnes ,  &  qu'il  ne  roupifîc  pa»' 
d'imiter  la  diligence  &  le  travail  derhumblo:  ' 
(  ^  )  Ruth ,  qui  doit  lui  fervit  d'exemple. 

III.  Un  Pcince  qui  lira  fouveoc  >  &  avea 

c)cs 
{y  )  lue  eft  panis  quem  Dominas  dedîc  vobisi- 
Ccilligat unufquique  ex  eo  quantum  ûorikit  ad  vef»-  \ 
cendum.  Exod,  C.  Xyi.  v,i$.^  i6.  \ 

fz)  Coliigebat  ffiicas ,  poft  terga  metenwUBè'  1 
Rutk.C.U.v.i.  i 
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«les  intentions  pures ,  les  livres  Divins ,  y  dc< 
couvrira  infinirncnc  plus  dechofes  qu'il  n'en 
verrolt  dans  des  abregezioù  Ton  oméctoicpei 
être  ce  qui  lui  fetoïc  plus  néce/Taire  ,  Qc  qi 
l'on  tcmplicoit  au  contraire  de  ce  qui 
tnoins  contbtme  à  fcs  befoins. 

I V.  L'Erprit  de  Dieu  ^  qui  eft  le  maure  de 
Tes  dons  »  attache  fâ  grâce  à  ce  qui  lui  plaîu 
C'cft  en  lifant  tout  >  qu'on  [encontre  les  en- 
droits qu'il  veut  animer  par  un  foufflede  vie, 
Se  l'on  éprouve  fouvcnt  que  ce  font  ceux  aux- 
quels on  s'attcndoit  le  moins^ 

V.  11  y  a  d'ailleurs  toute  une  autre  confola- 
tion  à  lire  les  Ecritures  telles  que  Dieu  les  » 
infpitiées ,  qu'à  les  confiderer  dans  les  Extraits  k  l 

2m  n'en  conlcrvcnt  ni  la  beauté,  ni  l'ondion. 
s  font  utiles  pour  faire  relfouvenir  de  ce  qu'on 
a  i\î,  nuis  iJs  ne  peuvent. tejitr  lieu  de  ce  qu'okJ 


doit  lire. 


Article  VI^ 


enuM 


€eque  If  Prince  doit  particulièrement  n 
quet  en  lifant  P Ecriture  Sainte.. 

I.  Parmi  les  véritez  falutaires  &  ïânsnor» 
brcque  Je  Prince  trouvera  dans  les  Ecritures, 
il  doit  donner  une  attention  paiticuliece  à- 
celles  qui  ont  rapport  à  fon  état,.6c  les  rédui- 
re à  certains  chefs.  Je  vais  marquer  ici  les. 
plu»  erïèmiellcs^  pour  l'avertir  y  plutôt  que 
pour  lui  fcrvit  de  modèle  :  &  je  le  ferai  en 
peu  de  noots  ,  fans  apporter,  ni  preuves  ,-ni 
«semple  ,  parce  qu'autrement  je  deviendiois 
infini ,  &  que  j'itoisdircétcraent  contre  ceque 

fvioisdedire  >.en  faifantdcs  extraits  quels 
ÙQ&odoitiiiyLcc  lui-même». 

LJkML 


mt  Traité  des  Qualité^ ,  &c.        iv^ 
I.  Grandeur  de  Dieu. 

IL  II  doit  obrccvcr  avec  fotn  dans-  les  dU 
irtnes  Eccitures  >  couc  ce  qui  {en  à.lui  donnet 
une  haute  idée  de  la  Ma|t{té  de  Dieu  >  de  ùt 
Puiflfance  ,  de  fa  Sac^eflfe ,  de  fon  Etre  imiiien- 
fe  &c  infini  :  devant  qui  tomes  les  Nations 
DC  Ion t  que  comme  une  goûte  d'eau  ».  comme 
un  gtain  de  pouiTiere  ,  comme  n'étant  pomt  :. 
devant  qui  le  ciel  &  la  terre  difparoiflent  i: 
devant  qui  les  Rois  de  la  terre  oc  font  que 
foiUefTe. 

If.  Providences 

III.  II  doit  remarquer  tout  ce  qui  ferc  à  dé~ 
«nonncT  la  Providence  divine,  fon  étendue  ,- 
&  fon  application  aux  plus-pctites  choies, 
auifi-bicn  qu'aux  plus  grandes  :  la  manière 
dont  tout  eft  concerté  »  tout  eil  pefê.  Cora->^ 
mcDt  tout  cù-  réglé  par  udc  Sageflê  infinie  ». 
qui  cmbrafTe  tout ,  &  qui  ne  lainè  rien  au  ha- 
zard.  Comment  elle  fait  rentrer  dans  l'ordre 
tout  ce  qui  s'en  écane  ,  &  fait  fervir  à  l'exé- 
cution de  ks  dcfîcins  tout  co  qui  fcmbloii  y. 
être  un  obllacle  :  &  quelle  perfuafion  ont  eu. 
les  grands  hommes  dont  l'Écriture  fait  l'clo-^ 
ge  :  que  la  Volonté  de  Dieu  préiîde  à  tous  les- 
éyeocmcns,  fans  qu'aucun  luifoit ,  ou  indil^^ 
férend ,  ou  inconnu^. 

Ult.  Dieu-regne  immédiatement ,  quoiqu'il, 
établijfe  des  Rois. 

IV. Il  doit  profiter  de  tous  les  endroits  qur 
llii  apprennent  que  Dieu  ,  en  chargeant  les 
Rois  de  conduire  les  Peuples  ,  demeure  tou- 
jours leur  maître  immédiat  ;  que  tout  n'ett? 
oui  lui  i  que  le  Prince  clt ,  comme  les  autres  , 
fous  fa  main  j. qu'il  n'a  rien ,  &  n'eft  rien  que 
fil  dépendance;  qu'il  n'eit  pas  fon  Minif- 
i&  £Da  LieutuunL^de  la  manière  dont  uo. 

OiËCKC 


fl 


»4*'  îhfiitufhn  d'un  Prince  y 

Officier  Teft  à  l'cgard  du  Pnncc ,  en  le  déchat 
géant  d'une  partie  de  les  foins  ,  mais  coitimc 
un  indiument  dans  'la  main  de  celui  qui^s'^ 
fcrc ,  &  qui  l'applique  à  fes  ufaçes. 

IV.  Bien  met  fur  le  Tronequi  il  lui  plalt^à 

V.  Il'  ccouteavccun  rei'pcft  infini  ce  qi 
Dieu  lui  -dit  par  fes  Prophètes  ,  que  c'cft  l| 
qui  met  fut  le  Trône  qui-il^  lui  plaît ,  &  pt 
autant  de  tems  cju'il  lui  ptaît  v  qu'il  tire ,  qua 
il  veut  yde  U  pouiliere ,  un  BiÉrgec ,  un  Incoi 
nu  à  qui  1  on  n'aurolt  jamais  ^zn(i ,  pouE  le  f 
re  régner  ;  &  qu'*l  en  t'ait  de  (cendre  des  Koiî 
dontla  puiiTance  paroi{roitlami«uxaflcrmi 
qu'il  marque auxmiaifoDsrccnantes  les  borr 
qu'elles  ne  pafleni  point  ■-,  qa  il  change ,  trat, 
tere ,  divife ,  ébranle ,  aftèrmi  t ,  diilipe  les  Kc 
yau mes  avec  una  facilité  infinie} &:  qu'il 
cil  autant  le  maître,  que  le 'Potier  Tell 
l'argile  ,  qu'il  péim  &  qu'il  figure  comme  \ 
lui  plair> 

y.  C'ejl  imquiema.  caufe  cU-  fOh't'JTanee 
dej  Peuples. 

VI.  Que  c'eft  lui  qui  tient  les  Peuples  uuii 
&  les  Nations  en' paix-,  que  c'ed  deluiq* 
viennent  le  tcfpctl&  la  Eidéhié  que  les  fi>j( 
ont  pour  leurs  Princes  j  que  quand  il  retire  i 
prote<ftîon ,  tout  s'ébranle  &  s'agjte  :  tous  li 

I  caries  deviennent  inquiets  :  tous  fe  dcfunif- 
i'ent  &  fe  féparcnt  -,  qu'ai  permet  la  révolte  ÔC 
\H  fait  prédire  ^  qu'il  infpitc  au  contraire  le. 
confcntement  éc  l'ObéiïTance  ,  lot fque  loui 
[  pa  roi  (Toit  oppofé}  qu'il  efl  le  maître  des  v< 
I lontcz  des  hommes  ;  &.  qu'il  dUpofe  de  cell 
I  des  Rois  avec  la  même  aucofite  Oc  la  mêr 
l/acilité  qu'on  fait  couler  Teau ,  ou  qu'on  la  i 
[tient ,  en  ouvrant  ou  leimant  le&  conduits  qii 
I  la  diUnbucDt»  ^ 


Fotr  Traite  des Quatitei  3 1^^-  ttp 

P7.  Cejl  lui  qui  donne  le  Courage  ^  la 

*  Prudence. 
►  VIL  Que  c'eft  lui  qiii  infpire  le  Courage 
If  aux  Armées  >  ou  qui  l'ôie  ;  qui  donne  de  la 
r  ï*rudcncc  aux  Généraux ,  ou  qui  les  livre  à  un 

(^fprit  d'étourdiftèment  j  que  la  plus  grande 
Politique,  fans  lui,  n'clt  que  folie;  que  Urf 
'  ^lus  fortes  Villes  ,  fans  fa  proretlion ,  font- 
ouvertes  à  l'ennemi  v  que  les  précautions  qu'il 
*3e  bénit  pas,  fe  convertirent  en  picges ,  Sc 
onc  un  cfÊ:i  tout  concraire  à  celui  qu'on  cnt 
sivoit  efpéré. 
[       f^II.  Ceft  de  luifeul  que  dépendent  la  chute 

*  ou  l'étaolijfement  des  Etats. 

'  Vlir,  Que  dans  le  ceras  où  la  iîtuation  des» 
"Princes  ÔC  des  Royaumes  eft  la  plus  tranquil- 
le &  la  plus  hcuteufc,  leur  chute  eft  fouvcnt 
la  plus  prochaine  •,  que  Dieu  tient  en  rcfervc  » 
pour  les  humilier  ,  des  Hommes  dont  on  pa- 
xoît  n'avoir  rien  à  craindre,  qu'il  appelle  des 
Peuples  éloigner  pour  cuinei  un  pais ,  ou  pouc 
r  établir  une  domination  nouvelle  :  &  que  ces 
Peuples  partent  au  premier  fignal  qu'il  leur  en 
donne,  lans  qu'ils  connoifiènt  le  principe  fe- 
<rec  qui  les  pouiTe,  ni  la  main  inviilbie  qui  1 
conduit.  1 

y^lll.  Le  Laite  (y  les  Délices  conduiCent  â 

l'humtiiation  ,  ou  à  une  ruine  entière 

des  Empires. 

IX.  Que  le  Luxe ,  l' Abondance ,  les  Délices  i 
le  foin  de  bâtir  des  Maifons  fuperbes  &C  de  les 
embel'lir,  font  ordinairement  la  marque  de  Isf 
décadence  des  Empires ,  &  d'une  prochaina 
humiliation-,  que  lorfque  Dieu  ne  les  livre- 
pas  à  des  Etrangers ,  ce  qu'il  fait  quelquefois , 
l-l  y  caufe  prefque  la  même  défolation  ,  par  la 
^ériiité  ,.la  Famine  »  la  Moxtaiitc,  l'excès  des. 


r^tf  TfiflitUtîow ^m  Prince  f  ^  _ 

Tributs ,  la  durée  des  Guerres ,  où  pçliflcnl 
plupart  des  Chefs  des  gtandes  maifonS}  &  ( 
cpuifent  les  autres. 

iX^  Let  Princes  plus  fournis  à-Dieu  que  let^ 
atures:^' 

X.  Que  Dieu  cxagedes  Princes  plus  de  Se  _ 
ttiilfion,  de  ReconnoïHâncc  &  de  Rellgidtf 
que  des  autres  :  parce  <ïu'ils  font  immcdiate- 
lîient  entre  lui  &:  le  peuple  :  que-  c'eft  à  eux  à- 
qui  il  donne  fes  premiers  ordres,  afin  qu'ils  U 
latent  exécutcF  ,-&  que  leur  £dcU[é'  ou  ic^ 
négligence  ont  des  fuites  univerfelles. 
X.  Plus févhemmtf  unis; 

XL  Qu'il  les  punu  plus  févcremcnt  q^ue 
autres  hommes ,  parce  qu'ils  n'ont  {5oiat< 
Juges  fur  la  terre  -,  qu'ils  ont  deshonoré  fa  Pr^ 
vidcncc ,  dont  ils  dévoient  |u(bficr  la  cood* 
le  j  &  qu'ils  font  plus  inexcufables ,  voula 
que  leur  Autorité  foit  refpe<5téc ,  puniflàntl 
irioindtes  dcfobéiffances ,  exigeant  des  hojl 
|-  mes,  qui  font  leurs  égaux ,  une  efpece  4'Adl 
ration,  &  méprifant  eux-mêmes  leur -Sour 
Win ,  de  qut  vient  toute  leur  A^itorité. 
XI.  Sur  tout  pour  leur  Orgueil. 

XII.  Que  ce  qui  lui  déplaît  davantaige-^ 
eux,  ôc  qui  attire  le  plus  promptemeni  foivéi 

l'ëignation,cft  leur  Orgueil,  qui  le* porte  à4 
I  regarder  comme  independans ,  comme  Iq 
I  principales  caufes  de  leurs  fuccès,  comme  pl«^ 
I-  iages  bt  plus  éclairez  que  les  autres  homme 
'-comme  Arbnres  de  ta  Paix  ôc  de  la  Guerre 
comme  méritant  les  honneurs  excciTiis  qui  I 
font  rendus. 
XI L  Lit' pius  grande-  punition  ejl  d'êt 
tthandonne^  à  leurs  PaJJiotis» 

XIII.  Que  le  châtiment  le  plus  terrible 
IctK  Orgueil,  eft  que  Dieu-p£cmctte  qu'fl 


ou  Traifé  des  Quaitie:^ ,  (fc.  i  <  « 
liv/cnt ,  lansles  rappellet  à  iui  par  l'humi- 
ionjOu  en  /oufirant  qu'ils  s'endurcijrciUj 
lieu  d'en  profiter. 

KIII.  Et  ae  ne  pouvoir fouffiir  la  Vérité. 
CÎV.  Que  c'eft  une  luite  de  cette  punition 
lemeni  rerrible  &  fècrette.ique  de  ne  pou- 
«'{bufirir  la  Vérité,  &  d'être  toujours  ii- 
its  par  U  Flattçtie  ;  que  ce  caraftérc  a  toû- 
irs  été  celui  des  mauvais  Princes,  qui  ont 
ts  été  ennemis  de  la  fainte  liberté  des  vrais 
>phêtes,  &  qui  ont  toi)S  écouté  les  Séduc- 
irs  qui  les  trompoient. 
nV.  Les  Rois  éifiblis  pour  rendre  Ujuflice* 
)CV.  Que  IcsRoisfont  principalement éta- 
5  pour  rendre  la  Jullice,  &  pour  empêchée 
jles  foibles  ne  jbicnt'o^ptMTiez  par  ceux 
iont  la  force  &  Tautoriicj  que  leur  nçgli- 
ïce  fur  ce  point  caufe  des  défordres  infinis  , 
'anle  tous  les  tbndemcns  de  La  Société  ,.& 
flc  le  plus  ferme  appui  de  leur  Trône  ',  & 
'ils  répondront  de  tous  les  maux  que  leur  in- 
ftrcnce  pour  la  Juftice  aura  caufez. 
^y.Les  Pautrtes  leur  Jôm  particulièrement 

confie^' 
KVI.  Que  Dieu  leur  a  confié  particulicre- 
:nt  les  Pauvres, les  Etrangers,  les  Veuves, 
^rphelins  ,  toutes  les  Perfqnnes  qui  n*ont 
■Qocecbion,  ni  s^^ile,  $c  qui  attendent  touc 
fi  Providence ,  &  par  confequcnt  du  Prm- 
qui  U  repréfente  ,  &  qui  en  efl  le  miniftre. 
XVI'  Toute  înjujiice  leur  efifévèrern/ent 

interdite. 
JCVII.  Qu'ils  font  beaucoup  plus  coupables 
.c  les  autres  qqand  ils  tombent  dans  quel- 
le Injulhce,  même  à  l'cpard  d'un  feul  partj- 
lUcr  -,  qu'ils  doivent  réprimer  leurs  défirs., 
ifce  qu'scaot  les  maittes  j  ils  ac  &.'airêceDt.pfts 


ï^  z  Jnflitution  d'un  "Prince  , 

.^ux  fculs  défirs  i  &  qu'une  chofe  auilî  pei 
portante  que  la  Vigne  de  Naboth  ,  Ça) 
retirer  fur  eux  une  punition  auili  tcinbU 
celle  d'Achab. 
XP^II.  Les  Intérêts  du  Prince  ^  du  Peu^ 
font  inpêparables, 

XVIII.  Que  les  Inicrcts  du  Prince  & 
Peuple  font  mfeparabics  :  que  l'un  cft  fouv 
puni  pour  les  crimes  de  l'autre -,  ^  qu'ilnc  d 
rit,  niauPnncc,  ni  au  Peuple,  d'avoir  la  Vi 
eu  reparcinent  i  mais  qu'ils  doivetrc  fe  tcui 
par  une  confpiration  {ninuelle  au  bien ^  col 
poféedu  Pcre  &  de  fcs  £nfans. 

XniL  Origine  de  l'Imprudence  dans  Ut, 
Confèiis. 

XIX.  (è)  Que  lorfque  Dieu  eu  irrite  cofrt 
un  Etat,  la  première  chofc  qui  le  déclare  , 
l'Imprudence  qui  règne  dan&  les  Confeils  p 
biics,  mais  que  cette  Imprudence  pafle  aie 
pourSatîefle",  &:  qu'on  croit  prendre  des  m 
furesjuftts.lorJqu 'on court  au  prtcipjce, 
qu'on  s'égare. 

XX.  i!e  Prince  joindra  à  ces  obrervation 
celles  qui  feront  fur  lut  une  impreflion  pac^ 
culicrc;  ik:  il  ne  s'arrêtera  pas  iculcmcnt 
Viétitcz  qui  rigardent  les  Rois ,  mais  il  y  jcil 
dra  celles  qui  apprennent  à  tous  les  homtn 
à  craindre  Dieu ,  &  à  le  iervir  -,  car  leurs  D 
voirs  Ibnc  aullî  les  liens  :  Se  il  doit  reliait  dam 

{a)\.Ktg.f:.XXl. 
r  {b)Lesexemplts  tnfitttfie'quens  dans  l'Ei 
ture  ,  ^  les  Payens  ont  reconnu  cette  vérité  :  Pi 
valebant  jam  fata  confiliis,  omnemque  an'uni  acîi 
prxilrinxerant ,  quippe  ita  fe  res  habet,  ut  p! 
iijmque  ibrtunam  mutaturus  Deus ,  conlilia  c< 
nunpat,  Velejus  Paterculus,  {f.T}'  tdif,  Liff\ 


i 


ou  Traité  desQtutîitèi ,  (fe,      i  ?  % 

inc  toutes  les  grandes  qualitez  d'un 

:  toutes  les  Vertus  d'un  excellent  Chré- 


CHAPITRE    IX. 

uVy?  pmnt  la  connoijjance  /hile  de  la  Vérité 

ijtiftii'ie  les  Hommes.  Différence  de  la  Loi 

iouvelle  Ô*  de  l'Ancienne.    Befoin  de  la 

trace ,  fondemem  de  la  Prierr ,  qui  elle-mê* 

ne  ejl  un  dan.  Les  motifs  qui  portent  les  au^ 

s  J  prier ,  deviennent  plus  puijjam  â  l'é~ 

^ard  des  Princes  ;  (X  ily_  en  a  de  particuliers 

tr  eux.   Prières  au  milieu  des  affaires  ^ 

f  foins  }  foutenue  par  £autres  réglées  en 

in*  tems.  La  Prière  ejî  l'exercice  des 

ipales  Vertus,  Difpojïtions  t^ut  doivent 

Yâcfwnpa_gtteu 


A  K    T   I   C   X    E     I. 

n'efi  point  la  Connoiffance  feuU  de  la  Véri', 
'quijujiifie  Us  Homtnes. 


^  E  n'eft  point  la  Connoiflancc  feule  de 
la  Vérité  qui  jultifielcs  Hommes,  &  & 
funce  s'en  contcntoit ,  fans  y  joindre  une 
ferc  humble  &  fervente,  il  tomberoit dans 
h  même  picfomption  que  les  Juifs ,  qui  pcn- 
/bicnt  rfavoir  befoin  que  d'ctre  bien  inftruits 
de  ce  que  Dieuexigeoii  d'eux ,  pour  l'accom- 
plir ;  éc  il  éprouvcrou  bientôt ,  comme  eux> 
que  la  Loi ,  en  apprenant  à  l'Homme  ce  qu'il 
doit  être ,  ne  change  pas  ce  qu'xl  eft.J 

■lj,rariiç^  M  Ik 


i  ^4  Inflitutiov  £un  Prince, 

II.  Avant  que  Dieu  la  publiât  fur  la  moi 
fin«  4c  Sinaï ,  il  ordonna  a  Moi'fe  de  parler 
U  à  tout  le  Peuple  :  »  {cj  Vous  avez  vu  ce 
u  j*a*  fait  aux  Egyptiens ,  &  comment  je  vi 
»  ai  portez  à  travers  la  mer ,  comme  /ur  Jçs 
»  les  des  aigks-,  (î  vous  écoutez  ma  vojx, 
»fi  vous  gardez  mon  alliance,  vous  ftrcz, 
»  itc  tous  les  Peuples  de  la  terre ,  qui  toute 
»ticreeftàmoi,monPeuplc  particulier,  iin« 
))Nation  faintc  ,  un  Royaume  laccrdot^ 
»lout  le  Peuple  répondit  d'une  fêuie  voi: 
»  Moife  :  JNous  ferons  tout  ce  que  le  Sclgnc 
«a  dit  :  nous  accomplirons  toutes  les  con(^ 
»  tions.  Et  Moïfc  ayant  rapporté  d  Dieu  la  i 
wponfedu  Peuple,  Dieu  ajouta  :  Je  viendi 
»d0DC  à  vous  dans  robfcuntéd'un  nua^fCjaJ 
»  que  le  Peuple  entende  ce  que  je  vous  dirai  ■, 
»  qu'il  vous  croye  toujours  à  Tavenir. 

III.  Voilà  fur  quoi  fut  fondée  l'i^nciefti 
Alliance  :  le  Peuple  promit  d'obéir  :  &  il  i 
reconnut  d'autre  bcfbin  que  celui  d'appreodl 
de  Dieu  ce  qu'il  vouloir. 

IV.  Le  iuccès  rtpondit  à  cette  témerit 

M 

f  c  )  Vos îpfi  vidiftisguœfecerim  Egyptiis ,  i, 
modo  portaverim  ,  vos  fuper  alas  aqailarutnj 
Bfîumpferim  tnihi.  Si  ergo  audieritis  vocem  tae 
&  cultodieritis  padum  meum ,  eritis  mihi  in  pe 
lium  de  cundis  populis  :  raeâ  eft  en'un  omnis  tc^ 
(H.  Et  vos  eritis  mihi  in  regnum  facerdotale ,  a 
gens  (an(fta.  Refpondîtque  omnLs  populus  dmulj 
f unâa  qua:  locutus  efl:  Dominus ,  fâcieraus.  Cï 
liue  retulillêt  Mox'fes  veAa  popufiad  Domini 
litt  ei  Don^inus  :  jarn  nunc  vcoiaro  ad  te  in  c 
.jgine  uubis  ,  ut  audiatme  populus  loquenteni 
te,  &  crcdat tibi  in perpetuura  Exod.  C,  ^ 


t 


ou  Tra  lie  de!  QuaUtex ,  &c.         i  ?  ^ 
ctoit  encore  lur  la  montagne  pour  écou- 
ler Dieu  &  recevoir  ies  ordres,  que  le  Peuple 
roudcja  tombe  dans  l'Idolâtrie,  {ci)  II  avoit 
Tubditué  un  Veau  d'or  au  Dieu  immortel  ■,  d£ 
il  lui  diToit ,  en  l'adorant  ,  que  c'ctoit  à  lui 
u'il  devoir  fa  délivrance  de  l'Egypte.  Moïfc 
t témoin,  en  defcendant  de  ia  montagne, 
d'une  telle  impieté ,  iî  infcnlee  ,  d'un  côté,  ÔC 
!tre  fi  conirairc  aux  paroles  dont  lui-mê- 
oit  été  le  porteur.  CO  l' J^"^  '^^  colère 
ies  deux  Tables  de  pierre  /ur  kfquclles  Dieu 
«noit  d'écrire  fa  Loi  ■■,  &  en  les  briiant  >  il  iic 
voir  que  l'Alliance  éioit  aufli  rompue  ;  &  que 
ydle  qui  n'avoir  d'autre  tôndcmcnt  que  la  toi. 
Hiriê  &  l'oigoeil  de  l'homme  »  il-roii  aulïi  fra^ 
^K  que  lui. 

V. Les  deux  Tables  furent  rétablies,  mais 
aux  mcmes  conditions.  Le  Peuple ,  après  une 
IcUc  expérience  de  fa  foiblefle,  ncn  eut  pas 
iDotnsde  confiance  en  fes  forces.  CfJ  Ils  ^c  foû- 
put  fanscrainieàtoutes les m^cdidions qu'il 
pcoQonca  lui-même  pat  l'ordre  de  Dieu  con^ 
fre  les  violateurs  de  la  Loi  ;  &:  il  n'y  eut  amÂ 
tien  de  réel  dans  un  tel  traité  >  que  la  malédic- 
tion; (g)  Oicu  étant  fidèle  dans  ks  menaces  » 
comme  le  Peuple  étoit  infidèle  dans  les  pco« 
ttjçffcs. 

VI.  Saint-Paul  nous  apprend  ,  que  de  tous 
ks  JuiB  qui  ont  efpéré  garder  la  Loi  par  leurs 

feu-' 
d'S  Exod.  C.  XXXII.  V.  4. 
[t  )  Iratus  valdè ,  projecit  de  manu  tabulas ,  & 
gttea:iadradiceniniontis.£xo<i.C.^jrAri/, 


\'. 


U)  Exod.  C  XXXIK  V.  t 
U)  Deuter.C.  X. 


Dmta.  C.  XXni.  &  XXnil.  Jofuf. 
M  1. 
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/culcs  forces,  il  n'y  en  acu  aucun  qui  l'ait gir«1 
dce>"&  il  Cita  le  Prophète,  tjui  n'en  cxceptcl 
pas  un  fcul  :  »  (h)  Aucun  n'eil  jufte  :  aucun  nt\ 
«fait  le  bien  :  11  n'y  en  a  pas  un  fcul  quil 
»  jaflc. 

VII.  Et  le  même  Apôtre  tire  de-li  cctiel 
confequence,que  (/)  tous  ceux  qui  ontatten." 
du  leur  juftice  de  leurs  Efforts  Se  de  leur  Fi- 
délité à  garder  la  Loi  j  fans  inv-oquer  par  la  Foi 
celui  qui  pouvoir  fcul  leur  en  infpjrct  l%j 
mour ,  font  tombez  dans  la  malcdiction  pro- 
liûpcte  contre  ceux  qui  ne  l'obfet  vcroicnt  pas:j 
k  Foi  feule  cbcenaiu  ks  fccours  ncceiraueiT 
|!our  Taccomplir. 

VIII.  La  première  Alliance  s'cft  donc  ter*] 
tninée  à  convaincre  l'homme  de  fon  Orf^ci^ 
&  de  Ci  Préfomption  >  &  à  le  déclarer  foûmil 
a  toutes  les  malcdi^ions  portées  par  la  Lo* 
contre  les  prévaricateurs. 

(  A  )  Sicut  fcrîf  tum  eft  :  non  efi  juftus  quî/qaam  î 
con  eft  qui  làciat  bonum ,  non  eH  ufque  ad  unuint 
Aom.  C.  m.  V.  10  &  »».  S.  Paul  ciu  It  Pf. 

jriii.v  i. 

(  «  )  Çuicuraque  ex  opcribus  legis  funt ,  fub 
naJedidione  funt.  Scripcum  eft  enira  :  Maledic- 
tus  omnis ,  qui  non  permanferit  in  omnibus  quœ 
Icripta  funt  in  libre  legis ,  ut  Faciat  ea.    Quoniam  J 
autem  in  lege  netno  lâlilicatur  apud  Deum  mani<i 
fèt^m  eft ,  quia  jullus  ck  âde  vivit.  Ad  Gai,  C, 

III.V.  10.   II. 
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A&TICLE    IL 

renée  de  la  loi  HomuelU  ^de 
tAaciewae» 

)  EBes  teniexK  wùjaaa  dtuimtte» 
ces  oulédtâians ,  flc  oousca  cuâSons 
Âez,  fi  Jcftts-Chnft  oc  s'7  éoie  ibû. 
r  nous  en  délivrée  i^  ayaac  bien  Toola 
iiéau  bois  que  IKeu  avoic  ciaudit,  8c 
'.  pour  nous  une  footce  fecaade  cSebé* 
ns&  de  grâces. 

noos  obtenu  par  fi  Croix»  Tripric  ds 
:  d'amour  ,  qui  nous  6ur  accomplir 
me  h  Loi:cac  la  Loi  isfil:  doaae  là 
ij-elle  eft  laletns  qoi  eu;  :  mais  c'eft 
qui  donne  la  vie.  Elle  aigm  les  paf- 
n  y  oacnanc  un  obftadc  extcntar, 
tre  ie  principe.  Elle  donne ,  cootxe 
utionx  une  nouvelle  iôrce  a  la  cupi- 
hii  dêfoidanc  uxic  yScficIacocrigic^ 
e  enftunme  le»  ujuffes  dcfics  »  en  n'en 
inc aucun»  &  ne iénran:  pat  c^oe  IZ« 
u'i  cendre  rhommr  (InO  P^  anea- 

^ïwMt  DOS  fgjfimt  de  awlrniftoiCfflT» 
D  nobtf  malnlifli—  »  #nia  ftnpCiMi  eft  « 


CKssoocidK  ^qÉÉw 

U.  V.  tf.. 

ioucapifami 

coonJgifcCT.  Pwqwmaocnfionr 
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tità  des  délits  qu'il  coiiDOiflbic  peUi 
qu'ils  lui  fuflenr  interdits. 

II L  CwJ  Au  lieu  de  cette  Loi  ,  doncj 
fêaccc  le  Mériiaceut  &  le  Minidre, 
Chrift  en  a  établi  une  Nouvelle ,  qui  c 
dans  laConnoiflànce  6c  l'AmoiK  de  la' 
ce  :  qui  perfuadc  rtfprit ,  &c  qui  chari 
Cœur:  qui  faicaioier  ce  qu'elle ccivini 

IV.  Cette  nouvelle  Loi  tft  la  nouvel! 
Jiancequc  Dteu  avoir  pfomUcparfcsHr* 
tcsen  CCS  termes:  vjCo)  Bien- tôt  «l  vienJ 
»temS)OÙ  je  ferai  une  nouvelle  Alliance 
»  la  inaifon  d'ifraël  8c  la  niaifon  de  Judai 
«félon  L'Alliance  q^e  |c  as  avec  leurs  pi 

S  ta  per  mandatnm ,  iêduxit  me ,  &  per  inudj 
it.  Ut  fiât  fupi-atnodum  peccans,  peccacun 
mandatum  Rom.  C.  f^lï,  v.  7.  1 1,  i  j.         | 
(  nj  Lex  per  Moyiendata  e(T,  gratia  &1 
tas  per  Jefiîm  Chrifhim  feâa  efi.  Jean,  j 
V.  17.  J 

(  0  )  Ecce  dies veniet, dicitDotninas  vScn 
domm  Ifraël ,  &  domui  Juda  fedus  novutn 
fectmdùm  padom  quod  pepigi  cum  pathbtB 
rum,  in  die  quâ  apprehentli  manum  eorum ,  ut 
cctem  eo8  de  terrai€gypti^a&îm,quod  irrit 
cerunt,  &  «go  dominatus  uun  eomm.  Sed  hc 
padum^quod  feciam  cum  dôme  Ifraël  :  Poft  < 
jos,  dicit  Dominas ,  dabo  legemmeamin.v 
fcus  eorm» ,  &;  in  corde  eormn  faibaoi  ea 
^roeis^in  Eknnr,  &  ipfi  erunt  mihl  ïq  po| 
£t  non  docebit  ukca  vir  proximum  fuum ,  i 
fratrem  fuum ,  dicens  :  cognofce  Dominum  :j 
ne»  enim  cognofcent:  me ,  à  minimo  eorumi 
ad  maximum. /frfm.  C.  XXXI.  v.  }i.  9 
vflMf.  St,e«ui0ux  HelfT,Ch.  ri  IL 
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jour  que  je  les  pus  par  la  main  pout  les 
V  faire  tbror  de  l'Egypte ,  parce  qu'ils  ont  vio- 
»lc  cette  Alliance  >  &  que  j'ai  acquis  contre 
»eux  un  pouvoir  abfolu  de  les  punir»  Mais 
»  VOICI  l'Alliance  que  je  ferai  avec  la  maifoo 
«d'Ifrael  , aptes  que  ce  tems-là  fera  venu» dic 
»  le  Seigneur  :  J'iinprmKrai  ma  Loi  dans  leurs 
»  entrailles  >  &  je  1  ccriraidans  leur  cœur.  Ec 
»  je  ferai  leur  Dieu,  &  ils  lêront  mon  peuple* 
n£[  chacun  d'eux  n'aura  plus  befoLn  d'enfci* 
Dgner  Ton  prochain  &  l'on  frcre  *  endifanr: 
wCcnnaiircz,  le  Seigneur;  parce  que  tous  me 
vconnoicront  >  depuis  le  pUi&  petit  jurqu'an 
»  plus  grand ,  dit  le  Seigneur. 

V.  Dans  cette  Nouvelle  Alliance ,  ce  n'ed: 
plus  l'Homnae  qui  promet  à  Dieu  fa  Fidéli- 
té &  Ton  Obcïirancc  :  mais  c'clt  Dieu  qui 
promet  i  l'Homme  de  le  rendre  fidèle  &  obcïf- 
i'ant.  Et  c'cll  pour  ceb  que  cette  Alliance  eu 
étecnelle  ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  la  MJt- 
fcricorde  de  Dieu  ,  &  fur  le  pouvoir  de  fa 
Grâce  :  &:  non  l'or  les  efibrts  préfomptucux 
de  la  Vqlonté  humaine,  qui  ne  connoît ,  ni  £» 
Captivité  fous  le  péché ,  ni  fon  Impuiflaoce 
|>our  le  bien. 

.  V I.  Ce  n"^cft  plus  IT-Ionnfne  qui  prétend  être 
)fL  lumière  de  l'Homme ,  &  qui  croit  pouvour 
ier>Jre  fon  frère  meilleur ,  en  l'exhortant  i 
connoître  Dieu  ,  &  à  le  craindre  :  mais  Cp-J} 
k'cH  Dieu  lui-même  q^ii  eft  le  raakre  intérieiir 
de  1  Homme}  quil'cclaire  5c  l'inflrulc  «n  to- 
etetjqui  lut  iufpire  la  Docilité  &  la  Foi» 

pen- 

(ip)  Elî fointam în Prophetîs ,  &  emnt omnQ 
ët>cibites  Dt\Joan.  C.  FI.  v.  45. 
Univecûdlii  cuidoâià  DomîDO.  (/«,C.  Ll^ 
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pendant  que  ics  Minières  annoncent  eztàiefr 
,  tcmenc  fa  Vérité ,  Çqji  fan»  prétendre  d'autre 
fcloire  que  celle  dacrofec  &  de  planter  »& 
réfcc vanc  à  IMeu  âul  celle  de  dotmer  ràcctoi^ 
iément. 

'  VII.  L'Homme  ne  die  plus  i  Dieu  t  Gom- 
cnandez  ce  qu'il  vous  ptaira  >  je  fuis  prépaie 
à  tout  exécuter  :  mais  c'eft  Dieu  qui  ditiilîoBi' 
me  :  Vous  m'obéïrez  en  tout  y.  parce  que  jt 
vous  fcîai  obéir»  Vous  accomplircE.mes  ▼» 
)ontc7. ,  parce  que  ^e  vous  les  ferai  accomplir, 
«  frj:  Je  vous  donnerai  un  ccsur  nouveau» 
»  dit-il  par  Coa  Pcophece ,  &  je  mettrai  un  e( 
»  prit  nouveau  au  milieu  de  vous.  J'ôteraidfc 
^votre  chair  le  cœur  de  pierre  >,&  je  voasdour 
»  nerai  un  cœur  de  chair..  Je  mettrai  mon  Mr 
»pritau  milieu  de  vous:.  Je  fer^  que  voi» 
«marcherez  dans  là  voye de  mes  pijcéptes» 
itque  vous  garderez  mes  ordonnance^  y  &:  que 
»  vous  les  pratiquerez. 

(  q)  Neqae  gai  p&Mateft  aBqaiii,.neqiieqaii& 

it:  fed,  qui  increnateotum  dat^Dênù.  i.  Cor.  G. 

ll.v.7. 

(  r  )  IHtbov(Àis  cor  novum ,  &  Q>ûitaniKiTiiiS 
pooam  iamedio  veftri  :  &  auferain  ci»  làpjdeotff 
tx  came  veflrâ,.&dabovob^cameum«.oc  Spi»' 
tom  meom  ponam  in  medio  veffari  :.  &  feciam  ni 
inprxceptili  meis  ambulstis, &:  jodicia  mea  coP 
«Miati8V.âcopenmim.£zc«A.  C  XJCXVJ^v^tAi 
ik*7. 


^g&' 
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Ar-ticie    III. 
ifoin  de  la  Grâce  ^  fondement  de  la  Prière. 


L  Voilà  d'où  vient  l'Obe^fancc  utile  &  ùt- 

(taire  de  l'Homme,  Il  aime  :  mais  c'ctt  Dieu 
btui  donne  un  coeiirnouveau  pour  aimer. 
Fattcodrit  par  la  Pictc  :  mais  c'eU  Dieu  qui 
Jwl  ôte  le  cœur  de  pierre.  Il  ne  juçe  plus  des 
cbofes  félon  les  paiïions  ;  mais  c'elt  Dieu  qui 
lut  donrK  un  cfprit  nouveau  >  qui  l'éclairé  S< 
le  détrompe.  Il  marche  dans  la  vcye  des  com- 
eundctneni  du  Seigneur  :  mais  c'elt  le  Sci-m 
gDcur  même  qui  l'y  fait  marcher.  Il  garde  fcs 
ordonna  nces  ,  &  les  met  en  praiique  :  miis 
c'cft  là  Giace  qui  les  lui  fait  oblêtver. 

H.  L'Amour  de  la  Volonté  de  Dieu  Tient 
de  lui  feul.  (x)  La  Charité  vient  de  Dieu ,  dit 
l'Apôtre  bien  aimé  :  &  la  Charité  nciï  autre 
chore  que  TAmoar  de  Dieu  &  de  Ta  Loi.  Elle 
eft  le  plus  précieux  de  fcs  dons  -,  ic  aufli  le 
plus  gratuit  :  &  c'cflpar  elle  que  l'Homme 
ComnfiCQceà  foriir  de  fcs  inKjjuiicz ,  en  cotn- 
mcnçanc  à  les  haïr  s  &  à  fe  dcplairc  à  foi-mê' 
me  1  comme  Dieu  nous  l'apprend  par  le  Pro- 
phète Ezccbicl ,  que  |c  viens  de  citer  :  v  CfJ 

Vous 

f  *  )  Charîtas  ex  Deo  ert. 

(  »  )  Et  recordabimini  viarum  veftrarnm  pefTiffla* 
wm ,  ftudiorumqoe  non  bonoruin  :  i<c  difplicebunS 
vobis  iaiquicates  veftrae,&  fcefcra  veftra.  No» 
propter  vos  ;  egofaciam,  ait  Dominus  Deus,  no- 
ftun  lit  vobis.  Confundimiiii ,  &  erubelcite  fupe» 
riti  veftris ,  donivis  iûaël.  Ezech»  C.  XXXyi.  »; 


t^x  tnjlimiionitun  Prince  t 

«Vous  vous  reUbuvlcndrcz  alors  ,  c'efl 
M  rc  lorfque  je  vous  aurai  donne  un  cfprii 
»  cœur  nouveau,  de  vos  voyes  toutes  co 
»  pues  ,  &  de  vos  afïcdhons  dcrcglées 
»iniauitez  &  vos  crimes  vous  déplairoi 
»  n'eit  point  aufîi  pour  vous  ,  c'cd-à-djn 
»  vos  mérkcs  ,  que  je  vous  ferai  cette  / 
»dit  le  Seigneur  notre  Dieu  :  Se  cotnprc 
i»bien.  Soyez  confus  >&  rougiHèz  de 
irpour  les  excès  de  votre  vie,  maiib^ 
uraél. 

III.  Lorlcjuc  ces  véritez^  font  bien  ce 
fcs,  on  entend  fans  peine  que  le  pri 
exercice  d'un  homme  à  qui  Dieu  a  doc 
h.  Foi  ,  &  un  Défît foicere  de  lui  plaij 
de  le  prier  de  lui  confctvcr  ôc  d'âugmcr 
lui  ce  Dciîr.  L'Homme  ne  peut ,  ni 
Bcr  1»  Foi ,  m  le  premier  commencenaeni 
lionne  Volonté  :  mais  dès  qu'il  a  reçu  ce 
cieux  dons  >  il  cft  porté  à  demander  qu'i 
montent  tous  les  obftades  au  falut,  &• 
dcvicdDeot  Tuoique  principe  de  its-ûiStià 

IV.  Le  premier  efietde  la  Vie  fpiriruel 
de  foupirer  Se  de  gémir.  Loriqu'on  elt  à 
en  eftmuer.  On  n'a  rien  à  demander  ior  A 
ieîî  infeniîble.  Mais  lorfquela  Grâce  coin 
ce  à  faire  fcntit  à  l'Komrae  fon  Injufticel 
lui  découvrir  la  Beauté, de  la  Vertu ,  il  s,'À 
de  ce  qu'il  eil ,  &  il  dé/ire  de  devenir  ce] 
n'eft  pas.  j 

V.  Sa  guérifon  ne  fe  fiiit  pas  en  un  mea 
£c il  n'efcpas  délivré  ,  dès  qu'il  fbuhaitel 
fierté.  Il  éprouve  que  {v)  fon  ancienne  Vi 

(v)  Condeledor  legî  Dei  Tecandùm  înten 
liominem  :  video  autem  aliam  legem  in  mei 
Beis,rep(^naatemlegt  moitisnies.  Rom,  C 
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•eft  plus  forte  &:  plus  profondément  établie 
qu'il  ne  pcnfbit.  Son  oppoiîtion  à  la  )ufticc 
fubliftc  avec  l'amour  qu  il  a  pour  elle.  Son 
cœur  partage  entre  deux  Amours  contraires  > 
ne  peut  Te  rciinir  pleinement  dans  un.feuJ.  Il 
craint  encore  la  unté ,  quoiqu'il  la  demande. 
JJ  prie ,  &  cft  allez  malheureux ,  pour  fouhai- 
tcr  en  fccrct  de  n'être  pas  /î-tôt  exauce. 

V I.  Ce  coinbat  ituérieur  devient  une  nou- 
velle tnatictc  de  géraifleraens  &  de  prières. 
L'Homme  plus  convaincu  qu'il  ne  peut  rien 
contre  fon  propre  cœur  >  [x)  poulTe  des  cris 
vers  ceJui  qui  a  commencé  à  le  changer,  àc 
il  le  conjure  de  le  délivrer  du  danger  o'ù  l'ex- 
ile fa  niiblcfTe,  A  proportion  de  ce  que  fcs 
cris  font  (tnccrcs&:  humbles,  ils  font  écoutez, 
&  la  Grâce  iurmontant  enfin  tout  ce  qui  em- 
pèchoit  l'Amour  de  la  jutticed'ctre  Icmaître» 
-«lie le  tend  libre  ,  &  le  met  en  état  de  cona- 
mander  &  de  fe  faire  obéir. 

VIL  Mais(^)fes  ennemis  fubfiftent, quoi* 
que  vaincus.  (?)  La  Cupidité  ne  règne  plus 
mais  elle  cft  pleine  de  vie.  Un  mofticnt ,  une 
négligence  ,  une  occa/ion  peut  lui  donner  de 
nouvelles  forces ,  &  la  mettre  en  état  de  vain- 
cre. Elle  fubliitc  dans  lesfensj  ou  elle  fc  re- 

rran- 

(«)  Rifelix  ego  homo,quisme  liberabit  de 
corpore  mortis  hujus  ?  Gratia  Det  per  Jefum  Chrif- 
tum  Donunura  noftnim.  Kom.  C.  Fil,  v.  »4.  d^ 

fyJScio  quia  non  habitât  in  me ,  hac  eft  in  car» 
ne  meâ ,  bonum.  Rom.  c  Fil.  v.  1 8 . 

(x)  Caro  enim  concupifcit  adverfiis  fpivitaml 
fpîrîws  autem  adveriùscamem  :  h»EC  enim  ûbi  uk* 
vtcem  adverfantur ,  «t  non  quxcun<}ue  vulds^ 
Ula  ^atis.  GtîS. ^.  v,  «7, 
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..tranche ,  Se  même  dans  le  cœur  ,  quoiqu'elle 
'n'y  domine  pas.  Elle  lui  cft  naturelle  dcpu  ' 
[ii  corruption;  &  tous  ks  objets  excérieurscon. 

tnbuenià  la  nourrir,.  Le  danger  eit  donc  en. 
I  cote.  Se  prcièni ,  &  cowinuelo  &  laPhetc('  ' 

Vient  auili  conûmiclic. 


Article    îV. 
La  Prière. elle-même  eji  un  Do», 

,  •!,  L'Efprit  de  Dieu,. qui  eft  ^ans  le  cctuf 
fâes  luîtes, 1e«  porte  fans  ccfle  à  prier,  parce 
'(]u'irs  font  fans  cedc  expo  fez ,  &  qu'ils  ois 
*  pefoin  à.  tout  moment  d'un/ccours  qui  les  fou 

tienne  &  qui  les  délivre;  »  (4)L'Erpnt  dcDieH 
Lydit  Si.PauL,  nous  foulage  &:  nous  aidedao 
'jjnotreibiblcfle  :  car  nous  ncf^avons  ce  qu_ 

•  nous  devonsdemandec  à  Dieu  dans  nos  Prie- 
l'y  res,  pour  le  prier  ccunme  il  faut',  mais  le 
,9 St.  Eljprit  lui-même  prie  pour  iu)us  par  des 
>X>gémiifcmcns  ineffables  •,&  celui  qui  pcnètie 
|.*  le  fond  du  cœur,  entend  bien  qutJ  eu  le  de» 
l»fitdc  rcfprit  1  qui  demande  pour  les  Saints 
[j^ce  qulcfl:  conforme  à  la  volonté  de  Dieu. 
f  11.  L'Apôrtc  dit ,  que  c'eft  le  Sainc-Efpiit 
flui-mcine  qui  prie;  pour  nous  apprendre  que 
t'eft  lui  qui  eft  Ijifouice  de  la  Prière  j  &  qui 

^a)  Spvkai  ièfavat  infirmitatem  nofh-arn  :  nam 

.juid  oremus,  ficutoportet  ,  nefcinius;  fed  ipfc 

f  «piritus  pofiulat  pro  nobis  geraitibus  inenarrabtli- 

[bus.  Qui  autem  îcrutacur  corda,  fcit  quid  def](le« 

fpjritus  :  quia  fecundùm  Deum  poil  ' 

aftis.  Rant,  C.  ri//,  v.  ^tf ,  (J:  *7i 


sfpice  la  volonté  8c  le  (ënttmenc  :car  étanc 
a  >  il  ne  peut  prier  lui-même.,  parce  qu'il 
c  principe  ÔC  lacaule  de  la  Prière. 
[I.  Maisil  faiit  bien  remarquer  que^  Te- 
S»c.  Paul  )  la  vie  des  Judes  coniilte  prëfque 
:e  entière  dans  un-  gémi/Tement  continuel  > 
ndre.jfî  vif]fi  pro^nd,  fî  divcrfiâé  félon 
)ccalîons  &  les  Befoins  I  qu'on  ne  ^auroit 
pliquer.)  que  les  plus  faims  ne  font  point 
>  en  fureté  que  les  autres ,  &  quec'eu  eux 
:ontraire  >  dont  les  gémiflemens  font  inef- 
lesjquefons  de  mouvement  de  l'Efprit  de 
:u.,  ils  ne  fçauroieni ,  ni  ce  qu'il  faut  de- 
ider ,  ni  comment  il  le  faut  demander  ;  Sc 
î-refficâcç  de  leurs  Rriercs  vient  de  ce  que 
:u  en  connoit  le  principe  &  lafource.  Se 
:  c'éft  ibn  Efprit  qui  les  forme  &  qui  les 

V.  Airifi  la  ftricrc ,  qui  doit  ©"btenir  tous 
uittesDons,  eftunDon  elle-même,  (b) 
:  répandrai ■»  dit  le  Seigneur ,  fur  la  maifon 
:  David^  on  efptit^k  Grâce  &  de  Prière. 
0  Ceft  par  les  prémices  de  l'efprit  qu'on 
t porté âeémir.^ C'eCt lui  qu'on demao^ 
:  :  &c'cfrpar  lui  qu'on  de  mande. 
^  On  ne  peut  donc  aâèz  efbimer  le  moU" 
aent  derhaleur  &  de  vie  que  le  St.  Efpfic 
amunique  au  cœur  pour  le  porter  à  la  Rie* 
Cène  première  mifeiicocde  contienc  en 

fe- 

i)  Efitmdam  fojper  domom  David  fpirîtisi 

ûae&  çrecum.  Zach.  C.  XII.  v.  lo. 

e)  Primitias  ipiritos  habentes,  ipfî  intra  oo» 

limas.  Rom.  C.  VIII.  v.  »  j. 

d)  Pater  vefter  de  cœlodabit  ipiritotn  bOOOtt 

mtibusfe.  Lw^  Ç,  II,  v,  13, 

m.  Partie,  J^ 


t4<5  înfiitution  d'un  Prince^ 

fcmence  toutes  les  autres.  £lle  eft  la  racine 
d'où  naifletu  les  plus  grandes  Vertus.  Ètcoah 
me  tout  ell  promis  à  la  Prière  ,  quiconque 
fçait  prier,  peut  tout  e/pérerj  écpcutJCDUt 
fMrétendrc. 

V I.  Mais  je  n'examine  point  eticore  le* 
difpoiitions  qui  doivent  accompagner  la  Priè- 
re :|e  ne  fuis  attentif  qu'à  fa  Neceffité;  & 
après  l'avoir^tabliefurdes  principes  cjflenuds 
à  la  Religion  Chrétienne  ,  &  communs  pat 
confequcnt  à  tous  lesFidèlcs,  je  reviens  au 
Prince ,  pour  lui  en  iàire  l'application.. 


A  B.  T  I   c  X   E     V, 

Les  Motifs  qui  partent  les^  autres  à  prier  ^  àe^ 
viennent  plus  prejfans  à  l'égard  dès  Rois»  - 

I.  Il  fait  défomiais  que  c!ert  l'Amour  jqui 
obferve  la  Loi  de  Dieu ,  &  que  c'crt  la  Grâce 
feule  qui  iiifpire  cet  Amour.  Il  fçait  que  cet 
Amour  eft  comme  étranger  en  cette  vie^  & 
que  l'Amour  injufte  de  foi-même  &  des  biens 
vifibles,  eft  comme  naturel  au  cœur  depuis 
fe  dépravation,;  qu'il  y  confervc  des  Lialfons 
fecretes,&  qu'il  en  demeure  fi  proche  qu'il 
luicftaiféd'y  rentrer. 

II.  Il  fçait  que  l'imprcffion  continuelle  de 
la  Cupidité  cil  fortifiée  par  celle  de  tous  les 
objets  qui  l'environnent  :  au  lieu  que  celle  de 
ia  Charité  eljt.cqipbartuë  par  une  confpiratioD 
'du  dedans  &c  du  dehors  prefquc  univerfellei 
^  il  fçait  ce  que  fa  place  ajoute  aux  Pa^^gers 
communs  Se  aux  Tentations  communes. 

;  ■  jjl.  Il  {çatt  que  la  vie  du  Jufte  confifte  dans 
*«n  Gcrailicmeni;  /:ontinuel.  U^aic  que  ce  Çé- 

oiif- 


eu  frattidet  Quaîitei  »•  0c.  t47 
miflêmcnceft  formé  par  l'Efpnt  de  Dieu ,  6c 
que»  fans  lui,  ou  l'on  ne  prieroitpoinc>ou  l'oa 
ne  pricroit  point  comme  il  feue.  Il  fçait  enfin , 
que  c'cft  par  grâce  &  par  mifcncorde  que  l'Ef- 
pm  de  Dieu,  (ej)  qui  fouffle  où  il  veut  j  djE 
quand  ilvcui  ,-infpire  le  défir  &  l'afteiîbion  mê- 
me de  la  Prière. 

I V.  Er  il  veut  bien  que  je  lui  demande  après 
^laj^céqu'M'penrede  Tes  Befbinsydë  fes  Dan^ 
gers ,  de  foo  Obligation  à  la  Prière,  de  régi- 
me qu'il  doit  ^irc  de»  mouvemens  qui  IV 
portent ,  des  précautions  qu'il  doit  prendre 
pourles  confervcr  &  pour  les  rendre  plus  fré- 
quens-,  &des  tems  qu  ildoitdonnecàwn  exer- 
cice d'où  dépendent  fa  Vie  intérieure ,.  fa  Tuf- 
«ce  aux  yeux. de  Dieu,  rObfcrvaiion  cfa  fi 
toi,  le  principe  ^  k  motif  de  toutes  fcs  Ac- 
Mons ,  la  perfêvérance  dam  le  bien ,  la  SageiTe 
da  fa  conduite,  le  Bonheur  de  ion  peuple  >  âc 
Jfr'Salut  éternel  ?" 

V.  Il  eft  certain  que  toutes  les  raifons  qui 
dbïVËiu;  porter  les  autres  hommes  à  prier  fou^ 
vent,  otrmême  à  le  faire  fans  cefTe ,  comme 
tefus-Chrift  l'ordonne  CfJ-^^  termes  exprès , 
îoni  plus  fortes  St  plus  prenantes  par  rapporc 
au  Prince;  8c  qu'il  en  a  de  particulières ,  donc 
il  doit  être  fort  touché. 

(e)  Sdritus ,  ubî  vult  fpirat  Joan.  C.  III.  v.  8^ 
If)  Oportetfemperorare  &  nondeficere^Xwf» 


N  1  Ar-u- 


1^9  TitfiîtutionSun  Prince  » 


Article    VL 

Vei  Motifs  particuliers  aux  Rois,.  Premier 
Motif:  Us  font  charge^  des  Devoirs  det 
autres. 

I.  II  efl  Chef  (.l'un  grand  Royaume  >  à  qui  il 
doit  donner  le  moiivcmenc  Mous  les  Devoin 
des  aucrcs  h  recracdent  i  il  eft  chargé  de  tout 
ce  qui  Te  fair>  oc  de  ce  qui  ne  fê  fait  point  :  &. 
que  peuc-ii  par  lui-même  ?  ^^  Que  £bat  iei 
penfées  d'un  homme ,  pour  grand  qu'il  (bit  > 

2uand  eUes  ne  font  qu'humaines  l  Quel  ooot 
:il  peut-on  prévoir  l  Quelle  iàgeffi:  peut  évi- 
(cr  tous  les  écueilsl  Quelle  lumière  peut  dé- 
couvrir les  defleins  &ies  volontez  aie  Dieu  l 
A  peine  connoîc-on  ce  qui  eft  ànotre  portée  t 
ChJ  Les  chofes  purement  remporcues  fi)nt 
pleines  d'bbrcuritez  Se  de  ténèbres  '.  comment 
donc )  Seigneur}. le  Prince  rera-t41  inftxuit  dft 
ce  que  vous  exi^z  de  lui ,  fi  vous  ne  le  lui  rc<* 
vêlez  pas,  en  lui  faifanc  part  de  votre  Sagef- 
fe  !  Comment  rexécuterâ-t-il>  fi  vous  ne  lut 

don-( 

(g)Cogitatlones  enim  mortafium  timidaï-.  Si 
kicertx  providentuB  nofhœ,  Sap,  C.  IX.  v.  14. 

(  h)  Difficile  xitimamus  quœ  in  terra  fiint  :  & 
quîe  in  profpeéhi  funt  invenitnus  cum  labore.  çfuje.- 
autem  In  ccelis  funt ,  quis  invedig^it  ?  Senfuin  au- 
tem  tuum  quis  fdet ,  nifi  tu  dederis  fàpientiani ,  &. 
miferis  Spiritum  fanéhun.tuum  de  altiflimis  :.&  fie 
corredée  fint  femitas  eorum ,  qui  fiint  in  terris ,  & 
quœ  tibi  placent  didicerinthomines  ?  Nam  per  fa- 
pientiam  fanati  funt  quicumque  plàcuerant  tibi  ^ 
Domine  ,,à  principio^  Ibid^  v.  10.  ^.fuiv. 


ou  Traité  dei^àlitez  »  (fc.  14^ 
snnez  pas  votre  Efptit ,  &  fi  vous  ne  rcfor- 
lezpas  ce  qu'il  y  a  d'injufte  dans  fes  fenii^ 
lens  par  rinfufion  de  votre  grâce,  qui  legué- 
fCc  &  le  délivre  >  Et  comment  attirera-t-ii 
3tre  SagefTe  &  votre  Efprit,  s'il  ne  les  délire 
c  les  demande  avec. ardeur». &  s'il- n'imite 
exemple  de  celui  qui  parle  ainfi  dans  vos 
ccitures.  »  ^Dans  ma  plus  grande  jcunefTe  » 
avant  que  l'erreur  Sc.ley  pariions  pûflent  me 
réduire,  f'ai  fait  une.publique  profcffion  de 
chercher  la.  Sageife  >  &  de  la  demander  à 
Dieu  dans  mes  prières.-  Je  la  luLdeniandois 
à  l'entrée  de  Ton  Temple  :  &  ie  ne  ceiTerai  de 
la  chercher  jaic^u'àla  fin  de  ma  vie^,  quoir 
|)u'elie  m'ait  ètc  accordée, -plu tôt  même  que 
fê  ne  penfois,  &  comme  un  fruit  précoce. 
Elle  a  ait  la  ioye  de  mon  cœur  :  Se  parce  que 
}e  l'ai  cherchée  dès  ma  jeuneflè  ,  mon.  pied 
ne  s'eft  point  détourné. du  droit  chemin. 
LI.  Il  ne  s'agit  point  ici ,  comme  il  cil  vi/î-. 
le,  d!uneSagefIè  qui  apprenne  feutemcnt  au; 
Icince  fes  Devoirs  extérieurs ,  qui  rmdruiiè 
è  ce  que  font  les  hommes  >  de  qui  lui  enfei- 
ne  tous  les  fecrets-d'une  profonde  Politique.. 
>tte  forte  de  lumière  eft  nécefTaire  j  6c  lans 
Ile  le  Prince  féroit  beaucoup  de  fautes  contre 
rbon  Gouvernement  ;mais  de  quelle  utilité. 
5roit-il  pour  lui ,  qu'ilfût  prudent  pour  le&. 
lires ,  s'ilie  perdoit  lui-même  ?  Et  quelle  fc- 

N"  ?  roit 

(0  Cum  adhuctunîor  eÔèm ,  jpriulquam  aber* 
irem ,  qu^fîvt  fapientiam  palàraia  oratione  njeâ  v 
LUte  templtun  poftulabam  pro  illâ ,  &  ufque  in. 
^viiTunis  inquiram  eam  :  &  efflorait  tamquàni.> 
«cox-uva.  Lartatom eft cormeum  In. eâ.  Aoi'» 
ilavit  pes  meus  iter  redom,  à  juvenrate  meâitM 


iço  Injiittttion  d!un  Prmce-r, 

toit  cette  SagelTe  *  qui  ne  lui  apprendtoi 
à  être  (zgc  pour  Ton  propre  intérêt  h 

III.  Ccile  qui  eft  (î  louvenc  recomma 
dans  les  Ecritures,  eft  (^^i'Etudcdes  V< 
tés  de  Dieu ,  la  Crainte  de  lui  déplaire ,  i 
Amour  ûncere  de  ce  qu'il  ordonne  :  &le  1 
ce  qui  en  connoît  mieuX'  dérormai».  le  | 
fait  à  Dieu,  avec  une  nouvelle  ardeur» 
Prière  du  Sage  :  »|*/J  Votre  SageiTe  , 
ygneutteftavec  vousielle  entend  tous 
«ouvrages  :.elle  étoic avec  vous  quand. 
»ave2>nic  le  monde-,  elle  fçavoitce  qui 
»  plai/bic ,  fit  ce  qui  étoit  droit  datis  cou 
vcommandemens-.  Envoyez-Ianioi  desci 
9>9&a  qu'elle  foie  toujours.,  &  travaille 
)»  jours  avec  moi ,  ôc  que  je^  connoiflc  ce 
»  vous  eft  agréable  :  car.  elle  Içaittouc  :£ll 
«fera  obferver  un  jufte  tempérament 
scoutes  mes  aélions  y  Ôc  me  gardera,  p, 
aipuillànce  u8c  ma  conduite  vous  plaira» 
«gouvernerai  votre  peuple  avecjuftice.. 


A  R  T.  I  0  1  E    VU; 

SttottdMotiffarticulieraux  Rois  :  Diffi, 
^tmir  les  yérite^&les  Devoirs  quipa 
fènt,  tncempatiblés^. 

\i  Ces  paroles  du  Sage-:  »£lle  rçaic;t< 
Jiiclleraeétaobfcrvet  un  jiiftc  rempérar 
yuans  routes  mes  aftion5.>.&  clk  me  gs 


f  K  yOoBÈàs.  eft  diiclprin»Dei  jâteleârCs: 
lÉmillios.  S«p.  C,  Wil.  v.  4. 


ouTraitédes  Qualitex_>tTP'         ffE 
)»-ra  par  fa  puiflàncea  ,  uicruenc  beaucoup  dc^ 

LI.  Ce  qu'il  y  a  de  plus-difKciie  >  n'eftpas  de 
«onnoîtrc  certaines  Vëricez  détachées ,  &  cer- 
tains Devoirs  fêparez..  La  grande  diiîicutt£ 
même  ne  confifte  pas  à  connoïcre  coates  les 
Véritcz ,  &  tous  les  Devoirs  ;  elle  confifte  à  les 
unir  ,  &  à  trouver  un  jufle  tempéiamenc  qui* 
les  allie.  Se  qui  les  conferve.  1 

III.  Plus  un  homme eft  élevé,  plus  Tes  De-J 
voirslcmultiplientj&paroillènt  fc  combattroS^ 
enfemulciplunc.  lU'çait  en  général,  qu'il  doit 
être  erras  Se  (t  faire  obéir  :  il  içait  auflî  en  gé- 
néral ,  qu'il  doit  avoir  de  la  Douceur  t  Se  dii1i«^ 
muler  certaines  chofes..  Mais  jufqu'oii  ira  las] 
Fermeté  î  Quelles  feront  les  bornesdela  Dou-^l 
ocurî  Qiiel  iera  le  milieu  qui  les  unira.  ?  C'cfl; J 
ce  qui  eîb  couvert  de  térièbres. .  J 

I V.  U  çn  eft  ainfi  du  Zèle  :  il  doit  être  ar-" 
dent  >  de  n'être  pas  exceillf  ;  chacune  de  ces 
véricez-reparées  eft  fore  claire  :  mais  le  lempc^ 
]:ament  quiies  doit  allier  ,  eft  inconnu. 

V.  Le  Prince  doit  donner  quelque  chofc  à 
la  Majefté  intérieure,  &  à  l'éclat  quiXett  à  la 
faire  rcfpefter  :  il  doit  auflî  aimer  la  Modcf- 
tie  ,  &  être  ennemi  du  faftc  :  ces  Devoirs  font. 
cvidens>  quand  on  ne  veut  pas  les  unir  :  mais^J 
ilsparoiflfcm  incornpatiblcs  i  dès  qu'on  veuia 
ks  rédu  ire  &  n'en  faire  qu'une  feule  Verru.      "  1 

VI-.  Il  faut  être  prudent,  précautionné  3  ac-J 
tif,  vigilant  ,ceferoit  tenter  Dieu  que  d'o-^ 
œectie  aucun  des  foins  lé^cimes  }  cela,  eft^ 
certain.  Il  faut, d'un  autre  autre  côté,s'abaii- 
donner  à  Dieu  »  n'attendre  de  fuccès  que  de,, 
lui  icul ,  ne  tien  efpcret  des  moY;ens  humains iy 
cela  eft  encore  certain.  Comment  faut-il  ac-« 
Câtder  de&  diffoâtionsj.dont  les  unes  fem-l 

blenb] 


rfr  IhJtiiutioneTttnPnncrt 

bieai  rallentic  les  autres  ?  Dieu  le  (cm: 
l'homme  ne  le  fçait  point. 

Vil.  Ecquanc^edis'quelliommene  le 
poinr  )  jç  n'entends  pas  qu'il  ne  puiflè  s 
fàt  tous  les-  points- quc'  j'ai  proporez^,  & 
une  infinité  d'autres  pareils  ,beaueoup  < 
fêtvations ,  de  r€fléxions->  d'exemples.  H  ( 
Sr'll  le  veut ,  corapofer  des  volumes*fiir  ces 
tières".  mais  il  n  en  fiera  pas  moins  de  £ 
dans  la  pratique.  Il  n'en  fera  pastnoins-d* 
népar  fes;  paffions.  Il  n'en  éprouvera  pas  n 
les  bornes  étroites  xie  refprit  humaiiK 

A  R-  T  i'  c  le:   VIIL 

7)vijtehte  Motif  particulierautt  Rois  :  I 
jTf  auraient  éviter  tous  les  inconvénieni 
une  Sage fft purement  humaine». 

I.  Il  en  cftde  roêm&de  tousics-inconvct 
qui  ailîcgent  en  foule  Une  Sageflè  puren 
humaine.  En  voulant  éviter  l'un ,  on  Te 
danS'Un  autre. .  Le  préfeot  cache  l'avenir, 
ponant  fes  vûos  dans  l'avenir  >  on  ne  voi> 
ce  quieftifes^pieds^  On  fait  une  Alliai 
elle  devient  la  fource  d'una  guerre.  C 
brouille  avec  un  voiiùi  ',41  eût  été  un  appu. 

IL  Mais  par  rapport  au  Salut ,  de  quels 
ges  n'eft-OB  point  environné  î  Quelle  a<Sl. 
légère  en  apparence  ,.ne  peut  pas  avoir  dç  g 
des  fuites  !  Quelle  parole  c(i  indiii^tei 
Quel  deflein  ,  quelle-  penfée  ,. n'entre  p 
dans-cette  chaîne  d'évenemeiu ,  ou  falutai 
ou  funeftcs',  qui  fe  termine  au  bonheur  o 
malheur  éternel  î 

liL  II  n'y  a  que  Dieu  feul». à  qui  cou! 

I 


ou  Trahi  des  QualiteXt  &e.        t  ^^ 

ne  préfens  ,  &;  qui  voit  les  liaifons  de 
ui  puUfe  conduire  Purement  un  hom- 
1  marche  comme  ies  yeux  bandez  ,  au 
des  pièges  qui  lui  font  tendus  ,  èc  fur 
d  des  précipices^  Il  n'y  a  que  fa  mam 
e  de  le  foutenir  &  de  le  délivrer.  11  n'y 
./aproce(!;bon  continuelle  qui  ccacteles 
ts ,  ou  qui  en  retire^ 
!  Audi  l'homme  fidèle  ne  fe  rcpofc  que 
;  foins  paternels  que  Dieu  prend  de  lui  r 
^.nes'y  repofe  point  comme  un  homme 
i.  Il  s'en  rsndroit  indigne  s'il  n'en  fcn- 
sie  befoin  ,  Se  s'il  n'invoquoir  à  cha- 
ioment  celui  qui  peut  feul  L'empêcher 
ue  moment  de  périr. 
'  dit  avec  le  Prophète  :»  (mj  Mes  yeur 
toujours  élevez  vers  le  iieigneur,  6c 
;>urs  attentifs  à  lui ,  parce  que  lui  feul 
;  me  délivrer  des  pièges  qui  me  font  ten- 
,  Regardez- moi 5  Seigneur,  &  prenez 
I  de  moi ,  parce  que  je  fois  feul ,  &;  pau- 
Les  pcrpléxitcz  &  les  dérrcfles  de  moa 
r  font  en  grand  nombre  ,  délivrez- moi 
s  qui  m'affiége  &  m'afflige.  Confiderez 
aflefljè  &  mon  travail  ;  &  pardonnez* 
k)us  mes  péchez:  gardez  mon  ame  ,  & 
cez-moi.  Que  je  ne  fois  poioc  couvert 
•  »dc 

5cull  mai  femperad  Dominum,  qtionîata 

ellet  de  laqueo  pedes  meos.  Refpice  in  me  * 

èrere  raei ,  quia  iinicus  &  pauper  fum  ego. 

btiones  coidis  mei  multiplicat^e  funt  :  De 

tibus  meis  eme  me.  Vide  humifitatenk 

8c  laborem  meum ,  &  dimitte  univerfa 

eâ.  Cuftodianimam  meam,  &  crue  me. 

efcam  ».  quoniara  fperavi  in  te,  Sfrl^ 


f  f 4  înflîtution  im  Prtncft 

»  de  honte  ôc  de  confufiôn  t  puifque  je  n^e^ 
»K  qu'en  vous.  (»)  Faites-moi  connoîctejifj; 
«chemin  où  je  dois  marcher,  parce  que  j|j' 
»  tiens  mon  ame  élevée  vers  vous.  Appreo 


»  moi  à  faire  votre  volonté ,  puitaue  vc^ .. 
»  êtes  mon  Dieu.  Votre  Efprit ,  qut?elt  la  fou^  ^ 
»ce  de  la  bonté  &  de  la  mifericordcj)  me  coàf^ 
»  duira  dans  une  tetce  où  regno  la  Jufticl^  Voai  v 
»  me  donnerez^  la  vie  en  noe  communiquait'  ^ 
»  votre  }u(iice».&  vous  le  ferez  pour  la  Glouii  ^ 
»  de  votre  Qom^  I 

V  L  Quand  on  eft  vivement  touché  de  lêK 
Befoios  Se  de  fa  Foiblef!!: ,  on  efi^dans  une  dit*. 
polîtipn.concinueHe  de  Prière,  âcTonr^u^ 
de  fans  ce/Te  celui  qui  efl:  tout  â  la  fois Ja  UP 
xniere  «la  Force  j  le  Guidd,  le  Libérateur  sjda 
ceux  qui  l'invoqucoi.-  Le  patticulierque  Duf 
a.  déchargé  dU'  loin  des  auttes  »■  ne  doit  peiql 
Ibrtir  de  cette  di4>ontioh  ril  prie  toûiouojl 
s'il  e(l  toujours  humble  :  patce  qu'U  elt-  toQ» 
jourseo-danger^ 


A  R  T  I*  C  t  B     LXv. 

Quatrième  Motif  particulier  aux  Roit  :  Bi*^-, 
foin  que  portent  avec  eux  le  Soin  (f^  la  CtM* 
duite  de  leur  Etat, 

ï.  Et  l'on  voit-par-1»  queUe  doit  être  la  Prie* 

..  (»)Notamfacmlhivîâmin(qïiâambu!em,q|dll*^ 
ad  te  levavi  animam  meara.  Doceine  fàcerievO'* 
Umtatem  tuam ,  quia  Oeusmeus  es  tu  Spiritos  tooM 
bonus  deducet  me  in  terrara  redam  :  propter-  nO» 
mentuutn  ><  Domine  >.vivificabis  me  in  xquicaia 
tuâ.  Pf«l,  CXLlî.  V.  «.  9.  »o.  » I.- 


ou  Traité  des  Quaïitez  »  ffc  V  <  t 
:c«lui  qui  porte  dans  l'on  llin  un  pcui>>é 
cnfe  dont  Dieu  l'a  charge ,  &  do;  t  il  lui 
»nnc  de  prendre  foin  avec  une  TcndrcUè 
>1ableâ  celle  d'une  mère  pour  Ton  &\s,  11  a 
ours  quelque  nouvelle  grâce  d  Jemanctcc 
c  cette  multitude  infinis ,  dont  les  liefoiriS 
de.vcnus  les  fiens.  Il  a  toujours  quelque 
vcau>fiqet  de  gémiflemcnc  H  fe  trouve  à 
:  moment  dans  quelque  nouvelle  perplé\j  - 
Se  il  eft  contraint  de  recourir  fans  celle  à 
a ,  &  de  lui  dire  avec  Moïfe  : 
;.  »(oJ  Pourquoi  laiflèz- vous  votre  fervi- 
jr  dans  rafRiéti«n  &  la  douleur  ?  Pourquoi 
:  trou  vai- je  pas  grâce  auprès  de  vous  ?  Pour- 
loi  m'a vez-vous  chargé  du  poids  accablant 
:  tout  ce  peuple  ?  Eft-ce  moi  qui  fuis  le  Pc- 
de  cette  multitude  infinie  ?  £t  comment 
me  m'otdonncz-vousde  la  portetdans  mon 
in  ,. comme  une  nouriccy  porte  l'enfant 
i'elle  allaite.?fe  ne  fçaurois  foutenir  (êul  un 
l' fardeau.  (Ju  confolez-moi  par  une  pro- 
élion  vifible  \  ou  délivrez- moi  de  la  vie ,  & 
:  la  néceflité  d'être  témoin  de  tant  de 
aux ,  doiu  le  ipvatàf.  p'cft  pas^n  mon  pou- 

»  voir. 

9)  Car  afRkifti  {êrvnm  toum  ?  Quare  nonînve- 
gratiam  coram  te  ?  Et  cur  impofuifti  pondus 
trerfi  populi  hujus  fuper  me  ?  Numquid  ego 
cepi  omnem  nuic  multitudinem ,  vel  genui 
1 ,  ut  dicas  mihi  ;  Porta  eos  in  finu  tuo ,  ficut 
tare  fdet  natrix  infantidum .«  &  defer  in  terr 
i ,  pro  quâ  jurafti  patribos  eonim  il  Non  poflfuin 
18  niftinere-otnnem  hune  populum^^oia  gravis 
tnibi  :  fin  aliter  tibi  videtor ,  obfecro  ot  ioterfi- 
ime.,  6(  ioyeoiain  gratiam  in  ocolis  tuis,~ho 
Ils  afficiar  malis.  tfum,  C,  ^l,  v.  it.  ^fiùv^  . 


1 T  ^  infiituticn  d'un  Prince^ 

»  voir.(pJ  Marchez  vous-mcmcdcvahlrai 

ti&c  fervez-moi  de  guide;  ou  difpenfez 

4»  de  la  conduite  de  ceux  que  vous  paroifîê 

[»  abandonner*  Car  à  quelle  aucre  marque ,  ' 

\a>  moi  j  6c  le  peuple  que  vous  me  con/iez  ,poi 

tvons-nousTcconnoîtceque  nousavonstcou- 

I  vc  grâce  devant  vous,  que  dans  le  foin  quHH 

vous  prendrez  de  nous  conduire  en  coutfl 

»i"ans cette  faveur  particulière,  de  quelle  utt-" 

»  lue  feroit  une  protection  purement  extcrieu 

»re  ?  Et  quel  avantage  aurions-nous  fur  ici 

»  peuples  infidèles,  fi  vous  n'étiez  norre  Rot 

iquc  comme  vous  êtes  le  Icurl  «C'cll  laR 

fligion  qui  fut  notre  Gloire.  Diltingucz-non! 

^  '  )nc  pat  la  Pieté  &  par  des  avantages  qui 

'puiflenc  cire  communs  aux  Nations  qui 

vous  connoilTcnt  pas:  6c  puii*que  vous  ères  m 

tre  Dieu  ,  par  une  mlfericorde  particulière 

[iattes  auffi  que  noL>s  foyons  votre  Peuple ,  p 

[vnc  Fidclitc  &  une  Conféctaiion  qui  rcpoi 

lent  à  une  telle  faveur. 


A   R   T   I    C    1    £     X. 

yjplits  les  Soins  d'un  Prince  paroi ffèm  acfH^ 
bUinSi  plus  fou  Appïicaùxoi  à  la  Prière  doit^ 
r.edoumer. 

1.  Plus  les  Soins  d'un  Prince  paroiifcnt  aoJ 

cablansil 

.(p)'Si  non  tuipfe  prîccedas ,  ne  educas  oos 
loco  ifto.  In  quo  enim  fcire  poterimus ,  ego  &  po-' 
pwlus  tuus,  invenLiïe  nos  gratiam  in  confpe«^ttio, 
«lilî  ambulaveris  nubifcum,  utglorifïceniurad  onc 
lubus  populis  qui  habitant fuper  terrain  ?  Exod.Gi 


ev  TfMtté  â(sQjtalite^ ,  &f.  t^ 7 
îbîans ,  plus  (on  Application  à  ia  Prière  doit 
redoubler.  Car  où  trou  verou-il  ailleurs  la  con- 
rolarion  qui  doit  les  lui  adoucir?  Quelle  four- 
ce  de  Patience  >  de  Courage ,  de  Foi ,  «rouve- 
roti-il  ailleurs  î  A  qui  dcdiariZcroit-il  Ton 
cccur  ,  avec  une  confiance  cgale  a  celle  qu'il  a 
en  Dieu  \  Devant  quel  autre  rcmoin  rcpan- 
<iroif-ii  fbn  ameavecla  même  liberté  2  De  qui 
cntendroic-il  ces  paroles  de  vie  que  Dieu  lui 
dit  en  fccret? 

II.  Moins  Tes  Affaires  lui  donnent  de  relâ- 
che, plus  ilciï  attentif  à  ménager  tous  les  mo^ 
tnens  où  la  Prière  lui  eft  pcrmife  :  &  dans  ces 
•nomens  heureux  il  fe  hâte  deptcndrc  des  for^ 
CCS  contre  tout  ce  qui  l'en  détourne  dans  Icï 
autres  tems. 

IIL  II  fe  nourrit  avec  avidité, comme  n'a- 
yaoi  pas  k  loifir  de  le  faire  avec  autant  de 
tranquillité  que  les  autres.  Il  fe  plonge  dans 
la  fource  d'eau  vive ,  au  lieu  d'y  boire ,  com- 
me ceux  qui /ont  moins  preiièz  que  lui.  Ilfe 
livre  tout  d'un  coup  à  l'efprn  de  grâce  &  de 
prière,  de  peur  que  le  moindre  retardement 
ne  lelui  enlevé :& il  conferve  une  ardctKC 
jToif ,  lors  même  qu'il  lui  eft  permis  de  la  fatis- 
^rC)  parce  <^'û  lui  femble  que  fes  foins  le 
rappellent  toujours  avant  qu'il  foit  pleine* 
ment  dcfaltcté. 


K  Article    XL 

Sa  prière  imMeure  doit  être  pre/que  conti* 
nuelle. 

\.  Pour  fe  conibler  de  ces  incerraptioos  >  qui 
troublent  fes  faints  délices ,  il  tient  en  kcivt 
IIU  Partie,  O  (qO 


15  s  TnJIitmion  d'un  Prinet', 

fon  coeur  toujours  élevé  vers  le  Dieu  c 
cceur.  Au  milieu  de  fes  plus  impotuuit 
cupations  i)  l'adore  ,il  le  confu|te,  il  d( 
te  dans  le  rerpeél  devant  lui.  (^^Uleco 
rc  comme  étant  toûputs  à  fa  droite  «  afii 
ne  ibit  point  ébtanle.  Il  lui  oâre  un  con 
facrifice  fut  un  autel  invifiblc ,  6c  c'el 
même  qui  eft  la  vienne  qu'il  oflre.  (r] 
plein  de  défies  de  de  vœux  :  ôçil  n'a  pas  i 
de  témoigner  par  des  lignes  extérieurs, 1 
te  fincere  qu'il  rend  (s)  en  efprit  &  en  v 
un  (/)  Dieu  qui  voit  dan^  le  (ecreifjki 
«^CQcicllenwot  Efprit  ^  Vérité. 


A  B.  T  X  c  t  B    XII. 

Elle  doit  être Jbutenue par  (F autres»  rf£ 
certains  temsj. 

- 1,  Mais  outre  cette  Prière  t  qui  eft  Vt 
toutes  i'es  aftions  >  5c  qui  eft  comme 
piration  intérieure  de  l'on  coeur ,  il  fe  p 
des  tems  réglez ,  pour  n'avoir  que  le  iëu 

(q)  Providebam  Dominum  în  conTpeé 
femper', qaoniatn àdextris eftmihi.  ne'o 
vcar.  PfXf^.v.B. 

(X)  lo  me  funt ,  Deus  «  vota  tua  ».qnae  n 
laudationes  tibi.  Pf.  LV.  v.  i%. 

1s)  Spiritos  eft  Detis ,  &  eos ,  qui  adoraii 
pirita  &  veritate  oportet  adorare.  Joau 
v.  ai;     . 

(0  Ta  cùm  oravèris  ?  intra  in  cubiculuns 
Ccckofooftio,  prapatrem.tanmin  ablo 
^  Mter «ras,  mi  Tîdee  in  abfconditOj 


-  ûu'fraitiéet  Qtûditeittfc.        if9 

^ï<e  de  la  Pricre,  fans  y  mêler  d'autres  foins. 
X^avidencela  lui  fertde  modèle.  Il  ctoit  Roi , 
^^Otntne  lui ,  rcmplifTanc  tous  les  devoirs  de 
IcMt  état  >  Se  cotifervanC  une  attention  conti' 
icUe  a  Dieu  :  mars  il  déclare  iui-m5mc, 
["«;)  qu'il  dtftinoit  à  la  Prière  fept  tcms  dj/fé- 
«■ens  dans  chaque  jour  ;  (v)  qu'il  interrompoic 
'  JÂjn  (bmmeil  pour  louer  Dieu,  lui  rendre  gra- 
' ^ôcs ,  &  lui  demander  fon  fecou  rs. 

II.  Sans  cette  précaution ,  l'Amour  s'affjï- 

-!!|b>Uc  >  &  vient  même  à  s'éteindre.  Il  a  befoin 

'"^^Se  noutiture  v  &  c'eftde  la  Prière  dont  il  vu  : 

^ellequi  n'cft  pas  abfolucnent  libre  j  le confole 

.   ^  le  (outiént  un  peu  y  mais  elle  ne  répond  point 

à  fon  aftivité  >  &  elle  ne  peut  remplir  la  faim 

^ai  le  confumc.  Il  fe  replte  fur  foi  mêm? ,  &c 

-Xc  dévore ,  s'il  n'a  un  aliment  plus  fort  &  plus 

pleinderuc:&femblableaufeu  ,il  fediili[.>e, 

^  fe  détruit  par  fon  agitation ,  s'il  n'efl:  con- 

xinuellement  reparé  pat  une  matière  propre 

â  l'entrerenir  &  à  le renouveller. 

"III.  Car,  {y)  malgré  fon  'attention  à  ne 
point  perdre  Dieu  de  vûë,  les  alfiirss  &  les 
foins  lui  en  enlèvent  fouvent  la  préfence.  Les  . 

f.ns, 

'(v)  Septies  in  die  landetn  dîxi  tibi,  fiiper  judi- 
da  jïrilitiae  tuae.  P/.CXIX.  v.  1 64. 

(x)  Media  noae  furgebam  ad  conStendum  tibî. 
IJ/rf.  V.  6z. 

(jf  )  Ideôab  aliiscurisatque  negotiis,,  quîbus 
ipfùm  defiderrêim  qoodammodo  tepefclt,  certis 
horis  ad  negorium  orandi  mentem  revocamus  , 
v^rbis  orationis  nos  Ipfos  admonentes ,  in  id  quod 
diefîderamas  intendere,  ne  quod  tepefcere  cœpe- 
lat  ,  «nnino  frigefcat,  $:  penitùs  extinguatur , 
lûfi-crebrius  inflammetur.  S.  Aug.  £p.  i^o,  àd 
Prob.  C.9. 

O  1 


î  ^o         Injtùutiou  d'un  Prhee , 

/cns ,  par  leur  continuelle  «mprcilion ,  cmou^ 

fcni  fon  ardeur ,  Bc  rcpandenc  des  inuagcs  Aj 

fa  lumière  ;  &c  U  Capidité  >  qui  augmcnre  d^ 

que  l'Amont  des  vérirables  biens  dimxnuëj 

f.croîc  jufqu'à  J'étoufl-er,  fi  une  Prière  un  , 

[longue  ne  rappelloïc  l'homme  couc  ejncicr: 

[ibnc(£ur,ne  le  fepacoit  de  tout  commerce 

avec  les  chofes  fen/ibles  >  6c  ne  remettoit  <bu 

le  joug  de  l'Amour  de  Dieu ,  tous  les  dcfirsqu 

commençoientàs'aiFolblir  :  car  il  y  a  peu  lotfl 

derafFoiblilîemenr  à  la  tiédeur  :  &  la  riédeuri 

I  quand  elle  cfi  négligée  >  conduit  infaillible 

ment  à  une  entière  extinction. 

IV.  Les  Pfeaumes  font  la  Prière  de  l'Egli- 
fe,  &  le  Prince  doit  avoir  un  refpeft  particil^ 
lier  pour  ces  Cantiques  Tacrez  ,  qui  font  plein 
des  myllèresde  J.C.  dont  David  ctoit  lePto 
pbete ,  &c  qui  contiennent  >  d'une  manière di^ 
vine ,  tout  ce  qu'une  ame  Adèle  ,  en  toute  ioCJ 
ted'états,  peut  défirer  pour  elle-même,  &  pou 
les  autres. 

V.  Il  doit  fur-toui  bien  comparer 
Amour»  fa  Confiance  ,  fa  Foi,  fon  Huniihlig 
fon  Attente  des  biens  futurs  avec  les  difpoW 
lions  de  ce  faint  Roi ,  &c  ne  point  quitter  ' 
Prière ,  fans  avoir  tâché  de  faire  palTcr  dans  fo 
cœur,  les  fentimens  dom  fa  bouche  pronc 
çoit  les  paroles.    Car,  fclon  la  remarque < 
5t.  Auguftin  M  (  ^  )  nous  ne  prions  vocalcmeo 


(2)  Ideô  percerta  Ititervalla  Iiorarum  &  tenjp(>- 
■fum»  etiâm  verbis  rogamui  Deum,  ut  iJlis  rerumt 
I  gnis  nos  ipfos  admoneamus,quantumque  in  hoc(i^ 
Cderio  profi.*ceiimus ,  nobis  ipfis innocefcamus 
tad  hoc  augendum  nos  ipfos  acrius  inciteraus. 
j  gnior  enim  feqaetur  effeâus ,  quem  icrvenuo 
l'I^rxcedit  aii:è6ius.  Aug.  Ibtd. 


.   ttttTrdttédesQualiteZitfc.         tfft 
à  de  certaines  bcares  réglées >  qu 'afin- que  les 
paroles  que  nous  difons ,  nous  rappellent  ce 
que  nous  devons  délirer  ;  &  que  rentrant  en 
nous-mêmes,  &  nous  comparant  avec  ce 
que  nous  difons  >  nous  puifitons  eonnorrre  H 
OOU9  avançons  dans  PAmour  df  s  chofês  cé- 
leftes  »  &  que  nous  cachions  de  le  rendre  plus 
vif  &  plus  ardent  :  car  c'eft  par  l'ardeur  du 
défit  que  fe  mefure  l'eflèc  delà  Prière. 
VI.  Nous  portons  naturellement  dans  le 
QBur  uu  fecret  engonrdiflèment  par  rapporc 
ux  biens  invifîMes  >  qui  ne  cède  pas  i  une  Prie- 
:  pafTâgere.  Ii  faut  quelque  tcms  pour  le  dif- 
per,&  pour  réchaufïêr  le  cœur  ;  les  vérités 
:splascouchantesDele  pénètrent  ^u'aveclen- 
eur,  &  fouvent  elles  s  arrêtent  à  la  furface» 
>pcndane  il  y  a  une  proportion ,  connue  de 
>ieu ,  entre  les  biens  que  nous  lui  demandons , 
k  nos  dé{irs:&quandnosdélïrsne  cépondenc 
»oint  au  prix  infini  de  ce  qui  en  eft  l'objet , 
Is  nous  Ui&nt  dans  notre  indigence  -,  &  nous 
leméarons  dans  notre  oiifère ,  parce  que  nous- 
l'en  (bmmes  pas  aiTcz  touchez. 


Article    XIII. 
IrfT  Prierrefl  Pexerciccdespriiuùpales  Vertus*- 

I.  La  Prière  met  en  mouvement  5c  eo  exer« 
:içe  toutes  les  Vertus  intérieures.  Elles  lesani« 
ne,  elle  les  fait  croître  rclielesapplique  à  leuc 
tbjec ,  &  iàns  elle ,  les  plus  gfandes  &  les  plus 
livines  demeureroient  comme  mottes ,  &lân»- 
'tcXà^CcHk  cUe  quiattachela  Ebi  2  ce  qiï'eU 

O  ?  le 

{a)  In  ijpfâ  fi^  &  fpe,  &  éaàxatK\  coOàèBmtm 
ètickôo  lemper  oraonis.  S,Aug.  Uaa^ 


l6x  InJUtunoniTutt  Vrtnct, 

le  doit  croire  \  l'Ei^Jcrancc  à  ce  qu'elle  dohat* 
tendre;  la  Charité  à  ce  qu'elle  doir  défirer. 
Sans  elle  1  les  louanges  divines  j  l'uûion  de 
grâces >  l'adoration,  ta  religion iferountcom» 
me  ércintes.  C'eft  par  elle  que  l'amc  s'humi. 
lie  devant  Dieu  j  qu'elle  lui  offre  le  Tactificç 
d'un  efprit  abaciu  &  d'un  cœur  brifé  >  qu'elle 
l'invoque ,  qu'elle  lui  cxpoli  lesbtiblns  ,qu'clr 
le  confcllc  fon  indignité  ,  fa  dépendance  ,  la 
tbiblert'e.  En  un  mot ,  c'eft  ilipprimer  tout  » 
que  de  Tu  périmer  ta-Piiereic'eltaiïbibUrTOuc» 
que  de  l'aH-oiblir  :  c\[\  rarir  la  fourcc  de  toui 
les  biens,  que  de  négliger  l'unique  moyen  de 
les  obtenir. 


Article    XI V. 

Difpofitiom  qui  doivent  accomffagner  la  Prie* 
ri  X  doïU  la  première  ejl  ia  Foi. 

l.ll  importe  donc  itiAniracnt  au  Prince ,  qui 
^ii'a  de  véritable  refjburce  ,  que  la  Prittc,  dç 
la  tendre  h  plus  pure  &  la  plus  parfaite  qu'il 
hii  fera  poïlible ,  &  de  reiinir  dans  (on  cœuc 
toutes  les  (itlpoiitions  qui  concourent  à  la  ren- 
dre celle. 

Il,  La  première,  &  qui  lui  fcrt  comme  de 
bazc ,  eft  la  Foi  ;  non  celle  qui  fe  contente  de 
croire  les  vérirez  révélées  *  ians  y  prendre  un 
vif  intérêt-,  mais  celle  que  définit  S.  Paul  ca 
ces  termes:  M  (6)  La  Foieft  la  réilité  &  lafij- 
•  lidité  des  choJes  que  Ton  cfpèrc:  imc  claifft 

»dé^ 

(Tf)  EfE  antem  fides  iperandarum  fubdantî». 

îïumv  arg]tunajtutn.-non  apparencium.  H  ' 


_  _  ouTraité des Qualitez-t  tf^'  .1^4 
"(îémonftratjon  de  ce  qui  ne  (c  voit  point  «• 
L' Apôcre  fçavoit  que  notre  foible/Iè  nous  por- 
te à  diminuer  la  réalité  des  biens  invifibles ,  i 
les  regarder  dans  un  éloitfnement  qui  les  fut 
comme  dirparoKre,&  à  compter  ce  qui  n'cft 
pas  vu  ,  comme  n'étant  pas.  Il  oppofe  à  cette 
foiblcflc ,  qui  vient  de  notre  incrédulité ,  deux 
effets  contraires  de  la  Foi.  Elle  nous  rend  réel  ^ 
dit'iU  &  folide  >  ce  qui  eft  invifible  :  elle  lé 
dévoile  &  le  rend  prcfenc.  Elle  ifâit  toucher» 
comme  avec  la  main,  ce  qui  fcmbloïc  n'être 
qu'une  ombre  :  elle  met  fous  les  yeux>  cC  qui 
€loit  couvert  d'obfcutltez. 

III.  C'ed  d'une  telle  Foi  que  doit  partir  U 
Prière  pour  être  efficace  :  car  iî  la  Foi  chancel- 
le ,  non  par  des  doutes  de  l'esprit ,  mais  par 
une  iecretc  dcfiancedu  cœur,  il  y  a  long-tems 
que  St.  laques  nous  a  airuré  que  la  Prière ,  ap- 
puyée fur  un  fondement  ft  peu  terme  >  n'ob- 
tiendra rien  :»(f)  Si  quelqu'un  de  vous  >  nous 
»  dit- il ,  manque  deSageflc  (  &  quel  eft  l'hom- 
»mc  qui  en  ait  aflcz  pour  n'avoir  pas  bcfoia 
»d'en  demander  \)  qu'U  la  demande  à  Dieu» 
»&  la  SagefFe  lui  fera  donnée.  Mais  qu'il  la. 
»  demande  avec  Foi,  fans  héiîration  ,  &  ians 
j»aucun  doute  :  car  celui  qui  doute  ,  eft  fem- 
vblable  au  âor  Je  la  mer ,  qui  ell  agitée  &C 
»  emporté  çà&  H.  par  la  violence  du  vent.  Il 
snc  faut  pas  que  celui-là  s'imagine  qu'il  ob- 

»  rien- 
Ce)  Si  quisveflrùmlndiget  làpientiâ,  poftulecj^ 
Deo,  &  dabitm-ei.  Pollulet autemin  ride,  nihil 
hasHtans  :  qui  enim  hzlltat ,  limilis  ell  tluâui  maris  ^ 
quià  veiitoraovetuc  &  circumftrtur.  Non  er^s 
âdlimet  bomo  iUe ,  quod  acciniat  aliquid  à  Domi- 
■D.Vir  duplex  anitiio>inconitafl»ell  m  oituiibw  ,• 
M'â&  luis.  Utab,  C,  l.  v.  f  »  ÙJiHtt» 


i<?4       ■    Inflitutionetun  Prince  t  ; 
»  ciendra  quelque  chofe  du  Seigneur.  L'hotn- 
»  me  qui  a  l'efprit  partagé  ,  eft  inconifcant  crt 
»  to' 1res  lès  voycs. 

IV.  Plufîears  font  dans  ladifpofîtion  que  cer 
Apôtre  condamne ,  fans  penftr  tju^ils  y  fbnr. 
Ils  croyent  avoir  beaucoup  de  Foi ,  parce  qu'il» 
.font  pleinement  fournis  à  tout  ce  qui'  eft  révé- 
lé :  mais  les  chofes  mvifibles  leur  font  fi  pca 
préfènres ,  elles  font  fur  eux  une  fi  foifale  iraJ 
preflîon ,  &  quand  ils  veulent  les  confidctcr  fe 
xement ,  ils  font  (t  peu  £iirs  à  ce  fbeftacle ,  que 
IxHiclêur  fcmWetournerautourd  eux,ôequ  ût 
ne  fçavcnt  alors,  ni  ce  qu'ils  voyent,  ni  cet 
qu'ils  fonr  eux-mêmes.  Leur  cdeut  tremble  & 
palpite  :  &  le  mouvement  des  vagues  pbuflccj 
par  le  vent ,  elï  l'image  de  leur  ame  cHouïc  & 
chàncelantCjtiui  voit  un  moment  les  biens  fpi- 
rituels,  &:  qui  les  perd  de  vûë  dans rinftant, 

V.  ïl  faut  être  mieux  affermi  dans  la  Foi  r 
pour  prier  avec  fuccès.  Il  feut^tre  accoutumé 
a  la  mettre  à  la  place  des  fcns  :  voir  avec  dif- 
traé^tion  ce  qui  e(t  vifible ,  &  confîdeter  fhte- 
jnsnt  ce  qui  ne  l'cft  pas  :  compter  p^our  peu  de 
chofe  ce  qui  ctt  préfent ,  &  ne  regatdcr  corn-* 
me  réel  &  folide  que  ccquieft  promis.. 

VI.  Il  y  a  divers  dégrez  dans  cc^ce  difpofi^ 
tion  :  &lon  prie  Utilement,  quoiqu'on  n'en 
air  pas  atteint  lapericétion.  Maisil  nous  eft 
permis  de  ladéfirer,  &  commande  même  d'y 
tendre.  Et.  il  convient  au  I^rince,  qui  eft  le 
Chef  du  peuple ,  d'avoir ,  s'il  eft  poflible ,  au- 
tant de  Foi  que  M6\{è ,  dont  l'Ecriture-  dit , 
^ue  (d)  Dieu ,  tout  invifible  qu'il  eft,  luiétoit 
auflî  préfent  que  s'il  l'eût  vu  des  yeux  du  corps; 

(^Inviribilemtamqtj&m  iri4ens  fui^nolt.  HcB-, 

Arti- 
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Article    XV, 
Seconde  dijpojîtion  i  la  Sincérité* 


I.  A  une  grande  Foi ,  il  faur  joindre  une  gran- 
de Sincericêdans  la  Piierc  :  6c  cette  Sincérité 
di  la  Droiture  mcmc  du  cœur»  qui  défire  vé- 
nrablexnenc  ce  qu'il  demande.  »(>)£coutez« 
«Seigneur, difoit  le  Prophète,  la  Prière  que 
«  je  vous  fais  avec  des  lèvres  exemptes  de  du- 
ftpUcitéa^  qui  répondent  cxaiStcment  à  tnes 
fentiniens  intérieurs,  £c  qui  ne  font  point  dé- 
favouées  par  la  dirpofîtion  de  .'nion  cœur.  Je 
ti'atcens  que  de  vous  feul  ce  que  je  vous  de- 
mande. Te  ne  rcfpère  ,  ni  de  moi,  ni  d'un  au- 
tre. Je  fuis  pcrruadé  de  mon  bcfoin  :  je  le  fuis 
de  votre  Puiffance  &  de  votre  Bonic,  Mon 
coeur,  en  vous  priant , c£l  Air  rocs  lèvres  :  mes 
paroles  /ont  les  mcmes  que  raesdéfîrs. 

II.  Il  cft  facile  d'être  fmccre ,  quand  on  de- 
mande les  biens  temporels  *,  on  les  aime ,  9C 
fouvcnt  avec  trop  d'ardeur  i  SiC  la  Prière  n'cft 
point  démentie  par  une  difpofition  oppofée. 

III.  Mais  quand  ils'agit  des  véritablcsbiens» 
de  ceux  dont  la  Cupidité  cfl  ennemie ,  de  ccur 
que  les  fcns  ne  connoiflcnt  point ,  il  eft  rare 
que  la  Prière  parte  d'un  cœur  droit  &  fimpic, 
éi  qu'elle  ne  foit  pas  combattue  2¥-  ^^  défirB 
plus  linceres  que  les  <îens. 

IV.  On  ne  connoît  pas  ordinairement  cette 
Oppoiition  fcccctc  entre  faPtiece  &.  fcs  vérita- 
_  blcs 


"f e)  Auribusoerctpe  orationem  racam  ,  non  ûk 
labiisdoloûs.iP/:.yri.v.  I. 


téiS  Infiitationd'u.i  Prince t  ' 

bies fentiniens.  Oneft crotnpépar Tes penfëes» 
qui  couvrent  un  fonds  très-diflFerent.On  prend 
une  Volonté  foible>  mais^  présente  ,  pour  une 
Volonté-fermc ,  Sc  qui  dcmiine  fur  toutes  les 
autres.  On  croit  aimer  anicfuement  Ce  qu^oa 
craint  en  eff-t ,  &  dont  l'on  eft  ennemi, 

'  V.  Mais  Dieu  voit  cette  duplicité  que  nous 
Ée  voulons  point  approfondit  ;  &  il  eft  peu  at-»  • 
tentif  àdes  Prières ,  où.  le  langigc  des  lèvres 
n'cft  pas  celui  du  cœur.  (/)  Il  faut  le  cherchée 
avec  uri  cœur  fiitiple  pour  le  trouver,  (gj  Son  ■ 
ETprit  ne  Ce  communique  point  à  l'Hypocrt"* 
te.  Ou  trompeur ,  ou  trompé ,  ou  artineicuï  »  • 
«il  aveugle.  £t  le  moyen  de  parvenir  s  la  Sa - 
geflb ,  eft  Ch)  de  la  défîrcr  pleinement  Se  fans 
partage  :  ne  fouhattanc  pas  fa  lumière  >  pen- 
OAnt  qu'on  craint  fcs  repréhenfions  :  ne  vou- 
lant pas  connoître  certains  Devoirs  >.  &  de-  ■ 
meurer  tranquille  dansl'ignorancedeplufieur» 
autres  :  ne  bornant  pas  la  Juftice  8c  la  Pieté  i  ■ 
ce  qui  nous  plaît ,'  à  ce  ^  eft  faîdle  ,  i  ce  qui  1 
peut  s'allier  avec  dés  paffions  qir'on  ne  veét 
pas  vaincre:  ne  délirant  pas  eh  fecret  que  Dicit 
cxcufe  ce  que  nous  excufons,  &  qu'il  juge  de  • 
nos  défauts  avec  la  même  indulgence  quel 
nous. 

VI.  Ce  n'étoit  point  ainfi  que  prioit  le  Pro- 
t^cte ,  quand  CD  il  demaodoit  à  Dieu  qu'il 

«  ^  l'é- 

'  (/)  Iq  Gfflpiicitate  cordis  qaaerite  ilhinr.  Saf.  C. 
ïï.  v.t. 

(g)  Spiritos  fànâxis  difdplinx  eflfùgiet  Eâxua.  B^, 
V  S. 
(•)Sapientiamfine  fiâione  didicL  Sap.  C.  Fil. 

(i)  Proba  me ,  Domine ,  Sc  tiertta  me  :  ure  renés 
meos, &  cor  meura.  Pf.  XXV. v.  »,.■    ■ 


prouvât ,  qu'ilexaminat  ce  qu'il  y  avoir  en  lui 
de plo$£aobé,&  qu'il  portât  la  lumk-re  &  le 
ébu  jurques  dans  les  plus  fccrcts  replis  de  fua 
cœur.  Il  craignotc  avec  raifon  de  ne  Te  point 

•  connoltreaC?)  deconfv.[ver  des  attache mcDS 
flu'ii  penroitavoir  vaincuSjdc  déplaire  à  Dieu  » 

.  ttns  en  Tçavoir  le  fujet.  Il  le  Aip^'Ue  de  ne  pas 
actendrepout  le  guérir»  qu'il  lui  demande  la 
fanrc.  CO Vous connoiflcz  tout, lui  dit-iJ  : 
&  je  ne  [çais  de  moi-mêttie  que  ce  que  vous 
{n'endécouvi-es.  Entrv:z-vous-niê.ned.tns  moa 
cœi'r,plus  avatttque  je  ne  fçautois faire.  Son- 
dez.des  ptofondeuiâ  qui  me  font  inconnues. 
Examinez  tout  ce  qui  échape  à  mes  yeux  &  à 
mes  récherches.  Reformez  dans  mes  aftio  s, 
&  dan6  leurs  morif^  ,  rout  ce  qui  s'écatte  de 
votre -Loi.  Faites  tout  -rentrer  dans  l'ordre  Sc 
le  devoir.:  &  conduWftz-moiau  falut,en  vous 
rendant  abrolument  le  maître  de  ce  que  je  fuis  , 
ians  attendra  que  je  vous  ezpore  en  détail ,  ou 

'  mes  beroinsjou  tiies  imperreâions,  que  mes 
tendres  me  cachent,  &  dont  je  ne  fçrois  peut- 
être  pas  xoùché  p  quand  j'en  ferois  mieux 
tnftniK. 

VIL  Ceft-là  cette  Sincérité  dont  je  parle. 
Nous  ne  fçavons  point  ce  que  nous  iommes  : 
mais  nous  nous  préfentons  àDieu  dans  la  Priè- 
re, tels  qu'il  nous  volt.  Nous  lui  demandons 

'  tout  :  nous  n'excufons  rien  :  nous  ne  cachons 

-  rien^  nous  n'exceptons  rien  de  ce  qu'il  lui  plai- 
xz  de  nous  commander.  Nous  ne  doutons  pas 

-  ^ue  nous  ne  confervions  beaucoup  d'obllacies 

fe- 

<J^)  Pxobane  Deos,  &&ho  oorineiuB  :  Imer- 

fc^  me ,  &  cognofce  leiaitas  meas  :  &  vide  fi  vi» 

V  îDianitatisindiKcfi,  &^edoc  me  io  via  'SEtenâi' 


rW  ^  rnfïinition  d'un  Prtitet  t 

crersà  fcs  volontcz  :  mais  nous  le  conjuronî^C 
les  furmontcr  pat  fa  grâce  j  &  nous  lui  décou- 
vrons avec  ingénuicé  les  mirericordcs  qu'il 
BOUS  a  déjà  faites,  Scellés  que  nous  atccnclool 
encore  de  lui  :  ce  qu'il  nous  a  donné,  & 
qui  nous  manque  :  la  Santé  que  nous  avonj 
reçue  ,  &  les  Maladies  qui  nous  icitcnt  i 
guérir. 


Article    XVI. 

Troifihne  dirpofition  ;  l'Humilité  ô*  let  feiui»\ 
meni  d'un  Pauvre. 

I.  Une  telle  dirpofition  conduit  à  l'Humili-»] 
té,  qui  fait  le  principal  mérite  de  la  Pncrej  ÔCJ 
qui  confille  à  fe  regarder  comme  Pauvre  >6Cj 
comme  indigne  d'être  écouté.  I 

II.  Le  Prince,  tout  grand  qu'il  efl  aux  yeuxl 
des  hommes,  n'eft  devant  Dieu  qu'un  Pauviel 
à  qui  tout  manque  ,  &  qui  n'a  droit  à  rien.  Ill 
doit  oublier  dans  le  tems  de  la  Prière  toutes leJ^ 
diftmftions  qui  mettent  entre  lui  &  lesPauvtcs 
une  (i  grande  diflance  ,  bc  regarder  leur  étit 
comnae  une  image  du  ficn ,  ôc  une  image  mê- 
me très  imparfaite, parce  que  fesbefoins  font 
bien  diifcrensdes  leurs,  &  qu'il  n'y  a  aucune 
comparaifonà  faite  entre  leur  indigence  ôt  la 
fienne.  (/)  »  Je  fuis  pauvre ,  &  je  n'ai  rien  ,di- 
ufoit  David:  Seigneur  >  aifiAcz  moi.  {m)  Je 

»(ui5 

(')  Ego  verô  egeQa»&  paopcr  fntn.  P/!  LJfiX— 

(m)  Ego  autcm  niendicus  fàm  &  tnuper  :  Doni;^ 
DUS  li)llian»  eft  mei.  P/i  XXXÏX,  v^  18. 


^AïiïUn  mandiant ,  Jir>it-il  encore  ,  rcduit  à 
«l'indlgcncc  :  mais  Dieu  prend  foin  de  moi  «. 
Cert  à  fa  bonté  que  je  don  tout  ce  i^ue  j'ai , 
même  dans  l'extérieur  :  car  quel  autre  que  lui 
me  dcjnnc  la  vie  &  me  nourrit  î  Je  fuis  aufïî 
dépendant  de  fcs  ibins  que  les  plus  pauvres  j- 
&s'il  m'abandonnait  un  moment ,  jé  tombe-j 
toisdans  u  ic  mifcrcplus  i^rûnde  que  la  kur^ 
Mais  du  côte  des  biens  invifibics,  quel  avan-^ 
tage  ai-jc  au  dcdus  des  autres  houii^ies?  Quel 
droit  y  ai-j.  ?  Qiel  principe  en  t  ouvai-jc  ca 
moi  ?  En  quoi  fuis-K  dilli;guc  des  plus  pau- 
vres Se  des  plus  petits?  je  fuis  mandiantcom-- 
ne  eux  :  &  je  n'ai ,  comme  eux  ,  d'efpérance 
.qu'en  la  mifericordc  de  Dieu  j  qui  prend  loin- 
d'eux  ôc  de  moi. 

III.  »  (m)  Tous  ,  ranc  que  nous  foiTimes  ,  dit» 
»  S.  Aogollin ,  lof  fquc  nous  prions ,  nous  fom- 
wmes  a  l'cgardde  Dieucotnme  desmandians, 
ui  nous  tenons  devant  la  porte  du  grand 
cre  de  femillc  ,  ou  plutôt ,  qui  y  demcu- 
îos  profterncz ,  trémiflant ,  fuppliant ,  dé- 
rant  d'obtenir  quelque  chofc  •,  &  ce  que 
lOus  voulons  obtenir ,  c'clt  Dieu  même. 
IV.Ccluientre  tous  ces  pauvres  profterncz, 
1  a  le  coeur  plus  humble  ,  cil  celui  que  le 
re  de  famille  diftingied  s  autres  >  &  à  qui 
"onnc  davantage.  VbJ  II  rc;ctte  l'orgueil 

pinc 

"•(ii)Oinn*s,qaandooramus,  tnendlci  Dei  fc- 

mus:ance  januam  m&gni  patris  familias  (bunos, 

^nô  etiam  proftemimur:  fupplices  ingemifcimus , 

^Hquid  volantes  accipere  ;  HC  ipfum  aliqaid ,  ipfe 

^^aseft. S  Aug  ::>erm  «j.C  z 

(  o  )  Odivit  anima  mea  paoperem  fupçrbuiiii 


170  hiflitutisn  itunTrinre  9  J 

jointàhmifcre,  &  il  laiife  dans  l'indicentH 
I  tous  ceux  qui  pcnfeiit  y  être  nwjuis  quel«  an 
r  très.  CP^  Les  Riches  ne  reçoivent  rien ,  pcn 

dani  que  ceux  qui  ont  faim ,  ibnc  railàiiez  ^ 

Kinpiis.dc  biens.  Le  Pauvre  qui  fe  conicnï 
I  desjnieitcs  qui  tombent  de  la  table  des  enfans, 
\  cil  préfcré  aux  eiifans  mêmes  ,  s'ils  oublici\ 

iju'jIs  ne  Je  (ont  que  par  ftracc  ;  ic  toute  l'E, 
I  criuitcnc  piomct  rien  qu'aux  Pauvres,  ne  coq 

fple  que  les  Pauvres  ,  &  Qc  tait  ctat  que  de  11 
hPriete  des  Pauvres. 

I  V.  Les  Rois  pcbiverit  erre  ,dc_ce  nombre ,  i 
[ceux  qui  ne  font  nen  dans  le  Jicclc  ,  peuvcq 
k«n  être  exclus-  Mais  il  eil  plus  difficile  aw 
mois  de  le  mettre  au  ranj;  dts  Pauvres  ,  qu! 
Keux  qui  font  nez  dans  la  baficjflc  :  Et  Je  mii^ 
[ck  qui  détache  JtsRicfacsde  leurs  riche/Tes 
fcftmoms  rare  que  celui  qui  fait  oublier  aui 
|Rois  leurGiandcur;  «:ar  on  tcnonccplus  aifé 
[irienc  aux  biens  extérieurs  qu'à  l'orgueil  ,  iui, 
[iDui  quand  1.1  cfl:  acconipa|tné  de  la  Ibuvcrai 
[  DC  puMlançe  ,  ^  qu'on  ne  s'humiUe  qu'autan 
I  qy'on  veut.  Mais  ce  qui  ell  ij-npoJijble  au: 
I  Hommes ,  cil  facile  à  Djcn  :  Et  quand  i]  veut 
fil  dtvine  aux  Pnriccs  d^s  fentimen-s  aiHli  hum 
f  blcs  dans  ia  Prie^^ç  ,  qu'à  lu  (c/)  Capanccne  â 
rau  (r)  CentLnjer  i  dont  ia  preiniète  fccompj 
Ixoit  aux  chiens,  &  le  ie^pnd  /c  CfOygitjnd) 
Fgnc  (le  prier  lui-même. 

r    (/>)  Edentpauperes.^fatorabwtur,  P/  XX. 

I     Èfurientes  impievit  bonis ,  &  di  vîtes  din;)int  inl 

f  ces.  Luc  C.  l.v.ii  Mati.  Ç.  Xy  i7. 

I      (î)  Etijun  >  Donjine ,  nam  &  catçlH  edunt  d 

1  micis ,  quœ  caduncde  igenfa  doininorum  fuoruai 

Ifii^n.C.Xy.v.^;;.    : 

I     (r)  Me  ipfum  non  fum  dignwo  arbîtnttus,  i 

I*  enirem  ad  te.  Luc,  Ç.  VU:  v.j. 
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A  R  T  I  c  t  £   XVII. 

Qvuttrihne  £Jpofition  ;  la  Perjèvérance, 
•".■■'       #  ■ 

I.<  La'  prcore  la  plus  certaine  que  l'on  prie 
fi^ec  Humilïcé  j  elt  quand  on-  le  fa4t  avec 
Pcr&viérancc.  L'orgueil  fe  laflèdcs  tklais,  & 
s'ictice  quand  en  le  refuse  :  mais  i'Humble  hc 
le  Pauvre  attend  avec  Patience  les  momens  du 
Maître.  II  s'eftime-  heureux  d'être  lôullbtt  à 
h  porté.  Il  Tçatt  qu'on  potivoit  l'en  chafl^r.  Il 
fcait  que-ia  volooié  d'y  venir  lui  a  ét-é  infoi- 
ïee;  &  quec'eft  une  mifcricordc  qu'il  y  foie 
venu.  Il  y  demeure  profterné  ^ufqu'à  ce  qu'on 
i'ouvré.  il  y  frappe  de  teras  en  tems  ,  pouc 
avertir  que  ft's  peibiris  font  preflans,  mais  il 
ne  la  quitte  point.  Il  fçait>qïie  celui  qui  a  tout 
promis  à  la  Prière,  eft  fidèle.  Il  fe  repofe  fur  fa 
Térité»^  il  vie  de laFbi,  eh. attendant  ce  qu'il 
efpèrr. 

-  u.nfeftuvient  de  cette  parole  de  Jcfùs-- 
Chrift  «qu'il  ÇsJ  faut  toujours  prier ,  &  ne 
»  k  laflèr  jahiai»  de  le  faire  a  v  &  de  l'exem^ 
pte  qu'il  donne  lài-même  de  cette  Veuve» 
^ai  par  fon  -importuniié  feicça  un  Juge  qui 
â'ai)inoit  poitit  la  ju{bce>ili>laiui  rendre,  IL 
e^  perfuadé  que  tous  les  <iélais  de  Dieu  fooc 
jalles  :  qu'ils  fervent  à  augmenter  les  défirs  y 
ic  aM'ih  préparent  l'ame  aux  biens  qu'el- 
fe attend  >  en  la  tendant  plus  humble ,  &  plus 
patiente. 

-  Pi  IIL 


(»)  Oportetfenperorare 
C.XFÙLv.i.&furv, 


)  8c  non  deficere.  tue. 


^      -  -^H.-'*  ^ 


* 
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III.  Il  cft  convaincu  qu'aocun  de  Tes  gcrt 
lémcns  n'êft  perdu  :  mais  <}ùe  Dfeu  feul  con- 
noît  combien  dç  icms  il  faut  gcmir  avant  que 
d'être  exaucé.  Il  Cçau  cjn'on  lui  a  commandé 
(r)  dejpner ,  de  chercher ,  de  trapcfâiaportCi 
en  l'aflurant  qu'il  ne  le  èroit  point  en  vain: 
mais  qu'on  ne  lui  a  point  dit ,  en  quel  tem$  on 
accorde roit  à  fa  Prière  &  à  fes  inftances ,  co 
qu'il  avoir  demandé.  Il  a  lu  dans  le  Prophète, 
que  (v)  celui  qu'il  invoque  ,  viendra  ceitai- 
oement;  qu'il  faut  pe[fcvcrcr(ufqu'à  fa  venue; 
que  les  retardemens  qui  paroiflcnt  longs  à  )>> 
foiblefle  humaine  j,  ne  font  que  pour  alïèrmif 
la  Foi  du  Jufte  :  &  il  eft  rclblu  de  prier  &  d'cf- 
pérer  jufqu'à  la  mortj  &  de  ne  donner  point 
d'autres  bornes  à  k  Patience  Se  à  Ton  attente. 


Article    XVIIL 
Cinquième  dijpojtrion  i  l'ardtur  ^  l'Iv/lancté   \ 

I.  Mais  cette  difpofition  ,  qui  paroît  tran- 
quille ,  n'empêche  pas  que  la  Prière  ne  Toic 
vive,&accompagncc'd'Ardeur,  &  {x)d'lnf- 
tancc.  Elle  n'obciendroit  rien,  h  cite  ctok 
froide  &  langui/raiite.  Ellreft  le^cri  d'un  cœut 
prefle  par  le  icnnmc/it  de  Tes  belblns.  Elle  ell 
i'amour  mcme ,  pcivc  de  fon  bien ,  &c  qui  s'é- 

lai>- 

Çt)Matt.C.FII  V  7^ 
J->  (  v)  Apparebitinfinem,  &  non mentîetur  :  Q 
noram  fecerit ,  expeftâ  illum  :  quia  veniens ,  ve- 
niet,  &  non  taidabit  Jullusin  fidefuà  vivec  Ha- 
bacuc  C.  Il  V  î  ^4. 

Cx)  Orationi  inftanc^s.  Rom.  C,  XILv.ii.  Jonn^ 
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revers  lui.  Elle  e(t  un  dclir  infpirépat  la 
Grac£,  î5c  qui  remonte  avec  impccuolicc  juf- 
qii'à  (on  ofjgine.  £Uc  eft  cette  fource  d'eau 
vive  »qui ,  feton  Jefus-Chraft ,  rejaalht  |u(que$. 
dans  la  Vie  éternelle. 

*'IT:  Les  hommes  fe  trouveroient  importu- 
nez par  Icscrjs  des  Pauvres  qui  les  luivroicnc,. 
&  ils  feroicnt  Hefllz'  de  leurs  prières,  fi  clleS' 
croient  vives  Se  prcilanccs  :  mais  il  n'en  eft  pas 
âinfi  de  Dieu  ,  qui  aime  les  Prières  arJentes  ,. 
&(^)  qui  n'écoute  que  celles  qui  partent  du 
cœur.  (  ^  )  On  eft  muet  a  l'on  égard  ;  lof  (que  le 
cœur  clt  muer.  L'on  commence  à  parler*  quand 
on  commence  à  aimer.  L'on  poulie  des  cris,- 
lorfqu'il  aime  avec  ardeur.  Ce*  cri  intcrieuc 
peut  tout  obtenir  :  Se  iil  ne  r'c  rallenrit  point 
Il  obtiendra  certainement  tout  :  c.ir  toutes  les 
promc/TfS  fonr  faites  à  la  Prière  dont  un  grand 
amour  ell  le  principe,  {a)  »  Mttttz  votre  joye 
«dans  le  Seigneur  »  dit  le  Prophète  j  &  il  vous 
»  accordera  tout  ce  que  demande  votre  cœur». 
»Déco:iv(z-lui  votre  voye,  &  crpérczcniui, 
»&  il  itra  tout.  Soyez  fournis  au  Seigneur  ,. 
»8c  priez-le  «  [  fans  vous  iafler  de  les  retardc- 
mens  :  ]  c'cft  Tabrcgc  de  ce  que  |'ai  du  ;  quoi- 
que Tordre  fou  un  peu  diltetent.  Et  l'on  voie 

P   î  dans 

^y)  Ad  cor  hominis,  anres  Dei  ;  fient  aures  cor- 

jorales  ad  os  hominis ,  fie  cor  hominis  ad  acres 

Kâ.  S.  Aug.  Enarraiwn.  in  PfCXlX. 

^^s)  Frigus  charitatis  ,  filentium  cordis  elV:  fla-^ 

grantia  charitatis ,  clamor  cordis  elh  Idem  Enarr, 

MPf.xxxyni.n.i^. 

(«)  Dcledare  in  Doraino ,  &  dabit  tlbi  petitio- 
nescordistui.  Révéla  Domino,  viam  tuam,  & 
fijera  in  eo;  &  ipfe  laciet.  Subditus  ejio  Domino  > 
ûc  ora eum.  F/.  XXXyi,  v.^.  5.  à"?» 
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dnns  ces  paroles  de  l'Elprit  de  Dieu  ,  qu'une 
Prière  fidèle  ,  tincéce,  humble  ,  pcifévcramc, 
infpitcepar  l'amour,  fie  fccondecndciirs,  fe- 
ra toujours  écoutée. 

CHAPITRE    X. 

Ileji  nécejfdire  que  le  Pr'mceconnoiJJe  lesDan^- 
gers  de /ou  état ,  ^  les  Difficuttifi  qu'il  ren- 
ferme pour  le  Salut.  Idée  générale  défit  Dan-  ' 
ge}S,  Détail  plus  e>catf,^  La  Vertu  des  Rois-  À 
doit  être folidement  fofidée  ifâutenue  par  h:  M 
Prière  i  affermie  par  de  Cérieufes  Reflexiorii  • 
dans  les  tems  qu'ils  fi  ;  éfèrvent  ;  animée  pat 
des  Entretiens  propres  a  nourrir  la  Foi.  ElU  i 
doit  être  émiwnte  ,  ^  par  cotifiquent  fi»t  j 
kur}jble. 


Article    I. 

//  ejl  néceffaire  que  le  Privée  connotffè  les  Dan- 
gers  de  l'on  Etat ,  ^  les  Difficulté^  qu'il  reur 
firme  four  lejàlut. 

'T.  T-  'Un  despluspuiffans  mocifsqui  doive 
J^,porccrle  Pnnce  à  laPrierc,  Si  à  la  ren- 
dre aucant  qu'il  rouira  coritliuicile  ,  comme 
6'.  Paul  (h)  Y  exliotte  tous  les  I-idcIcs  ,  cft 
la  Connuidiincc  des  Daniçcrs  de  ion  tut  potjc 
le  Salut.  J'en  al  déjà  parle  dans  le  Cl;apnce 

ptc- 

(^)SineintermilîIoneorate.  I,  Tktfal.C,  Vj\ 

.l'.V. 
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précèdent  «&  dans  beaucoup  d'autres  ,.où  je 
o'ai  pu  reprérencer  au  Prince  Tes  Devoirs  >  Tans 
luimoatrer  eo  niême  cems  Tes  périls  :  mais  il 
éftd'ûne grande  confequence pour  lui , de  les- 
^vifager de plusprcs ,  (7^,a/în qu'étant  utile» 
ment  iuiarnté  de  la  crainte  de  Te  perdre  ,  il  ne 
Die^te  pas  fa  confiance  dans  Tes  forces  ,  mais 
en  Dieu  Teuljqui  peut  tendre  la^vie  aux  morts,  ■ 
fc  donc  la  proteâton  peut  délivrer  de  tous  les 
périls» 

II.  Les  plus  (âints.  emplois  font  cxpofcz  à 
()e  grands  Dingers.  UEpifcopat  en  tiï  envi- 
ronné :  ieminiftêre  EccUfîaAique  en  cil  plein. 
S.PauIenenvoyx}itde  très-grands  dans!  Apo- 
ftolac  :  Se  il  reconnoifloit ,  que  l'augufle  fonc- 
«on  d'annoncer  Jcfus  Chtift  à  tous  les  peu- 
ples ,  étoit  CO  comi;ne  un  tréfoi  caché  dans- 
un  vaiiTeiau  de  terre  donc  la  fragilité  ravertif- 
{bitde  mettre  en  Dieu  faconàince^ôc  dene 
tien  attendre  de  fa  propre  foibicfTe. 

III.  Ce  n'e.ftdonc  pas  une  preuve  qu'un  Erac 
ibit  mauvais  »  de  ce  qu'il  efl  dangereux  :  mais 
c'eft  une  necelfité ,  quand  on  y  eu  engagé  par 
Jl  Providence  ,  d.'en  I^en  connoîcre  tous  les 
Dangers,  pour  les  pouvoir  éviter.  La  prcibm- 
pcion  ne  les  craint  point  afTez  :  le  décourage- 
ineac  les  craint  trop  :&  l'un  &  l'autre  porte 
ène  lespoinc  confiderer ,  quoique  par  des  mo- 
ti6  difKcens.  La  véiicable  Vertu  fçait  unir 

i'Hii. 
'  (0  Ucnon  fîmos  fidentes  innobis ,  fed  in  Deo, 
ifài  fûlcitat  mortnos  :  qui  de  tantis  periculis  nos 
cripoit ,  i&  erajt  :  in  quem  fpetamui ,  quoniatn  & 
«dJMC  eriiMet.  a.  Cor.  C.  I.  v.  9. 

(d)  Habemus  thefaunim  iflxim  in  vafls  fiâilibns, 
utfnbliiiiitas  fit  viitutisDéi ,  &  non  ex  nobis>  ^. 
C9f..(:.lF.v.7, 


i'7<^  Fnfrnution  cfutt  Prince- , 

rHiimititcau  Courage.  Elle  craint  ,  &  eJIi 
crpcce  même  plus  qu'elle  ne  craint  :autrcmei>l 
cncabandonncroictout.  Etcommc  ellcnevoi 
aucune  proportion  entre  fa  propre  foibJertè  5a 
les  périls  de  Ton  ctat,  die  voit  auili  qu'il  n'y  ^ 
aiTcunc  comparaifon  à  faire  entre  le  Tecou^ 
d'un  Ûicu  tout  piiillant  ,&  les  Dangers  où  l'on 
ne  s'cxpofe  que  pouc  lui  obttr.  jl 

IV.  Ce  fcrott  urtc  tcnwrné  4c  s'y  expofci 

f>ar  Çan  ptopre  choix  i  mais  ce  ktoit  aurfi  uns. 
fichcté  ,  que  d'en  être  trop  trappe  ,  quand  U 
volonté  de  Dieu  cil:  marquée.  (V)  S.  Pierre  ( 
tort  d'être  plus  aucnrif  aux  rtotsdc  la  mer, 5 
à  la  violence  du  vent ,  qu'à  la  ptélcnce  de  Jei 
fus-Chrift  qui  l'appelle  ,  ik  qui  le  difpcnfe  dil 
moyen  ncceiriire  aux  autres  hommes.  Um 
Jurande  Foi  l'LUt  foutenu.  C'eitune  peur  exccf 
iivedu  danger  qui  l'y  plonge. 


Article    IL 

Idée  générale  dcfes  Dangers» 

L'Etat  de  cet  Apôtre  ,  roarchani  la  nuit 

fer  une  meragitceparun  vent  violent,  cit  une 

image  tbct  uàiurcllcdc  celui  d'un  Roi,  qui  a 

I  Tous  Tes  pieds  un  abîme  ,  qui  manche  kas  ap* 

{>ui  vilîblc  V  quicd  concinuelicmcnt  battu  pat 
c  vent  VÉolent  de  les  propres  pallions  ik:  decc- 
^les  des  autres,  qui  ne  peut  lè  Icrvit  des  moyens 

or- 
(f)  Defcendent  Petrusde  naviculà,  ambulabot 
fupjr  a>5uani ,  ut  venuet  ad  Jefum.  Videns  ver^ 
ventam  validuni ,  timuit ,  te  cum  ccepilTet  m»^  • 
gi....  Jefusait  Jlli  ;  modica:fidei,  quare dubitalti } 
jMatt,  C, Xiy.  V.  ly.  }o.  j  I. 
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onfioaircs  pour  fc  mettre  en  fureté  >  ôC  qui  eît 
obligé  d'être  continuellement  foutcnu  par  une 
main  invilîble ,  au  deillis  des  Aoc&'ptêts  à  l'cn^- 
gloutir. 

II.  S.  Pierre  avoit  un  corps  comme  les  au- 
tres hommes ,  qui  çac  Ton  poids  naturel  ne 
pouvoit  demeurer  iufpendu  lur  la  furfaccde 
l'eau.  Lamerétoità/on  égard,  ce  qu'elle  écoic 
pour  tous.  Il  ne  pouvoïc  s'enfoncer  fans  per- 
dre ta  vie.  La  barque ,  où  les  autres  étoient  ea 
fiirieté  >  ne  pouvoit  lui  fervir  d'azile.  Tous  les 
moyens  humains  lui  étoient  refufez.  La  tem- 
pête ajoutoit  aux  autres  dangers  un  nouveau 
péril.  Il  faloit  fc  toidir  contre  un  vent  impé- 
tueux. Les  vagues  de  la  mer  cntt'ouvcrte  n'of* 
âoiciicà  l'imagination  que  l'idée  du  naufra« 
ge.  Il  étoit  nuit.  Jefûs-Chrift  étoit  àunc  cer- 
taine diflance.  Il  ne  lenolt  pas  Ton  Apôtre  par 
la  mam.  Voilidans  une  peinture  feniible  quel- 
le e(t  la  fuuation  d'un  Prince  relon  la  vérité. 

m.  Il  a  les  mêmes  penchans  que  les  autres 
hommes.  Il  porte  la  mcmc  cupidité  dans  le 
fein.-  Les  objets  extérieurs  font  fur  lui  laraê- 
Ric  imprciîîon.  Par  fon  poids  naturel  il  eftee- 
traîné  vers  tout  ce  qui  flate  les  fens  &  néan- 
moins il  eftobligéde  vivre  au  milieu  de  tout 
ce  qui  e(t  capable  de  féduire  les  hommes.  U 
eft  environné  de  tenir  ce  qui  enflame  la  cupi. 
duc  :  il  eXl  le  maître  de  tous  les  objets  qu'elle 
dé/lre  :  8c  l'on  dit  au  Prince ,  de  demeurer  in- 
Icnfîblc  à  rout,  de  fe  tenir  en  l'air ,  d'être  futt 
pctKlu  audcflus  detoutce  qu'il  airae  naturel- 
lement ;  de  ne  toucher  que  légèrement ,  6C 
en  pafranc  ,  le  monde  qui  eft  fous  fes  pieds, 
&  de  n'y  mettre  jamais  fa  confiance  fie  Ton 
amour. 

bLV.^  Le  monde  eft  pour  lui  auill  pernicieux 
W  que 


•17*  fnjiituàon  £un  Pririee, 

I  iqucpour  les  autres.  Il  y  périra,  s'il  s'y  cnfon- 
tej&  il  y  fera  fubmcrgé,s'jl  commence  à  l'ai- 
tnct.  Dès  qu'il  aura  perdu  le  contre-poids  qui 
le  fouticnt,  rien  ne  î'empechcra  de  defcendrÇ 

■  ÏQfqucs  dans  l'abîme  ;  &  il  ne  lui  fera  pas  per- 
mis de  s'arrêter ,  s'ilnc  fc  tient  févèrcmenr  lufr 
ia  furface'jcn  méprifani  toujours  ce  qae  Dieit 

'  a  mis  fous  les  picds'>  ôc  en  conlcrvant  ibn  Ci£ui) 
libre  )  pour  les  feuls  biens  qui  font  dignes  d^ 

•    V.  Il  ne  lui  eft  pas  permis  de  recour it  à  la 
fcarque  où  les  autres  font  en  fureté.  La  tetrai* 
'  te  lui  e(ï  interdite  :  il  ne  peut  abandonner  ul| 
ièul  moment  la^ conduite  de  l'Etat  :  il  eft  obli- 
ge de  recevoir  les  refpciils  de  tous,  &  de fe  Ici 
îaire  rendre.  -La  magniiîcence  &  l'appareil  d< 
Ù.  Grandeur  le  fuivenc  par -tout.    Il  ne  lui 
eft  pas  libre  de  fermer  pour  quelque  momen) 
!  les  yeux  au  fpeftaclc  de  la  vanité ,  ni  de  rcve 
f  jiic  à  fon  propre  cœur ,  en  écartant  tous  les  ot» 
t  Jets  qui  l'agitent  &  qui  le  dilfipcnt, 

VI.  Au  milieu  de  Tes  Dangers ,  aucun  ne  lu 
'  tend  la  main ,  ne  lui  rappelle  les  vérJtez  de  U 

Foi  ,  ne  lut  tient  un  langage  qui  le  confoie.  ï 
eft  fcul.  Il  eft  nuir.  SVfoiblcflfe  eft  en  roêir* 
Cems  expofée  aux  plus  grands  Dangers»  8i 
deftiruée  de  tout  fecours. 

VII.  Une  violente  tempère  l'agite  au  dehorsj 
^il'aftbiblicaudcdans.  lln'enteivi  louer  que  « 

^  qu'il  ne  doicpoini  cftimer.  U  voir  tous  les  hon> 

(  mes  em  prefles  pourdes  biens  qu'il  ne  doit  point 

'  aimer.  On  lui  parle  fans  ccflc  de  fa  Grandeurj 

de  fon  Pouvoir ,  de  fesPerfcdtions.  La  flateric 

les  mauvais  confeils ,  le  bruit  des  paflîons  de 

autres,  commencent  à  exciter  lesficnnes.  U 

vent  elt  violent.   Le  ftccle  agité  eft  plein  di 

>  icandaks.  Qui  foutiendta  le  L'rince  au  iniliet 
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do  tant  de  périls  réunis  i  Qui  l'cmpcchcta  dâr 
Con)fncncer  à  tomber  ?  Qui  l'^veitira  de  fcs, 
premiers  atfoibljflcrocRS  î  Qiii  lui  tendra  la 
isam,  &  le  prcfcrvcradcnauiragc,  avant  qu'il 
foii  entier^  S.  Pierre  eut  peur  lotiqu'il  /cntit 
qu'il  cnfonçoit ,  &c  il  s'écria  :  »  Seigneur ,  iau- 
V  vc2-aioi  J  «  Mais  lorfqu'un  Prince  comnien-* 
ce  à  s'iiiJbiblir ,  il  commence  à  fe  tafTurer  ,  &» 
la  prerotère  chJo/e  qui  i'aiibiblit  en  lui ,  tiï  la 
Prière. 

yiU.  21  doit  fe  regarder,  quand  D  juge., 
(ainemcnt  de  fon  état  ,comitieun  hon  mequi: 
marche  dans  un  lieu  doni  la  pente  tft  en  pré- 
cipice} qui  ne  peut  s'ccarttr  d'un  fentler  ctroif  1 
i«ns  fe bri/er , &  qui clt  perpctutlJcrDent  obli-' 
'Je  de  Te  toidir  contre  uii  vent  impémcus  qui 
Jç pouffe  vers  Tabîme. 

iX.  Il  doit  mciBc  ajouter  i  cette  idée  ,  celleij 
d'un  homme dangcreu/cmeni  malade,  &  quir 
ne  peut  jbttir  du  lieu  infecté  <]ui  fcrt  à  entre-, 
tf  nir  fa  maladie  :  d'un  homme  Jilcflè ,  éc  qui{j 
eft  contraint  de  guérir  fes  bldTurcs  au  tnilicua 
de  ce  qui  cft  capable  de  lestouvtir:d'unhom-l 
me  qui  a  eu  l'imprudence  de  toucher  à  desi* 
Àults  cmpoifonncz,  &  qui  ne  trouve  prel'que 
pour  vivre  que  les  mêmes  truits^ 


Article    III. 

Détail  plus  drconfiancié  de  fes  Périls, 

X.  Il  eft  très-difficile  ^e  confervcr  de  la  Me 
dcration  &:  de  l'Humilité,  au  milieu  de  toutl 
ce  qui  nourrit  l'Orgueil  j  &  de  fe  tegardca 
comme  égal  aux  autres  hommes ,  félon  la  Na-* 
iiiic, bu  mcrac  comme  inférieur  à  plu/ieiws, 

félon 


ri  o  fn'flitutton  ^tin  Prince , 

ifclon  la  Vertu ,  quand  on  les  voit  toujours  abaf- 
'tusàfci pieds,  qu'on  ëlcve  &  qu'on  abaiffequi 
J'on  veut,  qu'on  dirpoicric  tout  en  Souverain, 
«qu'un  mot ,  qu'une  volonté  ,  décide  du  fjtt 
d'une  Province,  qu'un  iîmplc  ordre  a/lcmblc 
ou  congédie  les  Armées,  &  qu'oncfl,  par  une 
Autorité  mdéperdantc  >  tomme  CfJ  le  Die* 
des  autres  hommes. 

.  11.  Et  r^éanmolns  c'eil  aux  Princes  ,  aufl]- 
bicn  cu'aiix  autres  hommes,  que  le  Saint  Ef- 
prit  (g)  déh'ndd'avoir  d'eux-mêmes  une  hau- 
te o^nnion-,  &  qu'il  commande  ("/ij  de  ne  k 
point  diftinguer  intérieurement  despcrfonncj 
qui  font  dans  le  dernier  rang  ,  &  de  les  re-» 

ërdcc  même  comme  fupérieurs  aux  yeux  de 
leu. 

III.  Iteft  très-difficile  de  ne  pas  s'attribuer 
une  PuilTance  dont  on  paroït  toujours  le  maî- 
tre, de  ne  pas  fc  l'incorporer  pour  ainli  dire, 
de  ne  la  pas  conlidercr  comme  propre  &  na- 
turelle ,  de  l'exercer  comme  une  timpie  com- 
miirion,de  ne  l'avoir  que  comme  un  dépôt, 
qu'on  clt  toujours  pict  de  remettre  à  celui  qui 
l'a  confié  pour  un  tems. 

IV.  11  eft  irès-difïicile  de  reiifter  toujours  i 
l'impreffioû  que  les  jugemens  des  autres  fonc 
îur  nous  :  de  ne  pas  fe  regarder  avec  les  mêmes 
yeux  dont  ils  nous  regardent  :  de  ne  pas  être 
ébloui  de  ce  qui  les  cbloujt  :  de  ne  pas  mettre 
fa  Compbifancc  dans  les  chofes  qu'ils  admi- 
rent :  de  Ce  défendre  toQfour»  avec  la  mcinc 

L    Cf)  Pf  LXXXl  V.  6.  &  Joan.  C.  X.  v.  %t'.  a 

\  ff)Nonaltafapientes,  fed  hutnilibus  cotifeoJj 

Wentes.  ^om.  C.  Xll.v.  i6.  n 

l-  (A)  In  huniilitate  fuperiorts  fibi  invicem  arfâ^ 

étantes.  P/»*/.C.i/v.w.j.  i« 
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JHention  de  leurs  Errcuts ,  de  leurs  Scduc- 
^ns  >  de  leurs  Flatenes  :  de  ne  pas  s'accoùm- 
Watt  i  leur  Laiigai;e  :  de  n'aimer  pas  à  la  fin 
ce  qu'on  avoir  condamne  dans  le  commen- 
t:mcnr. 

V.  Il  cfl  très-difficilc  de  ne  pas  mcrtre  d. 
Confiance  dani  les  biens  dont  on  eiè  environ- 
ne, de  ne  les  pas  con/iderer  comme  un  appui  > 
de  n'y  meure  aucun  repos  :  de  le  contenter 
d'un  ufajîe  réglé  pat  la  nécefllcé  ,  Tans  y  atra- 
<her,fans  y  unir  Ton  cœur,  fans  en  faire  dé- 
ûdrc  Ion  bonheur  \  d'écouter  toujours  avec 
tiUté  cet  avis  de  l'Apôtre  :  CiJ  Que  ceux 
l  ufcnr  de  ce  monde ,  le  tafllnr  comme  n'ea 
it  point ,  parce  que  la  £!^rc  de  ce  monde 

TL  II  cfl:  rrès-difficile  de  fe  regarder  comme 
quand  on  efl  fur  le  Trône  j  &:  c  jmme 
rageur,  quand  on  yell  bien  afferniL  Ileft 
res-difficilc  ,  qu'étant  Roi  à  B^bylone,  oa 
Ibupjrc  après  jcrufalem  \  qu'on  n  aime  pas 
mieux  une  Gloire  préfcnrc,  que  celle  qui  efl: 
«ivilible  •,  qu'on  ne  préfère  pas  le  plaiHr  de 
commander  feul ,  à  i'cfpérance  de  rentrer  un 
JDut  dans  là  patrie. 

VIl.Nousfommesfi  malheureux  que  nous 
nous  taJfons  dcsamufemens  de  tout ,  &  que 
flous  ne  penfons  qu'à  embellir  le  lieu  de  notre 
exil.  Quel  eft  donc  le  danger  d'un  Prince  qui 
tiouve  un  Royaume  hors  de  fa  patrie,  où  il  cil 
îimé,  craint ,  refpcébé  jufqu'à i'adoration  , où 
,  .il eft  heureux,  &  rend Icsautres heureux  félon 
Il  les 

MO  Reliquameft,  ut  qui  utiintur  hoc  mundo, 
ttinquam  non  utantur  :  prétérit  erùm  figura  hujw 
oundi.  I .  Cor.  C.  VU.  v.  j  i , 
iii.l'ariie,  O 
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ks  Icns  )  où  tout  ie  porte  à  oublier  la  li| 
farernelle,  &  où  toutparoït,  àfacorrut 
plus  réel&  plus  ibitde  que  rhécitage  9 
tft  privé.  j 

VIII.  C'eftun  grand  prodif^e  quand  Ift 
fcc  Ickve  au  dcffis  de  tant  d'obftacles  i 
falutj,  qu'elle  le  garantit  de  cer  (^4)  '^"cl 
tnent  univerfeljqui  fait  préFcrer  des bifll 
volesau  bonheur  qui  nous eft  promis, ôflj 
le  grave  dans  fbn  cœur  ces  paroles  du  pi) 
des  Apôtres  :  «('O  J^  vous  conjure ,  me^ 
»  aimez ,  de  vous  abltenir ,  comme  étant* 
»gers&  voyageurs  en  ce  monde,  de  toU 
»paflions  charnelles  qui  combattent  ( 
>»l'ame«5  &c  qui  font  oppofccsàftsvctil 
intérêts. 

IX.  Mais  la  Grâce  a  fait  ce  pttkiigei 
tous  If  s  Princes  qui  le  font  fnuvez.  Elle  t 
pour  David,  qui  difoK  à  Dieu  :»(m}3 
»  CM  anf;er  en  ce  monde ,  ne  me  cachez  pt 
»commandemens  «.  Et  qui  le  prioit  ajoj 
un  autre P/caume  :  yyfnj  Exauce/  ma  pt 
»  Seigneur.  Ecoutez  la  voix  de  mes  larnrtt 
Juiefufez  pas  de  me  répondre  :  car  je  fui 

(K)  f^cinatio  nugacitatis  obfcuratbona* 
C.V.  vu. 

.  (0  Charinimi ,  obfecro  vos ,  tamquam  ad 
&  peregrinos ,  abffinete  vos  à  carnalibus  4 
jriîs,  qujB  militant  adverfiis animam.  ».  Pttj 

V.  il.  I 

i*n)  Iricola  ego  film  in  terra,  Bonabfcot 
tat  mandata  tua.  Pf  CXIF  v.  19.  1 

(  «  )  £xaudi  oratjonem  meam  ,  Doraint 
llbuspercl^e  fachrîm'as  ftieas.  Ne  fîleias ,  qw 
advetraego fttm a^d'te, ^  Bertgrinus , fid 
oes  patres  mei.  Pj.  XXXi^tU.  v.  *  J .       i 


J 
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H^nc  vous  un  Etranger  &  un  Voyageur  ,Cv.im^ 

Kdic  l'ont  ctc  vous  mes  Pcres. 

H^X.  Par  CCS  Pères  il  entsndoit  »  Abraham  , 

^pfaac  &  Jacob  ,  à  qui  la  terre  dont  il  étmi 

»Koi ,  avoïc  été  promiic ,  mais  (.s}- où  Dieu 

»nc  leur  avoir  donné  quoi  que  ce  fbw ,  pa» 

nmcme  de  qui  atlloirie  picdj  &:(/>)  ou  ils 

savoient  demeure  comme  dans  une   terre 

«étrangère,  habitant  fous  des  tentes  ,  di  ne 

«daignant  pas  y  batir  des  niaifoiis  y  parce 

pc]u'ilsattcndoient  cette  Cicé,  bàrle  fur  un 

»  ferme  fondement,  dont  Dieu  même  c(l  lo 

»  fondateur  ôi  l'architcdlc. 

XL  Je  fuis  Roi ,  ô  mon  Dieu  ,  difoit  Da- 
vid, du  pals  que  vous  aviez  promis  à  Abra- 
ham ,  à  Ifaac  &  à  Jacob  ,  Se  oà  ces  hommes 
{>leinsd'cfpcrancc  pour  d'autres  biens ,  ne  vou- 
urent  rien  poflfèder  :  Mais  {q)  je  n'y  fuis  pas 
moins  étranger  qu'eux.  Vous  m'avez  mis  f-ic 
Je  Trône  ,  au  lieu  qu'ils  habitoient  fous  des 
lentes-,  mais  je  ne  fuis  pas  moins  Voyageur 
qu'eux  ,  moins  préparé  à  tout  quitter ,  moins 
afflige  de  mon  exil ,  moins  occapé  de  ma  pa. 
Wie.  Vous  leur  avez  tout  refufé  ,  dans  une 
terre  donc  vous  m'avez  tendu  le  iiuîtrc ,  mais 

elle 
(o)  Non  dédit  illi  (  Abraharao )  hîereditaten» 
in  eâ ,  nec  paflùm  pedis.  Aèi.  C.  FIL  y.  j. 

(p)  Fide  demoratus  eft  in  terra  repromilTioms, 
tamqaam  in  aliéna,  incafuTlshabitandocum  liàac 
&  Jacob  ,  coh^redibus  repromiffionis  ejufdera. 
Expeâabatenim  fiindamenta  habentem  civitatem» 
cujus  artifex  &  conditor  Deas.  Hebr.  C.  XI.  v. 
9.  »o. 

(q)  Exaudl  orationem  meam ,  auribus  pecrijw 
lachtimos  :  quoniam  advena  ego  fuui  apuu  tc^Sc 
peregrinus,  ficut  onines  patres  mei. 
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elle  n'cft  point  mon  hcritai^e  :  comme  elle  n'é- 
loïc  pas  le  leur.  Ils  n'y  ont  tien  pofledc ,  &  j'y 
ai  tout.  Ils  n'y  ont  point  voulu  bâtir,  &  l'y 
bâtis.  Mais  il  n'y  a  que  k  dehors  de  ditté- 
icnt  :  le  cœur  cft  le  même  :  je  foupîrc  com- 
me eux  :  mes  larmes  ont  la  même  foucce  que 
les  leurs  :  ce  qui  ne  les  a  pas  confolcz  >  ne  me 
confoleçoit  point.  Vous  fcul  leur  étiez  Icut. 
gbien  :  vos  promeflcs  temporelles  n'étoienl 
r^our  eux  que  des  figures  d'autres  proratffeS 
fplusfublimcs:  c'eftaulïivous  feu  1  que  jcdéfiteii 
I  ijc  je  ne  coniidere  le  Royaume  que  vous  m'a* 
1  vez  donné ,  que  comme  une  figure  &  un  gagft' 
rûc  celui  que  j'attcns.  Les  hommes  admirent 
[  ma  PuUraiitc  &  ma  Gloire  :  mais  vous  fçavczj 
[  Seigneur ,  où  cft  mon  tréfor.  Si  je  leur  parloij^ 
[  démon  détachement ,  ils  ne  me  croiroient  paSS 
[mais  vous  le  connoiitcz  ,  puifque  c'eft  voul 
I  çui  me  l'avez  infpiié, 
[     XII.  Cesfentimenséroient  le  fond  du  cœui 
f  de  David.  Il  les  avoit  eus  toute  fa  vie  \  &  pca 
I  de  jours  avant  fa  mort ,  il  répéta  les  paroles  qu 
I  je  viens  d'expliquer.  »CO  Nous  ne  faifb 
I  »  que  pafTer  dans  cette  vie ,  comme  des  Voyi 
vgeursjômon  Dieu,  nous  ne  tommes  ici  qui 
[  »  des  éttangers>conime  l'ont  été  tous  nos  per 
I  »&  vous  fçavez, Seigneur, que  cefontnos  di 
»  pofitions.  En  effet ,  afoutoit-il ,  nos  jouis  s'^ 
I  «vanou'tVTenT  comme  une  ombre  ,  8c  paiTcni 
[jxauflj  rapidement  «  :  Et  nous  ferions  bien  ira 
I  »  prudens  de  nous  contenter  de  ce  qui  dure) 
I  vpeu,  pouvant  cCpcrer  ce  qui  durera  tcûjourj 
^  XTl 

(r)  Peregrini  (umus  coram  te,  advena;,  fia 
.  cmnes  patres  noRri.  Dies  noflri  quafi  umbia  futx 
I  terram ,  6c  nulb  eft  moia.  i.  Paraitp.  C.  KXU 
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XIIL  Mais  la  ptéfencedesot^etsa  un  étran- 
ge pouvoir  fur  rtous>  &. quand  elle  eft  jointe 
i  la  nouveauté  *  il  efl  rare' qu'elle  n  ébranle 
pas  le»  plus  &rnies»  Ua  jeune  Prince  n'a 
xjinc  encore  éprouvé ,  ni  les  amertumes  in-> 
[èparables  d'une  fâuâ^  Félicité  >  ni  les  foins 
Se  ks  inquiétudes  qui  accompagnent  la  fou- 
rerainc  Puiflànce*  m  le  vuide  &  le£iux  qui  Te 
crouvent  dans  tout  ce  qu'admire  la  Cupidité. 

XIV.  Il  eft  tenté  d  elTayec  ,  avant  que  de 
croire.  Il  veut  éprouver»  à  condition  après  ce- 
la d'être  plus  retenu.  Ilcfpère  trouver  plus  de 
Iblidité  &  moins  de  pénl  qu'on  ne  lui  a  dit.  Il 
rruc  juger  de  tout  par  lui-même  ,  8c  par  Ton 
Êipérience  :  &  il  ne  f^ait  pas  combien  cette 
Expérience  e(t  fonette  a  piuûeurs,  &  ce  qu'il- 
en  a  coûté  à  Eve  &  à  toute  fâ  pofterité ,  pour 
avoir  mieux  aimé  connoîcrc  le  mal  par  ià  fau- 
te» que  de  l'éviter  par  Ton  obéïflànce. 

XV.  Je  fuppofe  néanmoins  que  Dieu  »  par 
Dne  mitericorde  fîgnalée  >  le  conduife  par  la- 
main  au  milieu  des  écueils  >  où  une  Jeunefle 
imprudente  8c  curieufe  fait  ordinairement 
oaufirage  *,  combien  aura-t-il  befoin  »  après. 
vne  telle  protcAion  *.que  Dieu  lui  en  accorde 
une  continuelle ,  afin  qu'il  ufe  toujours  bien- 
de  l'Autorité  qu'itlui  aconfiée  ;.  qu'il  n'accor- 
de rien  aux  Sollicitations  inju lies  v  qu'il  ne 
donne  les  Emplois  qu'à  ceux  qui  les  méritent }. 
qu'il  n'écoute  jamais  les  Délateurs ,  qu'il  foie 
toujours  ennemi  de  la  Flatterie  >  qu'»l  ne  fouf- 
fre  dans~aucun  cas  que  l'Innocence  foit-  oppri- 
mée ',  qu'il  ait  contre  le  vice  un  21èie  inlléxi- 
ble  ;  qu'il  ne  s'engage  jamais  teméraitemeoC- 
d«R5  aucune  entreprife }  qu'il  nedéfîre  point 
ce  qui  n'eflfpas  à  lui  ',  qu'il  ne  fe  laiflc  point 
éblouir  par  l'appaceoce  d'une  fâu^  Gloire  ^ 
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qu'il  (bit  humble  dans  fà  Vetcu  ,  plein  dr 
crainte  &  de  modération  dans  le  Succès ,  fdô- 
mis  &  patient  datls  les  Afflidlions ,  rapportant 
tout  à  Dieu ,  Se  le  regardant  comme  1  unique 
fin  de  toutes  ks  aélions. 

XVI.  H  lui  e&  utile  de  confiderec  de  près 
cette  multitude  de  Devoirs  &  de  Dangers, 
afin  qu'il  fçache  à  quelles  conditions  iJ  elt 
Roi ,  &  qu'il  paffe  toute  fà  vie  dans  un  fainr 
ticmblement,  en  faiânt  réflexion  fur  l'unique 
chemin qutpeut  le  conduire  au  Salut  j  fur  le}< 
obftacles  infurmontables  à  la  ibibicnc  humai- 
ne qu'il  y  rencontrera ,  &  fur  la  variété ,  ia  fa- 
cilité» &:  la  pente. de. tous  les cheminsgropre»- 
à  l'égarer.. 


A  R  T  i  c  L  B     V. 

Ia  Vertu  des  Princes  doit  être  Jblidement. 
fondée. 

I.-Le  premier  ufage  qu'il  doit  foire  d'une 
telle  vûë ,  elt  de  comprendre  que. fa  Vertu  doil 
être  folidement  fiindée  ,  &  établie  ,  félon  Is 
langage  de  l'Ecriture  >  fur  un  rocher  ferme  & 
inébranlable  :  car  il  doit  s'attendre  aux  plus 
fortes  &  aux;  plus  continuelles. épreuves,  {sj 
».Les  vents ,  les  pluyes ,  les  torrens  débordez  * 
«fondront  Air  la  maifon  qu'il  aura  bâtie  \  &c 
s>ilslaixn  ver  feront}  file  fondement  n'en  eft 

»im- 

(.s)  Defi:enditpliiviay&venerunt9innina,.8s 
Baveront  venti ,  &  irmerunt  in  domum  illam  ,  & 
non  cecidit ,  iuodata  enim  crat  liipra  rctianu 
pUtfh.C,JU,v,H. 
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immobile  «.  C'eft  Jcïus-Chrift  qui  l'a  dit  de 
3US  ceux  cj^ui  écoutent  fa  parole }  &  le.Prince 
Loitconnoitte  par-Iâ-  >  combkD  il  doit  s'ap- 
>liquec  à. fonder  fur  la-  Pierre  >  Tëdifice  quil 
>récend.  élever  ^ pui/que  les-  Epreuves  des  ai»- 
xes-ne  fbot  prelquc  rien  ,  en  eompataifoo  de 
;eUes  auxquelles  il  doit  fe  préparer. 

H»  Si  le  Prince  demande  quel  ed  ce  fonde- 
oacnt  fuc  la  Pierre  ferme  î  Te  le  prie  d'écouter 
la-céponfe  que  lui  Êiii  S<  Paul ,  &  d'en  bien 
pe(crlesTpaicoles:(fOConcinuez, dit-il,  à  vil. 
i»vre  CD  y>  C^notte  Seigneur  y  félon  l'inflruC'- 
vtion  que  vous  en  avez  reçue:  étant  enracinez 
«en  lui  »■&  édifiez  fur  lui  :  vous  aiFcrmiiTant 
«dans  la  £bi  qui  vou&a  été  enièignéc. 

UL  Ce  n'eft  point  £ur  une  réfolution  hu- 
maine ,  ni  fur  les  forces  de  l'homme  >  que  l'co 
difice-  de  la  Vertu  doit  être  fondé  :CvJ  Je- 
ius-Chrift  eft  la  Pierre  ferme  ^fondamentale  > 
angulaire,  (jr)  Aucun  autre  fondement  ne 
peut  êtic  établi.  C'eft  bâtir  fur  le  fable,  que 
de  bâtir  ùms  lui  ;  c'ett  vouloir  être  écrafé 
fous  les  ruines» au  iieu<de  conftruice  un  édi». 
fice  folide. 

IV.  Mais  T.  C.  n'éftle  fondement  de  la  Ver*- 
tu  »  que  lorfqu  elle  cfkly}  enracinée  dans  lui, 
qu'elle  cite  de  lui  fon  uic.&  fa  force  »  qu'elle 
.  eft 

(O  Sicotacceplftis  Jefum  Chriftum  dominunr^ 
ih7i^  ambubte ,  radicati ,  &  (bpeiœdificati  in  ip- 
ib,  &  confirtnati  âde  ,  ficut  &  didiciilis.  ColoK 
C.  H:  V.  6^ir7. 

(vj  t.Pet.il.v.7: 

(«}  Fondamentum  allnd  nemopoteft  ponere» 
Maeter  id  quod  pofitutn  eft,  quod  eft  Cbriftus  Jer 
^18. 1 .  Cor .  C /il.  V.  1 1 . 

(y)  Radicati  isipTo». 
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eft  pleine  de  fa  vie  &  de  fon  Efprit.  Et  iffiaf 
pour  cela  ne  point  dégénérer  de  la  Foi  def 
Apôtres  ;  (ç^coiinoîite  J.  C.  comme  ils  nons! 
l'ont  enfcigné  :  vivre  félon  les  maximes  qu'ils 
iiousom  prefcrices  ;  ne  pas  a'terer  la  ftmpHcité 
4^  l'Evangile  par  des  adouciflêmcns  inconous 
à  Sx.  Paul» 

V.  Le  même  Apôtre  s'explique  encore  plus 
clairement  &  plus  fortement  dans  l'Epttrc  aux 
Ephéfiens ,  où  il  fait  pour  eux  cette  priece  : 
»  C'ty  Je  ffecbis  les  genoux  devant  le  Perc  de 
«notre  Seigneur  Jcfus-Chrift,  afin  que,  feloff 
»  les  richeil^s  de  u gloire ,  il  vous  fortiAe  dant 
•  l'homme  miérieur  par  fon  Saint  Efprit  tqu'iï 
»  fafrc  que  Jefus-Chrift  habite  pat  la  Foi  dans 
»  vos  cœurs  \.  &  que  vous  roye2.eoiacinez  & 
»  fondez  dans  la  Charités 

VI.  U  demande  à  Dieu  que  >  par  les  richeâès 
de  fa  grâce ,  il  fortifie  lltomme  intérieur  :  car 
le  danger  vient  de  l'homme  extérieur  &  fen^ 
fuel.  L'homme  fpiritucl  &  régénéré  lui  doit 
relifter  :  mais  s'il  n'éll  puiiTamment  foutenu» 
il  fe  lafli  de  combattre  \  &  c'eft  par  la  préfen- 
cede  l'Efpritde  Dieu  ,.  par  rAmour  qu'il  lui 
infpirei  par  laConfolation  qu'il  verie  dans  fon 
cœur ,  qu'il  cft  fortifié  ôc  foutenu* 

VII.  L' Apôtre  demande  auflî  à  Dieu  :  »  qu'il 
»  faffe  que  Jefus-Chcin:  habite  par  la  Foi  dans 

«nos 
(  2  )  Slcut  acceplffis  Jefam  Chriffiim  :  ficutdi- 
diciftis. 

(4)  Pleâo  genua  mea  ad.  Patrem  Domini  nol^ 
tri  Jefu  Chrifti»  ut  det  vobis ,  fecundùm  divltias- 
|>toriac  fuae».  virtate ,  corroborati ,  per  fpiritum  ejus» 
m  interioretobomineoi:  Chriifaun  habkace  per  fi-t 
dem  in  cordibus  veftris,,in  charitate  radicaâ  ^  im* 
datù  E(hef.  C,  lU.  v.  «4. 16, 17^ 


ù 
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!-nos  cœuis«  :  parce  que  l'édifice  rpiiituelne 
eilèmble  point  auxbitiniens  extérieurs ,  dont 
e  fondement  n'tftpoint  uni  aux  autres  pierres 
aac  un  principe  de  vie  :  au  lieu  que  J.  C.  n'eil:  > 
e  fondement  de  l'édifice  fpirituel  y.  qu'autane 
|u*ii  réfide  dan»  le  cœur,. qu'autant  qu'il  l'a- 
aime  »  &  qu'il  lui  inipire  la  fécondité  ic  la 
rie. 

:  VIH.  Et  c'eft  pour  eela  que  St.  Paul  ajoute  :• 
i»£c  que  vous  fo^ez  enracinez  &  fondez  dans 
^■la  Charité  «.  Ctx  on  n'efl:  enraciné  &  fon- 
dé en  JeAis  -  Chrift  ,  qu'autant  qu'on  l'eft 
ëans  la  Ckarité  ^c'elt-à-dire ,  qu'autant  qu'oa 
aime  fà  loi  &  Tes  exemples,  autant  qu'on  défi- 
le l^s  biens  qu'il  nous-  a  méritez ,  autant  qu'on 
mépri/e ,  pour  l'amour  de  lui ,  tout  cequi  s'op- 
sofe  à  l'obéïflknce  que  nous  lui  devons.  Voi-  ' 
u  comme  on  cft  fondé  fur  la  pierre  ferme ,  & 
comment  on  peut  éviter  que  les  vents  &  les 
inondations,  ne  tenver&ot  la  maiTon  qu'oa 
édifie. 


A  R    T  I   c   t   E     V. 

Lettf  Vertu  doit  être  fmtenue  par  une  Prière 
fominuelle* 

.  LiMats  il  n'en  efi;  pas  de  la  folidité  de  l'édifice 
it  la  Vertu ,  comme  des  édifices  matériels.  On- 
peut  êtretranquille  à  l'égard  de  ceux-  ci^quand 
00  a  pris  ies  précautions  nécefTaires  pour  en  a^ 
iiiter  les  fcxidcmens,  6c  qu'on  a  obfervé  dans 
tout  le  refte  les  régies  de  l'Ârchitefture.  La 
natfbii  ft>irirael)fr]^  mieux  fondée ,  peur  être 
ébranlée  >  &s'entr'ouvrir  >  fi  la  Prkre  ne  lui 
kti  coounuellcment  d'a;ppui  ,.&  ficUe  ne  ï'z£- 

fcr- 


r 


t^  Inflhutt0nd*unPrineei 

fcrmit  contre  les  violentes  ccncacions ,  qui  de« 
Viennent  bientôt  lupéricurts  quand  elles  fonf 
nctçligécs. 

tl.  J'ai  tâche,  dans  le  Chapitre  précèdent, 
de  faire  voir  au  Prince  ,  pat  combien  de  mo- 
tifs il  eft  iniérciTé  à  prier  fans  ceflc.  J'ajoute 
dans  celui-ci,  le  dénombrement  de  ics  périls, 
afin,  qu'il  en  comprenne  cnconrc  mieux  la  né. 
Ceiïïtc  ,  &  que  fe  voyant  battu  des  flots ,  & 

Ercc  à^ctre  fubmcrgé ,  il  difeà  J.  C.  comtne 
:s  Apôtres  :  m  (^ Sauve i-nous ,  Seigneur,  car 
»  nous  pcri/rons  «  :  &  qu'il  répète  fouvent  ce» 
Prières  ardenies  de  David  :  »(^0  Aflfermiffcï 
»  &C  conduifez  mes  pas  dans  vos  fentiers ,  a/in 
»  que  mes  pieds  ne  fbient  point  ébranler,  ("dy 
«Employez,  pour  me  fauver,  vos  mifcricor- 
sdes  les  plusmiraculcufes  ,  vous  qui  fauves 
»  tous  ceux  qui  efpêrent  en  vous  ce  Mes  dan< 

fers  ne  font  pas  comme  ceux  des  autres  :  |'ai 
cfoinauffi  de  fccours  extraordinaires.  Ce  n'eft 
pas  moi  qui  me  fuis  placé  dans  le  lieu^orageua 
où  je  fuis  :c'cft  vous  ,  Seigneur,  qui  m'avcî 
mis  dans  le  péril  :  Il  n'y  en  a  aucun  donc  il  ne 
vous  foit  facile  de  me  délivrer  :  $c  quiconque 
cfpère  en  vous ,  efl  fauve  :  »  Çe^  Gardez-moi 
w  comme  la  prunelle  de  l'œil  « ,  couvrez-moi 
de  votre  protection.  Environ ncz-moi  de  dc- 
fcnfes.  Souvcncï-vous  qu'un  feul  coup ,  & 

mê- 


{h)  Donyine .  falva  nos ,  périmes.  Manh.  C» 
Vlllv.xy 
(f)  Perfice  greffus  mecs  in  femltîs  tuis ,  urnoil 

Bïoveantur  veltigia  mea.  P/  Xi^l.  u.  J . 

(^)  Mirifica  mifericordias  tuas ,  qui  falvos  Êtcift 
fperantes  in  te.  Ibid.  v.  7. 

(e)  Cuftodi  me  ut  pupillam  oculi.  Ib'tà.  v.  t. 


'        r 


H  euTrétttédesQttaîite^i^t.  f^f 

^Trêmc  aflez  Jcgcr ,  fcut  m'otei  la  vie.  ('/;) 

I  I^'airendezpas,  auc  j'ayc  fait  naufrage ,  pour 
Venir  à  mol,  ÇgJ  Hàicz  vous ,  à  prppcjrtion  de 

ICe  que  je  fuis  en  danger ,  ^  de  ce  que  ;e  luis 
■bible. 
F  îll.  On  fçait,  ô  mon  Dieu  ,  que  je  fais  pro- 
pcifion  de   vous  craindre  :  le  fcandalc   fera 
^and  ,  fî  je  cciTe  de  le  faire.  Ne  couvrez  pas 
«le  honte ,  à  mon  occafion ,  &  la  Pieté ,  &  ceux 
ijui  l'aimenr.  (^A  )  Ne  décour^gt-z  pa<;  par  ma 
chuccceuxquic(pè.cntcn  voui  CrJNeni'cx- 
pollz  papaux  railierks  de  ceux  qui  le  fonî  at- 
tendus que  îe  ne  perfcvérerois  pas ,  &  qui, 
ipiès  m'avoir  tendu  des  pièges  pour  me  taire 
;ombi.r,  infu lieront  à  ma  fiagilitc.  Mon  efpç- 
rarce  tftcn  vousfciil,  &  je  ne  la  fonde  que  fut 
votre  milcricorde.  CKJ  Cette  efpérance  n'a 
'  imais  trompé  pcrfonnc;  &  vous  ne  fouHrircz 
aSi-Se^pncur, qu'elle Ibit  vainc  pour  moifeul, 
IV.C'eft  ainii  que  le  Prince  confcrve  fa  tbr- 
C  j  en  avoliant  devant  Dieu  Ton  mipuiHance 
ii  fragilité  ,  &  ÇlJ  en  fc  ri.titant  fous^  fes 

aîlt"î, 

tf)  Non  me  demergat  tempeftas  aquaî.  J^ 

XFinv.i6. 

{g)  Vebciter  exaudi  me.  Ibid.  v.  18. 

Deus  meus ,  netardaveris.  Pf.  XXXIX  v.  1 8. 

(*)  Non  erubefcant  m  me,  qui  expcdant  te  , 

ymme.Pf.LXmi.v.7. 

(0  Qui  tribirfantme,  exultabuntlî  motus  fue- 

.  £20  autem  in  nùfehcordiâ  tuâ  fperavi.  Pf. 

n.v.5. 

(k)  Deus  meus ,  in  fe  contîdo ,  non  erubefcam  : 
jttoaim ooiverfi^qui fuftihcnt  te,  nonconftindenf* 
tôt.  Pt.XXlKv.i.e-x. 
.  (0  aomhrâ  alarum  tuaram  ijpu^x>  ,  done« 
iranieatiniquitas.  f/Z^J.v,»,  ^  ti 
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Qiks ,  pou  r  y  icou  ver  un  azile  contre  la  tempe* 

^é  &  les  pcnls  qui  TaÛJcçcnt, 
r  V.  Mais  il  ajoLitc  à  la  ï^riere  toutes  les  au- 
tres précautions  qui-ront  compatibles  avec  les 
devoirs,  li  fe  nourrit  de  faintcs  kd^urcs ,  pout 
r.inimer  fa  Foi.  .{'m)  Il  cherclie  dans  l'Evan- 
Çfile,  ôcdans  les  autres  livres  de  i'Ectiture  ,1e 
concrcpoiCon  de  toutes  les  erreurs  Se  de  louies 
Jes  paiïîons  capables  de  le  fcdoire  ;  &c  quoi- 
qu'il ne  refufejimais  aux  affaires  le  icms  dont 
'cllesontlieibin,  tl  ne  s'en  taliTc  pas  accabler  « 
-&C  il  fe  rélerve  toujours  quelques  moracns 
pour  de  fcrtcufes  reHcxionsj  qu'on  ne  fait  bien 
■que  lorfqu'on  eftiiïul. 


i 


P 


Article    VI.  ! 

£lle  a  befoin  de  fêrieufes  Refiéxiotu  »  fy"  de 
quelques  tems  deftinei  à  cela* 

Ml  y  auroit  de  l'imprudence  ,  à  confeiller 
au  Prince  de  fe  rendre  invifible  pour  des  teras 
coniidérables ,  Se  de  p^aroïtre  ennemi  du  grand  M 
monde  &  du  grand  jour.  Il  eft  Roi  pour  fc  V 
montrer,  &  tout  ce  qui  auroit  un  air  de  lin- 
gularicé  ,  ou  qui  raarquerou  qu'il  fuit  la  com- 
pagnie» de  qu'il  a  dansielptit  quelque  chofe 
de  fombre  &  de  paruculiet ,  ne  lui  convient 
en  aucune  forte.  Il  doit  pottcr  fur  fon  iront  la 
férenlt^  ,  avoir  en  tout  des  manières  grandes 

fie 
Fortitudinem  raeam  ad  te  cuftodiam.  PfLmi, 

V,  lO. 

(m)  Eflutritus  verbis  fideijfic  bons  dodrioa^ , 
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^  ouvertes  ,  &  tnettte  la  joyé  à  rendre  les  au- 
ircs  heureux  par  fa  prêfcDce. 

II.  Mais  il  cil  pour  lui  d'une  extrême  con-> 
lêquence  »  qu'il  (nj  ne  ù  livre  point  abfolu- 
ment  aux  occupations  extérieures  >  quoiqu'el- 
les foieni  touies  légitimes.,  &  qu'elles  paroifl 
{eux  toutes  nécciTaircs.  CoJ  11  gémiroit  peut- 
cire  au  commencement  fous  leur  poids  :  mais 
«nfuite  il  s'y  accoûcumeroit.  Il  y  trouveroit 
tnême  enfin  une  cfpece  de  repoii  &  il  dcvien- 
droit  incapable  de  rentrer  jamais  dans  lui-mê- 
me 1  pat  la  néceilîté  qu'il  fc  feroit  faite  d'avoir 
toujours  un  appui  fenfible  qui  fouiîat  Ton  ef- 
prit ,  &  qui  le  portât. 

UI.  Il  perdroit  ainii  par  dégrez  le  goût  de  la 
Pricre ,  &  de  tout  ce  qui  nourit  la  Pieté.  (/>) 
Il  y  dwViendroit  chaque  jour  moins  fen£b!e, 
&  ion  cœur  n'étant  plus  attendri ,  ni  touché  > 
tomberoit  dans  un  endurcifTement  >  dont  il  Cc 
rolt  affligé  pendant  qu'il  fe  formeroit ,  mais 
dont  11  le  co;  >f Jleroit  quand  il  feroit  formé  y  dc 
qui  ieroit  fans  reinede. 

IVril  ne  connûîttoit  plus  alors  les  pertes  in- 
térieures qu'il  feroit.  Les  premières  le  prépa- 

rc- 

{»)  Non  totam  te,  nec  fèmper,  des a^ooL 
S-  Btrn.  L.i.de confia.  C  7. 

(0)  Prinùm  tibi ,  importabile  videbitur ,  paulô 
poft  &  levé  fenties ,  paulô  poft  nec  fenties ,  paul6 
poftedamdeleâabit.  Ita  paulatim  in  cordas  duri- 
ÔUD  itor.  S.  Bern.  Lib.  i .  dt  confia.  C.  i. 

\  p  )  Moltô  pmdenttus  te  ocxupjttionibus  iùb- 
mmst  vel  ad  tenons,  qoàmpaciare  n-ahiablpiis 
&  docipanlatimquôtu  non  vis.  Quxris  quô  ?  A4 
cor  darâm'.  NecpergasquasTere,  quid  illvidûc:  fi 
000  expavifli ,  tuomlKx;  efi.  Idtm  Ibid, 
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reroient  à  de  plus  grandes.  Les  principes  math 
quant,  l'édifice  même  extérieur s'cbranleroiti 
eu  fi  k  corps  des  actions  dcmeucoic  encore 
réglé,  ce  ne  feroit  plus  que  pour  oblerverleJ 
bienféances,  pat  h^itude  ,  pax  des  vues  hu- 
maines, &  non  par  les  véritables  motifs  de^la 
Vertu. 

V.  Le  feul  moyen  pour  éviter  ce  malheur, 
qui  cft  le  comble  de  tous ,  eft  {qj  de  réfervet 
pour  foi-même  &  pour  fon  propre  cœur ,  quel- 
ques momens ,  oij  il  repare  ce  que  lesoccupâ- 
tions  lui  ont  fait  perdre,  où  ilrétabliÂTe  ce  que 
la  vue  du  monde  a  affaibli ,  où  il  e^cc  les 
impreffions  que  les  difcours  éc  les  païTions  des 
hommes  ont  faites  fur  l'imagination ,  5c  peut- 
être  même  fur  le  cœur. 

VL  II  eft  incroyable  combien  les  opinions 
des  autres,  leurs  intérêts,  leurs  mouvemeos» 
fe  communiquent ,  &  de  quelle  contagion  le 
fcul  fpeûaclc  du  monde  eft  infefté.  Des  honv 
mesdittraits,&  pleinseux-mêmesde pallions, 
ne  fentcnt  pas  cet  effet  ■:  mais  quiconque  eft 
attentif  à  fe  confervet  pur  ,  éprouve  qu'il  ne 
fe  montre  prefque  jamais  fans,  s'afïbiblir  ,  & 
qu'il  a  befoin  de  remédier  en  fecret ,  par  de 
férieufes  reflexions ,  au  changement  que  la 
y  ûë  du  public  a  caufë  dans  fes  djfpoiitiom. 

VIL  Les  Princes  font  infiniment  plus  expo- 
fez  3  cela  que  les  autres  hommes  :  car  c'eft  eux 
qui  fonx  ie  centre  du  monde,  C'eft  fur  eux  que 
tous  le.s  yeux  font  arrêtez.  C'eft  d'eux  dont 

rou- 

(q)  Multùm  in  fe  recendum  eft  :  convcrf^o 
-enin)diflitailium,benè  compolltajdifturbat ,  8c 
rénovât  affeaus ,  &  quidquid  imbeçillum  in  ani- 
mo,  nec  percuratum eft,  exulcerat.  Seoee.  L.  de 
irane[uiH.  anim.  C.  t^.  . 
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routes  lés  payons  des  hommes  dnc  befoin 
Ceft  eux  qui  Tonc  l'objet  de  tout  ce  qui  peut. 
Eèduire.  G  eft  comte  leut  Veitu  que  tout  eit 
rais  en  uiàge.  Peuvenc>fls  penfet  qu'ils  font 
invulnérables  à  tant  de  traits  ?  Se  croyent-ils 
au  defTus  des  louanges ,  ou  fàuffes ,  ou  vrayes  1 
N'ont-ils  tien  à  craindre  pour  leur  Vertu  au 
milieu  de  tant  d'etreurs>  &  de  tant  de  coc- 
ruption  î  .  . 

VIII.  Un  Prince  éclairé  par  la  Foi ,  &  qui  a 
îointà  cette  lumière  une  ecude  fertcu/c  de  fa 
foibleflè»  n'eil  pas  dans  cette  illufiun.  Il  craint 
tout  :  parce  qu'il  eit  cffcclivement  fenfibie  à 
tout  :  &  dès  qu  il  eft  en  liberté  de  fe  deman- 
der compte  de  foi-même  à  Toi-même»  {/■)  il 
corrige  y  il  ef&cej  il  reâifîe,  tout  ce  qu-i  Itii 
paroit  altéré  dans  fes  lèntimens,  tout  ce  que 
l'ecteut  publique  y  a  introduit  d'étranger  j 
tout  ce  que  fa  propre  corruption,  fortiâée  par 
celte  des  autres»  y  a  mêlé  d'infufte. 

IX.  11  tâche  alors  de  s'affermir  dans  l'Hu- 
milité  >  dans  la  Crainte  de  Dieu  ,  dans  la  per- 
foafion  que  le  monde  né  juge  fainement  de 
rien,  &  que  tout  ce  qu'il  admire ,  n'cft  qu'u- 
ne vaine  apparence  *,  &  que  l'Evangile  ,  au 
contraire ,  ett  une  lumière  flûre ,  qui  iixe  le 
prix  véritable  de  chaque  chofe ,  Se  qui  en  mar- 
que le  légitime  ufage.  Et  pour  guérir  cette 
vainc  enflure  que  l'orgueil  commençoit  à  for- 
mer datis  (on  cœur,  il  Te  repréfente  vivement 
&s  dangers,  fa  fbiblefle,  le  befoin  continuel 
d'être  aflifté  par  la  Grâce,  le  compte  immcnfe 
donc  il  eft  chargé  ,  la  redoutable  juftice  et 

Dieu> 

(  r  )  Hase  eft  fapientia  ;  eô  rdlituî,  unde  pubU" 
cas  eiror  eiqulent,  Stnte,  Ep,  94. 

K  2. 
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Dieu,  l'incertitude  de  fon  (àlut  ,  l'obligation 
unique  d'y  travailler  :  S-:  par-!à  li  revient  à  les 
premières  dirpoiicions  ,  qu'il  fortifie  par  cel 
rouvtilrs  peifî-cs,  <<c  qu'il  mec  en  l'uictc  jjat 
une  a  figi  de  fiance. 


Article    VII. 

Utilité  de  quelques  Entretiens  propret  d  noU' 
rir  la  Foi^ 

L  Si  le  Prince  peut  joindre  à  Tes  propres  ffr 
flexions  VE  nireiien  de  quelques  pcrfonnes  qui 
aycnt  une  Tolidc  Vertu  ,  &  qui  foient  vive- 
ment touchées  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
Religion  ;  les  dangers  de  fon  état ,  Se  les  dif* 
fîcukez  dont  il  eft  plein  I  m'intimideconc  beau* 
coup  moins. 

II.  Mais  qu'il  prenne  garde ,  s'il  lui  plaît,  à 
^ui  il  donnera  fa  confiance.  Qu'il  ne  fc  iaiire 
pas  éblouir  par  les  apparences  de  la  Pieié. 
Qii'iL  ne  s'ouvre  pas,  fans  être  bien  certain 
qu'il  peut  le  faire  avec  lûceté.  Qu'il  ne  prenne 
pas  des  difcours  pour  des  preuves.  Qu'il  ne 
penfc  pas  qu'on  loit  touche,  parce  qu'on  par- 
le d'une  manière  touchante.  L'Hypocri/ie  & 
l'Ambition  fe  prêtent  mutuellement  la  main. 
Les  princes  font  trop  puifTans  ,  pour  avoir 
beaucoup  de  pcrfonnes  qui  les  fervent  peut 
eux.  Les  gens  de  bien  l'ont  tares  :  ceux  qui  le 
font,  ont  rarement  une  Vertu  à  toute  épreu- 
ve ;  &  quand  cela  n  clt  pas ,  ils  s'alibibliflcnt 
par  U  confimce  donc  le  Prince  les  honore  ,  au 
lieu  de  [ui  être  utiles  *  &  de  le  fuuienir  dans  la 
Pieté. 

m.  Mais  ce  qui  elt  rare  j  fe  peut  trouver  y 
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:  il  ne  faut  pas  que  le  Ptincc  perde  rcfpéran- 
:  de  trouver  quelques  Serviteurs  de  Dieu  , 
xj  pleins  de  Foi  i&  du  Sainr-Efprit ,  ^ui  n'ai- 
ent point  le  monde ,  &  qui  n  y  prétendent 
;n ,  ni  pour  eur-mêtncs,  ni  pour  les  autres  j 
M  foient  brillez  d'une  ardente  foif  de  la  Juf- 
ce  \  qui  fe  regardent  ici  comme  dans  un  de- 
h  s  qui  foupif  ent  fans  ceflè  vers  la  fource  des 
^citaoles  biens ,  qui-  foient  pleins  de  zèle  & 
amour  v  qui  foient  capables  d'exhorter  &  de 
mfoler  les  autres  (;)  par  l'abondante  corifo- 
xion  que  Dieu  leur  communique  :  &  qui 
fent  reçu  de  lui  Çv^  une  langue  Tçavante  , 
y\t  /butenir  parleurs  di  fcoursj  ceux'qui  ibnc 
ûbles  H  abanus; 

IV.  Quand  le  Prince  ne  trouvcroit  qu'un© 
ulepetl'onne  de  ce  caradlère,  il  en  recevr»- 
:  grands  fecour^  pour  conferver  le  goût  de  1» 
ieté}  &  pour  s'àfïèrmir  dans  l'Amour  de 
•utes.  les  Vertus  :  car  la  Foi  &  le  Zèle  fè  com- 
luniquent  \.  les  paroles  Sr  les  exemples  penè- 
ent  un  cœur  bien  difpofé  r-  &  ce  qu'on  entend^ 
'un  homtqe  vivemescperAjadé ,  a  tout  une 
icre  force  que  ce  que  1  on  ié  dit  à  foi-même^ 

(<)  Anima  guaedam  fânâa ,  ignea ,  &  dëndèrans' 
!^niun  DeL  In  iftâfolitudine  pereg^rinans ,  atque- 
lens^&foDtem  aetems  patriœ  fuipirans^  &'.  Aug, 
!  E,fifi.  Joan.  tr.  9.  s,  8.  ^  tratt.  10.  in  Joan.. 

4. 

0)  Pere2dxutadonein»qaâexhortamtu;&iplt 
Dec.  ».  Cor.  C.  I.  v.  4. 

(v)  Dominas  dédit  n^  llnguan  eruditam  ,  ot- 
iam  fuftentare  eumqyi  laffijs  ell,  veAo,  IfaK  C, 
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Article    VIII. 

Etre  per/ùadé  qu'on  ejl  obligé  davoir  um 
Venu  émwente. 

I.  Je  dois  néanmoins  avertir  le  Prince  »  quç' 
les  plus  édirtans  Difcours  ne  teront  fur  lut 
qu'une  médiocre  impceflîon  ,  s'il  n'eft  pleine- 
ment convaincu  que  fonérat  exige  une  gran- 
de Pertetl  ion,  &  que  fa  Vertu,  pour  le  fou- 
tenu  j  doit  être  Iicroïque  :  autrement  il  rabat- 
tra loûjouts  de  ce  qu'on  lui  dira,  &  il  croira 
faire  beaucoup,  en  demeurant  néanmoins  au 
deflbus  de  fes  devoirs. 

IL  Je  icais  que  le  monde  ne  pipe  point  de 
l'état  des  11  ois ,  m  de  la  Vertu  qui  leur  eib  né- 
ceifaire  :  mais  de  quoi  le  monde  jage-t-il  coin- 
mc  il  faut  2  Et  fur  quelk  matière  a-t-il  de 

£lus  grandes  erreurs ,  que  fut  le  lamt  uûgc  de  j 
.  fou  vcrai  ne  l'u  iflânce  î  M 

III.  Il  fuffit  au  Pnnce ,  pour  ne  point  fe  rc-  1 
filer  fur  les  fîxufles  idées  du  monde,  de  blet» 
içavoir  deux  chofes  :  l'une  ,  que  l'Evangi- 
le cft  fa  règle ,  comme  celle  as.  fcs  fu)C(s> 
l'autre,  que  fbii  état  réunit  tous  les  obUaclcs 
au  falut ,  &  le  pnvc  de  pcefque  tous  les  fe- 
cours  extérjeun  dont  les  particuliers  peuvent 
ufer.  Car  il  cil  ces  lors  vilibic  que  fa  Vertu 
doit  être  au  drâus  de  tous  les  obHacles ,  âcin- 
dépendante  de  prefquc  t-^usles  moyens  donc 
celle  des  autres  a  befoinj  &  qu'elle  doit  ctcc 
par  confcqucnt  très-parfaite  &  trcs-fublirae. 

IV-  Quand  lien  fera  bien  pcrfuadé  ,  il  irou~*J 
vera  dans  cette  pcifuation  même  un  fecours 
Ctès-céel  :  eut  û  ne  peafcia  po;m  à  des  mitiga> 

IXODJ 
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s  y  &  à  des  interprétations  de  la  Loi  de 
u  y  quand  il  aura  Dien  compris  avec  quelle 
l^icude  il  doit  y  être  fidèle.  Il  fé  dira  à  lui- 
ne  >  ce  que  fe  doit  dire  un  Evêque  »  &  qui- 
tus cit  pleinement  coniàcré  au  fetvice  de 
Us  que  la  voye  la  plus  parfaite  efl  la  iien- 
&  que  tout  ce  qui!  y  a  de  plus  pue  &  de 
{âint ,  le  regarde  t  non  à  la  vérité  >  pour 
re extérieurement  les  Confeils  de  r£van- 
»  mais  pour  en  avoir  dans  le  coeur  tous  les 
imenii&ilnefèra  point  étonné,  quand 
ni  répétera  ce  qu'un  Archevêque  difbit  au 
c  Cooftantin  ,  fils  de  l'Empereur  Alexis 
anene ,  dont  il  avoic  été  le  Précepteur  ^ 
(*)  (à  Vertu  &  fe  Pieté  ne  doivent  céder 
len  à  celles  des  Evêques  Se  des  minières 
luemenc  ctxifacrez:  à  la  Religion  j  &  que 
^rfèâion  la  plus  Aiblime  lui  convientcom- 
à  eux,  &  £ut  partie  de  (on  eut. 


A  R  T  I  c  t  E     IX, 

'milier  à  proportion  de  V Elévation  tS  àei 
Dangers  de  [im  Etat. 

l/ne  telle  vue  redoutera  Tes  craintes  >  Se 
}rtera  à  s'humilier  profondément  fous  la 
n de  Dieu  '.car  il  comparera  de  nouveau 
)evotrs  à  ks  Dangers  ',  l'éminentc  Vertu 
lui  eft  commandée ,  aux  obftacles  qu'elle 

rtoic 
ONe  (àcerdotes  quidem  ac  facromm  andftite» 
ite  in  Deum  verâ  fibi  prseftate  patiator  ;  adeé» 
o  femper  atque  opère  reUgic^us ,  id)iqoe  iftud 
inm  toeatur.  TheophylaU.  Arthiep.  Bulg. 
t.reg.pm.z.CiK 
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doit  vaincre  -,.  la  néceflitc  d'être  parfait,  ili 
prcfque  rous  les  moyens  propres  a  le  devenir; 
&  fentant  vivement  le  befoin  d'être  affiftépar 
on  puiffant  fecours ,  il  tâchera<l*exclurcde  foo 
«œur  tous  les  fentimeos  d'orgueil  qui-l'en  ten- 
droient  indigne  ^  ôf  qui  rcxpoferoicnE  fans 
force  &  fans  défenfc  à:  ki  ennemis. 

H.  Ccft  l'utile  confeil  que  lui  donne  St.  Au- 
guftint»(x)  Pl^s  les  Princes  font  élevez  i 
»  leur  dit-il ,  plus  leur  état  eft  dangereux  :  8l 
»  c'cft  pour  cela  qu'ils  doivent  s'humilier  fous 
j»  la  main  de  Dieu ,  à  proportion  du  rang 
»  éminent  qu'ifis  ont  au  deflus  des  autres  hotn- 
«  mes.  « 

'  (yyQuantôaTtiorimperiifiibfimitasjtantôpeA 
ricnlofior.  Idéoque  Reges,  quantô  funt  in  majore 
'fiibrtniitate  terrenâ ,  tantô  magis  humiliari  Deo  d» 
beot.  S,  Aug.  in.  Pf  CXXWH  »,  î>. 
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CHAPITRE    XI. 


V Humilité  nécejfaire  aux  Princes.  Fauffès 
idées  de  cette  kertu.  Ce  qu'elle  ejï  véritable- 
ment. Erreurs JUr  POrgueiL  11  a  honte  de 
foi-méme  >  (y  Je  cache.  Un  ne  le  connaît  qu'en 
lui  refifiunt  :  ce  qu'on  ne  fait  point  avecfue- 
ces  parles  forces  naturelles,  La  Grâce  ^  qui 
en  ejl  le  remède  j  ne  le  guérit  point  parfaite- 
ment en  cette  vie.  Réflexions  oropres  â  in/pi- 
rer  aux  Princes  t Humilité.  Exemples  de 
Princes  punis  pour  leur  Orgueil  ,  dans  tE- 
friture.  Nouveaux  Motifs  a  Humilité ■,  pris 
des  chofes  fumaturelles.  Intérêt  au'ont  les 
hommes ,  (y  fitr-tout  les  Princes,  à  être  hurom 
blés*  Marques  de  leur  Humilité. 


V 


Article    I. 


VHumilité  nécejfaire  aux  Princes  :  FauJJèr 
idées  de  cette  Vertu, 


I 


ENfiniflânt  le  dernier  Chapitre,  j'ai  dit 
un  mot  de  l'Humilité  ,  &  du  befom  que 
le  Prince  avojt  de  s'abaiffer  profondément 
fous  la  main  de  Dieu  y  en  conAderanc  d'un  cô- 
té ,  les  Dangers  de  fon  écat ,  &  de  l'aurrc ,  fc* 
Obligations.  Mais  cette  matière  eft  trop  im- 
portante, pour  n'être  pas  traitée  avec  un  peu 
d'étendue  :  Se  elle  demande  plus  qu'aucune 
autre ,  l'attention  du  Prince  &  fes  réflexions. 

If.  Avant  tout,  It  doit  avoii  une  jullc  idée 
de  l'Humilié,  &  écarter  les  faux  préjugez  qui 

l4 
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la  rendent  méconnoifTableà  la  plupart  des  geoi  ^ 
du  monde  >  6c  fur-tout  à  ceux  qui  font  dans 
quelque  élévation. 

m.  Ils  la  prennent  ordinairement  pour  une 
forte  de  bafTefle  j  contraire  aux  grandes  qua. 
litez  de  refprit  Se  du  cœur  i  qui  aime  les  té^ 
nèbres  &  la  (bilitude  *  qui  voit  du  danger  à 
tout > qui  n'oferien  entreprendre  d'éclatant» 
qui  ne  fçait  point  commander ,  ni  fe  faite 
obéir ,  &  qui  n'eit  propre  qu'à  fe  laifTer  ufurpec 
l'autorité}  fans  avoir  le  courage  &  la  fermeté 
pour  la  défendre. 

IV.  Ils  la  regardent  encore  comme  uns  dif- 
pofition  foible  >  crédule ,  ouverte  à  la  £cdôc- 
tion,  dont  des  efpritsattificieux  peuvem;  aHè- 
ment  abufcr ,  &  qui  préfère  fouvent  des  coa- 
feilsobCcurs, donnez  par  des  EHvots  db  pro- 
feilîon  )  àdes  maximes  fa^s  &  fâlutaices ,  que 
des  hommes  d'£ut ,  s'ils  etoient  confuitcz ,  lui 
fourniroient.         

V.  ]£nHn  >.  ils  la  confiderent  comme  une 

f>ieufê  méthode  de  feindre  des  défauts ,  ou  de 
es  exagérer  pour  avoir  de  quoi  s'abaifTer  « 
jpeadant  qu'on  f^ait  en  ùl  conicience  qu'on  en 
eft  exempt  :  ôf  ils  méprifent  avec  raifbn  ce 
puérile  artifice»  contraire  à  la  Droiture  &  à 
ïa  Sincérité  >  &  qui  n'eft  propre  qu'à  gâtct 
l'efprit. 

VI.  Mais  ib  fe  méprennent  en  tout  :  &  riei» 
n'eft  plusdifFérentde  l'Humilité  •  que  les  £ui£* 
les  idées  qu'ils  s'en  fooc  Ê>imées» 
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Article      II. 

Ce  que  cefique  l'Huttàilité. 

•3.  Cette  Vertu  n'cft  autre  chofc  que  la  Con- 
«oiiTance  &  l'Amour  de  la  Vérité  i  non  de  la 
Vérité  en  général  »  mais  de  celle  qui  nous  re- 
garde ,  qui  nous  apprend  ce  que  tious  ronimes } 
qui  nous  fàir  difcerner  ce  qui  nous  efl:  étran- 
ger, de  ce  qui  nous  eft  propre  ;  qui  nous  inA 
tuut  de  nos  défauts ',  qui  nous  montre  l'ori- 
gine des  dons  qui  font  en  nous3  qui  nous  en 
enfcigne  Tufage  &  lafin. 

II.  L'HumiLté  ne  conâfte  point  dans  la  Con- 
Doiflance  feule  :  c'ed  la  moindre  partie  que  la 
Lumière.  X.a  principale  elt  l'Amour  ;  &  j'en- 
tens  par  l'Amour,  le  Sentimem. 

III.  Tout  ce  que  la  Vérité  dit  de  nous ,  nous 
le  difons  avec  elle.  Nous  formons  tous  nos  ju- 
gcmens  fur  les  liens.  Nous  condamnons  en 
nous  3  tout  ce  qu'elle  y  condamne  :  voilà  la 
première  partie;. 

IV.  La  Vérité  nous  marque  notre  place  ;  Sc 
nous  nous  y  mettons.  Elle  ne  nous  laifiè  que 
ce  qui  vient  de  notre  fonds  :  &  nous  ne  nous 
attribuons  rienau-delà.  Elle  nous  porte  à  ren- 
dre grâces  de^e  que  nous  avons  reçu  :  &  nous 
remercions.  Elle  nous  apprend  qu  il  peut  être 
ôté^  &  nous  tremblons.  Elle  nous  montre  ce 
quiell  en  nous  de  vicieux  &C  de  déréglé  :  &  nous 
en  gémifibns.  Elle  nous  découvre  ce  qui  man- 
c|ue  à  notre  Vertu  :  8c  nous  le  demandons  avec 
inflance.  Voilà  la  féconde  partie. 

V.  IJniflèz  la  Lumière  à  l'Amour,  la  con- 
Doiflànce  au  fentiment ,  la  vue  de  la  Vérité  à 
l'obciflànce  à  la  Vérité  :  c'cll  l'Humihié  :  8c 

je 
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je  demanclc  maintenant  à  tous  ceux  qui  s^cfl 
«toient  fait  une  fauiîè  peinture j -s'il  y  a  rien 
de  plus  grand  qu'une  telle  Vertu  j  Et  au  cas 
qtup  y  puiflfe  atteindre,  s'il  y  a  aucune  éleva- 
«ionplu!)  fublimc,  qui  faflè  tant  d'honneur-  à 
i'honime,&qui  txicue  une  plus  grande  diP 
tance  entre  lui  &  tous  ceux  qui  ne  voyenc 
pomc  la  Vérité»  ou  qui  la  voycnt  pour  leur 
iionte  8c  leur  fupplice  >  en  la  voyant  fans  l'ai- 
mer 3  2c  fans  en  devenir  naeilleurs. 


A  R  T  I  c  1  E    m, 
Eneursjùr  POrgueil. 

I.  Les  mêmes  per/bnnes  qui  ne  connoi^ent 

{5oint  f  Humilité ,  connoiffent  au/ïi-rarcmcnt 
'Orgueil.  Us  ne  donnent  oïdinaircment  ce 
nom  qu'à  l'imprudence  qu'ona  de  le  montiefi 
Dès  qu'il  eft  caché  >  il  Icu»  eft  inconnu.  Et 
ceux  qui  en  font  remplis ,  comprennent  moins 
que  les  autres  qu'on  puiffe  en  avoir. 

II.  11  feudroit ,  difent-ilsj  être  bien  foiblc 
pour  s'élever  de  quelque  chofe.  Ne  fe  con- 
noû-on  pas  ?  Ne  fent-on  pas  le  peu  qu'on  vaut } 
Pour  peu  qu'on  ait  de  raifon  >  peut-on  s'efti- 
mer  au-delà  de  ce  qui  convient  ?  Et  à  l'égard 
des  chofes  extérieures ,  valent-elles  la  peine 
qu'on  s'yattache?  Etre  placé  un  peu  plus  haut  1 
ou  un  peu  plus  bas  j  avoir  un  peu  plus  d'auto- 
tité  Se  de  biens ,  ou  en  avoir  moins  4  font-ce 
des  diftinftions  dont  un  homme  d'elprit  foit 
touché,  dès  qu'il  y  fait  rcfléxion?  Lcshotn- 
jnes  ne  z  dans  la  baiTcfTe,  font  étonnez  ÔC  éblouis 
quand  ils  voyent  l'élévation  des  autres  :  mais 
ceux  qui  y  ont  toujours  été  jj  font  infcn/ibles. 

Leur 
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Leur  Grandeur  leur  eit  naiurelle,  &ne  les  oc- 
cupe point.  On  les  y  rcndtoii  attentifs ,.  en 
voulant  les  rendre  humbles.  Ils  le  font  plus 
fârenietu  en  n'y  penfant  point  :  &  c^cft  avoir 
mauvaife  opinion  de  la  Bonté  de  leur  efpric  » 
18c  de  leur  Grandeur  dame  ,  que  de  craindre 
cour  eux  l'Orgueil ,  qui  n'cft  qu-une  frivole 
Vanité,  6e  une  déplorable  FoiblclTe. 

III.  Ceux  qui  raifonnent  ainfî,  fonr  dans  de 
grandes  erreurs;  &  ils  connoifTent  bien  peu  les 
chofcs  dont  ils  parlent.  Ils  croyent ,  que  parce 
que  l'Orgueil  eil  une  foibleflè ,  quiconque  en 
a  cette  idée ,  en  eft  exempt.  Ils  comptent  l'a- 
voir méprifé  réellement  i  parce  qu'ils  le  trou- 
vent méprifable  :  &  ils  Te  perfuadent  que  c'eft 
l'avoir  vaincu  ,  que  de  l'avoir  connu. 

I V.  De  tels  hommes  feront  long-tcms  le 
)ouëi  de  l'Orgueil ,  s'ils  ne  l'attaquent  d'une 
autre  forte.  Qui  doute  que  l'Orgueil  ne  foie 
une  foibleflc ,  &  qu'il  ne  mérite  le  mépris  î 
Mais  le  mépris  feul  en  efl-il  le  remède  ?  Celui 
<qui  le  méprife ,  en  efli-il  moins  dominé  ?  Lut 
X}béit-il  moins , quoiqu'il  en  comprenne  la  va- 
nité &  l'injullice  î  Et  n'eft-ce  pas  en  cela  que 
confiée  Ton  crime ,  d'être  attaché  à  une  cholè 
dotit  il  connoît  la  vanité  >  &  dont  il  Te  rend 
néanmoins  Tefclave  par  la  corruption  de  foa 
cœuc  ? 


A  R  T  I  c  X  E    IV. 

JJOrgueii  rougit  de  l'Orgueil,  Il  ne  vetu  >  nife 
connoitre,  ni  être  connu. 

■ .  L  L'Orgueil  rougit  de  l'Orgueil  :  mais  là 

jiODte  qu  il  a  de  Ibi-même  »  eft  ub  Orgueil 

m.  Partie»  S  nou- 
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POU  veau ,  qui  i'entretient  &  le  fortifie.  Il  vou- 
droit  pouvoir  fe  diflimulcr  à  foi-même  ,  & 
éviter  fes  propres  yeux  3  parce  qu'il  veut  être 
tranquille.  Il  craint  les  réflexions  &  la  luinicr 
re  i  parce  qu'il  ne  veut ,  m  fc  connoîtrc  >  ni 
être  connu  :  &  it  efl;  toujours  préparé  à  défa» 
vouer  fbn  nom ,  &  à  parler  ibrtement  contre 
foi-même ,  pourvu  qu'il  /ubiiftc  &  qu'il  foit 
le  maître. 

II.  Plus  il  eA  inftruit  de  et  qui  le  peut  aire 
découvrir  ,  plus  il  eft  appliqué  à  retrancher 
tous  les  dejaors  qui  le  déceleroient.  Il  refor- 
me lui-même  avec  févérité  \  tour  ce  qui  lui 
attireroitquelquciionte.il  dédaigne  l'Orgueil 
croflier,  comme  mal-habile  ,  &  contraire  à 
1  cfprit,  àl^politc/^c,auxbicnféa^ces>&cora• 
^le  lui  taifant  perdre  l'approbation  des  honnê' 
tes  gens. 

III.  Son  deffein  eft  de  plaire  à  tous  ;  de  s'at- 
tirer l'attention  &  Tadmiration  de  tous  j  de 
s'attacher  des  perfonnes  de  toutes  fortes  deca-r 
raftères  ;  de  le  montrer  par  tous  les  endroits 
capables  d'inviter  &  de  réduire  •-,  de  préparer 
pat-tout  UD  hameçon  fecretoù  l'on  ne  puiflc 
éviter  d'être  pris  ;  &  découvrir  cet  ait  d'un 
air  de  fimplicité  &  de  modcltie  qui  éteigne 
J'envie  ,  &  qui  rende  l'eftime  pius  univerlcllc 
&  plus  lîncere^ 

IV.  Mais  plus  il  aifcfte  de  reflembler  à  la 
Vertu  qui  lui  eft  oppolce  j  plus  il  devient  cri- 
minel ;  parce  qu'il  eft  alors  plus  faux  ,  &  plus 
ennemi  de  la  Vérité  ,  dont  il  ne  prend  la  cou- 
leur £c  la  teinture ,  que  pout  en  embellir  le 
mcnfonge.  £t  ce  qui  fait  alors  fa  plus  grande 
injuftice  j  n'cft  pas  de  s'établir  la  fin  &  le  cen- 
tire  de  tout  :  car  tout  Orgueil  a  ce  caraiîlère  : 
mais  de  vouloir  que  rien  ne  lui  échape  >  &  de 
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le  couvrir  des  apparences  de  la  Vertu ,  pour 
uCatpat  l'honneur  qui  n'efl  dû  qu'à  elle ,  Se  {^ 
nourir ,  en  (ècrec  d'^un  tel  larcin  >  &  du  plaif» 
de  rimpoftute. 

V.  Il  ne  faut  pas  aoirc  que  tout  cela  fe  fafTe 
avecundefretnconna&  qjjcrorgueil  convieO' 
ne  alors  de  ce  qu'il  eft.  Peu  de  perfonnes.,  en 
agiflant  par  fon  principe ,  connoiflent  le  guide 
qui  les  çonduic.  Plufieurs  font  féduits  les  pre- 
^sniers,  avant  que  de  travailler  à  fcduire  les  au- 
tres :  Se  l'Orgueil ,  quand  il  n'eft  pas  combat- 
tu ,  ne  pacoît  fe  mêler  de  rien ,  quoiqu'il  faâfe 
tout. 


Article    V. 

On  ne  le  c<nm</it  que  lorfqu'on  penjè  à  lui 
reftfier. 

t.  Ce  n'eft  que  lorfqu'on  veut  lui  refî- 
■fter  >  qu'on  apprend  à  quel  point  il  eft:  le 
maître.  Tant  qu'il  eft  obéi ,  tout  ell  en  palï. 
Il  précède  ,  &  l'on  ne  fent  pas  qu'on  le  fui- 
ve ,  parce  qu'on  le  fuit  toujours ,  fans  croi- 
se être  mené  :  mais  quand  il  continue  de  mat' 
«her ,  &  qu'on  ceffe  d^aller  vers  le  même  cô^ 
té  que  lui ,  on  commence  à  fentir  qu'on  eft 
lié  »  &  que  l'Orgueil  avoir  iniSntmem  plus  de 
part  dans  les  avions  qu'on  ne  penfoit  :  que  les 
motifs  étoientdominans ,  quec'ctoit  par  eus 
qu'on  eft  foible  >  dès  qu'on  n'ia  plus  de  témoins  :- 
<{xxc  tout  ce  qui  doit  être  ignoré ,  fe  fait  avec 
langueur  :  ÔC  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
garder comme  perdu ,  tout  ce  qui  n'a  point 
d'Approbateurs. 

II.  On  éprouve  qu'on  étoit  porté ,  lotfqu'oiv 

Si  fe 
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fccroyoit  libre  -,  &  que  tous  les,  appuis  4ont 
on  ne  (entoic  pas  le  befoin}  parce  qu'ons'yfc- 
pofoit  >  écoient  nécefTaice.  Tout  paroîc  man- 
quer ,  dès  qu'on  veut  s'en  priver ,  oc  l'on  chan- 
celé à  chaque  pas  >  dès  que  pccfonne  ne  doone 
la  main. 


Article    VL 

On  ne  lui  rejîfte  t>om  avec  fucch par  les  fiuUs 
Forces  naturelles- 

Si  l'on  s'aâêrinit  contre  cette  fôibleflè ,  c'cft 
Souvent  par  une  autre  plus  dangereufe.  Oa 
retombe  dans  foi -même ,  à  proportion  de  ce 
qu'on  £uc  effortpouric  délivrer  d'une  fervi- 
tudc étrangère.  On  vcutfcfiifi&reàfoi-mêmc 
&  fc  contenter  de  fon  fcul  témoignage  ,  en 
méprifant  celui  des  autres  :  8c  l'on  ne  fçait  pas 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  criminel  dans  l'Or- 
gueil >  cfi:  de  mépnfer  tout  ,  excepté  foi- 
même*. 

II.  Mais  ce  n'en  même  alors  qu'une  vaine 
Oflentation  :  car  l'homme  eii  trop  miiêrable 
pour  être  content  de  foi  long-tems ,  &  trop 
vain  pour  fe.  réduire  à  une  approbation  iî  bor- 
née. Il  a  un  deiîr  infini  pour  laGloire ,  êc  quand 
il  eft  ailèz>  malheureux  pour  la  chercher  ici  > 
tien  ne  peut  lui  être  indifférent.  Il  eft  au  pou- 
voir de  tous  y  de  lui  plaire ,  ou  de  l'affliget.  Le 
plus  léger  mépris  le  pénètre  •,  les  plus  fîivolcs 
louanges  lui  donnent  quelque  mouvement  de 
joye,  II  veut  par  fierté  ,  s'ékver  au  defTus  de 
tout:  mais  par  la  crainte  du  méptis,,il  deineu- 
ceefclavc  de  tout  le  monde. 

IlL  L'Homme  ,  en  perdant  l'innocence  ic 
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te  détachant  de  Dieu  ,  eft  retombe  ckns  lui^ 
même,  &  l'amour  qu'il  fe  porte,  n'étant  plus 
fournis  à  celui  de  Dieu  , eil  devenu  le  principal 
mobile  de  fçs  aftions ,  &  le  principe  fecretde 
tous  Tes  fentimens.  Il  ne  peut  fe  quitter ,  ni  for'* 
tir  du  cercle  dont  il  s'eft  établi  le  centre.  Il  ne 

{)eut ,  ni  fe  perdre  de  viië ,  ni  confentir  qu'oa 
'oublie.  Tout  cft  pour  lui ,  felon  fon  préjugée 
Tout  doit  y  avoii  rapport  >  &  fon  applicatio» 
eft  en  efïèt  d'y  rendre  tout  le  monde  attentif,. 
.  IV.  Il  veut  pouvoir  refufer  les  louanges; 
mais  il  ne  veut  pas  qu'elles  lu»  foient  refiiTéeSk 
Il  veut  qu'on  croye  qu'elles  lui  font  diîes ,  mais 
qu'il  y  eft  dif&rent  :  8c  lorfque  tout  le  mon- 
de eft  à  fes  pieds  >  il  eft  moins  touché  de  ce 
ibeâacle^que  de  l'idée  âateuie  qu'il  n'en  eft  pas 
.emû.  Il  penfe  alors  être  au-deflus  de  fa  Gran- 
4ieur  même  ,.&  la  mériter  doublement ,  &c  par- 
ce qu'elle  lui  eft  due,  &  parce  qu'il  n'y  cft  pas 
attaché.- 

V.  De- là  vient  cette  efpeee  d'Indolence  & 
de  Diftraâion  avec  laquelle  il  reçoit  les  plus- 
grands  honneurs  ,  8c  qui  paâè  pour  Modéra- 
tion ,  &  même  pour  Humilité ,  quand  on  ne 
juge  des  chofes  que  par  la  furface.  Comme  il 
a  ce  qu'il  défire  ,  il  n'eft  occupé  que  du  foia 
d'y  ajouter  :  ôc  lotfque  tout  le  monde  s'abaiffc 
devant  lui ,  jl  penfe  à  une  autre  forte  de  Gloi- 
re >  &  à  fe  perfuader  qu'il  eft  peu  touché  de 
ce  que  tout  le  monde  eu  à  fes  pieds.. 

VLAiqiî  toute  cettcTranquillité  ne  vient  que 
d'iine  fierté  nouvelle  >  ôc  cette  prétendue  Gran- 
deur d'ame^qu'bn  croit  au-dciiUsde  tout  &  atii. 
.éblouît  les  autres  »  n'èft  en  eiFet  qu'un  plus> 
grand  Orgueil ,  qui  afiêâc  de  méprifcr  ce  qu'il 
a,quoiqu  il  raimeavecpaâion,pour  s^attirer  la- 
louange  d'y  être  indiâeceoc  &  d'être  fupeùeitr 
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à  tout  ce  qui  Hatce  la  vanicé  desau  très  hommes, 

VII.  11  ne  faut ,  pour  le  détromper ,  que  lui 
refufcr  une  partiedecc  qu'il  accepte  avec  tant 
de  froideur.  Son  émotion  marquera  bientôt  !« 
difpoinion  finccre  de  fon  cœur  ;  &  il  verra, 
s'ilcitauififacilcd'êtrcau-defrusde  tout , qu'il 
cft  aifc  à  l'Orgueil  de  le  pcnfer. 

VIII.  Mai*  fans  venir  à  cette  épreuve  ^de»- 
mandez  à  ccr  homme  ii  tranquille  au  milieu 
de  tout  ce  qui  cft  capable  d'enfler  le  ctcur, 
s'ilconnoîtquec'eft  Dieu  qui  lui  aalliijïrttiies 
autres  hommes  ;  s'il  lui  rend  grâces  ;  s'il  ne  Te 
réftrve  rien  d'une  gloirequi  n^eUrdCic  qu'à  lui} 
s'ilfc  regarde  comme  ctcatiger  au  milieu  des 
rcTpefts  exceflîts  que  tout  le  monde  lui  rcndj 
s'il  eft  toûjûurspetit  à  ks  yeux  j  toujours  occa- 
péde  fa  foiblcHc  &  de  la  mifete  3  L  avouera , 
s'il  eft  linccre  ,  que  ce  ne  font  point  là  ces  dif- 
fsofîtions;  Sidèsloisil  fera  contraint  d'avouer, 
qu'il  eft  fortement  attache  auxchofes  mcrne 
qu'il  femble  méprifer ,  qu'il  s'y  repofe  ,  qu'il 
y  met  fa  fin  ,  &c  qu'il  en  fait  par  confcqueiK 
dépendre  fon  bonheur. 

IX.  Il  etf  vrai  que  l'habitude  peutencmoufi- 
fcr  le  fentiinenCi que  les  rcftcxioiis  peuvent  ca 
découvrir  le  faux,&  que  le  vuide  qu'on  y  trou- 
ve, peut  en  caufcr  le  rairafîiiicnt  &  le  dégoûte 
niaisce  n'eft  point  alors  anc  preuve  qu'on  foit 
fansOriruci!  :  c'en  eft  une  feulement  que  VOf- 
gueiln'eft  pascontentj  &  qu'il-défircphisqu'il 
n'a.  S'il  ctoit  moins- grand  ,  il  fe  conte nteroit 
à  moins  \  ôc  c'cft  parce  qu'il  eft  cxcc/ltf ,  que 
lien  ne  le  fatisfiit.  Qu'on  lu4  oifre  quelque 
chofc  de  nouveau  ,  ou  qu'on  ha  en  donne  feu- 
lement l'efpcrancc ,  &  l'on  verra  quelle  fera 
fonadiviré.  Il  n'eft  engourdi  que  faute  de.  pf 
•urc  :  &  fon  repos  vienc  de  defcfpoir. 
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"iracefiuté  if  F  Amour  de  Dieu  en  font  te 
mede  :  mais  fans  le  guérir  pat faitement  en 
ne  vie. 

Il  n'y  a  que  l'Amour  de  Dieu  ,  \uC- 
u  mépris  de  foi -même  ,  qui  foit  le  re- 
ie.  de  F  Amour  de  fol  -  même  ,  jufqu'au 
>risde  Oîeu.  La  Charicé'feule  elt  lour- 
le  l'Humilité.  Tous  les  autres  moyens 
Mit  qu'aigrir  l'Orgueil  ,,au  Ifeu  de  léguer 

Se  ilfe  fortifie  >  par  le  foin  même  qu'on, 
id  fôin  de  le  combattre ,  fi  l'on  n'emplo^- 
entre  fui  que  les  forces  humaines  j  car 
ipplandit  de  tout ,  de  même  du  Aiccès  avec 
lel'on  aoit  l'avoir  attaqué.  Il  cherche  les 
nges  dans  le  mépris  q\i'il  en  faitr.&  iln'éiï 
lis  fî  content  j  qpe  lorlqu'il  paffe  pour  mo- 
e  :  parce  que  fa  joye  la  plus  fenfible  vient 
nenfonge  pris  pour  la  vérité». 
,  L:ois>même  que  la  Grâce  a  commencé! 
irertir  te  cœur ,  Se  à'Ie  délivrer  de  l'Amour 
fie  de  foi-même  ,  dont  il  s'étoit  fait  use 
!ne,rOrgucil  tâche  d'en  demeurer  toujours . 
aître.  Il  ne  cedè  unechofc  ,  qu'en  eflàyanc 
ufurper  une  autre.. S'il  ne  commence  pas 
adliotijil  efpcirela  finir.  SlLn'efrpaslc 
cipal  motif,  il  s'offre  en  fécond.  Si  l'on 
:lut:dc  toutes  parts»il  joint  fa  voix. au  chanc 
Ivoire  -ySe  c'ell  lui  fouvenç  qjii  triomphe* 
ju'On  penfe  l'avoir  vaincue. 
[.  Oh  ne  fçauroit  empêcher  que  fà  louan- 
tive  la  Vertu  :  on  ne  f^iuoic  empêcher 

noû. 
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non  plus  >  qu'une  joye  pure  ne  fe  répande  dai» 

la  confcience  >  quand  on  fait  le  bien»  L'(X< 

{;uetl  tâche  de  fe  tnêlet  aux  louanges  les  plu» 
égitimes ,  &  de  convertir  la  joye  innocence 
du  cœur  en  une  vaine  complaifance  :  &  noiis^ 
ne  fçavons  fouvent ,  fî  c*^ert  lui  qui  fc  réjouK  de 
réclatde  la  Veitu ,  en  nous  en  faifant  perdre 
le  fruit ,  ou  fî  c'efl par  un  motif  plus  put  que 
nous  Tommes  coniolez.  dans  le  bien  que  nouS' 
faifons. 

IV.  Plus  on  dcfîre  de  purifier  fon  cœur ,  & 
fon  efprJt  de  ce  dangereux  poifon ,  plus  oir 
éprouve  qu'il  a  pénétré  par- tout ,  qu'jl  a  tbot 
infedlé»&  qu'il  fê  conlcrve  dans  des  réduit» 
d'où  il  eft  prefque  impofllblede  le  chaflcr. 

V.  On  1  entreprcndroit  en  vain  ,  comme  je 
l'ai  dit  y  par  des  moyens  humains.  La  Grâce 
feule  de  Jefus-Chnft  peut  nous  rendre  une 
parfaite  fanté.  Maiselle  nous  guérit  lentement. 
JBIle  nous  laifll'  long-tems  gémir  /bus  une  fer- 
vitude  honteu&  que  nous  avons  choifie  :  & 
comme  nous  avons  une  fecrete  pente  à  nous 
glorifier  de  tout  ce  qui  nous  coûte  peu ,  elle 
nous  affermit  dans  l'Humilité  >  par  un  con- 
tinuel &c  pénible  combat  contre  l'Orgueil.    , 


Article    VII  L 

'Refiéxions propres  à  inCpirer  aux  Prince,. 
l'Humilité^ 

I.  Nous  avons  befoin  dans  ce  combat ,  qui 
dure  autant  que  la  vie  >  de  faire  armes  de  tout  ; 
&  nous-devons  commencer  par  détromper  no- 
tre efprit  ,  enoppofantaux  penfées  flàteu&sde 
rOrgueil  >  lesfûUdc&ieâéxions  que  l'Humi- 
lité 


ouTraîtédesQualiteHytfc-  irf 
Ihé  nous  fait  faire ,  &  qui  étanr  accompagnées 
de  la  Grâce  intérieure  de  J>  C.  >  ne  font  plus 
des  penfées  ftenles ,  mais  deviennent  des  armes 
puiflânies  contre- l'illufîon  &  le  menfonge. 
.  II.  La  preœièie  Réflexion  que  l'Humilité 
jb^éie  à  un  Prince ,  régarde  û  Naiflànce ,  8c 
ikMoct }  il  c&  né  comme  les  auues  hommes  ; 
il  mourta  comme  eux.  Il  n'^arien  apporté  en 
venant  au  monde  >.  il  n'en  enrportera  tien.  La 
foibleâè  a  commencé  ià  vie  j  &  Ta  gloire  ne  le 
iîiivrapas  dans  le  tombeau.  Tou  tes  £es  diflinc- 
cions  font  renfermées  dans  l'intervalc  entre  ia 
fiaiflance  &  fa  mort.  Elles  n'éioienc  point  avant 
l'un  de  ces  termes  i  elles  ne  feront  plus  après 
ràutre.  Lepoint  qu'elles  ocupentn'efl  ptefque 
lien.  Quand  elles  cefliéront ,  elles  fetont  cora> 
me  n'ayant  jamais  été.  Dans  le  tems  même 
qu'elles  fùbnftent ,  elles  font  étrangères  :  elles 
ne  font  point  le  Prince  :  elles  en  font  tout  aa 
plus  comme  l'habit.  Peut-il ,  fans  fe  tromper  > 
les  regarder  comme  inféparables  de  fa  perfon- 
ne?  Li  s'il  les  connoûbien,  peut-il  s'en  glo- 
xi£eri 
m.  Il  efl  né  Prince ,  &  fiir  le  Trône  :  mais  , 

3ui  l'y  a  mis  ï  S'y  trouve-t-ilpar  fon  choix  l 
i-t-il  été  confulté  fur  fa  naiflance  l  Son  élé- 
vation vient  elle  de  lui  2  Ignore^  t-ilqu'une  dif^ 
{>ofition  d'événement  l'auroit  placé  dans  ua 
autre  rang  v  &  que  les  évenemens  qui  l'ont  mis 
où  il  cft ,  ont  uniquement  dépendu  de  la  Pro- 
vidence >â  qui  feule  il  doit ,  &  la  gloire  de  la 
roaifon  oùil  eft  né ,  &c  celle  de  l'Etat  qu'il  gou- 
verne? 

.  IV.  11  n'a  pu  fe  donner  aucune  Q<ialité  na-- 
curelle»  ni  pour  l'Efprit,  ni  pour  le  Corps.  Il 
ne  fçauioit  y  en  afouter  aucune.  Ni  la  Figure» 
ni  la  Santé ,  ai  même  fa  Taille  >,ne  dépendent 
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de  lui.  Excepté  ce  qu'il  a  reçu ,  il  n'a  rien.  Il 
efl: ,  comme  les  autres  hommes ,  uoe  indigeo' 
ceuniverfelle.  I 

V-  Comme  le  principe  de  la  vie  n'cft  point  ' 
à  lui ,  fa  durée  n'cft  point  à  lui ,  non  plus.  Dieu 
tient  entre  fes  mains  fa  Refpiration ,  &  peut,i 
chaque  moment ,  la  fupprimcr.  Le  moindre 
accident  eft capable  de  lui  tout  enlever,  en  lui 
ôtantlavie.  Le  moindre  dcconccncmcnc  dans 
les  rcflbrts  dont  il  eftcompofé  ,  &c  dont  aucun 
ne  dépend  de  lui ,  peut  le  mettre  au  tombeau. 
Dieu  n'a  qu'à  commander ,  &  il  ne  fera  plus  : 
eft-on  raifonnable  quand  on  ofes'élever  devant 
une  telle  majcfté  ,  qui  n'a  qu'à  retirée  fa  main 
pour  nous  laiiler  bcifcr  en  tombant  ? 

VL  Le  plus  grand  Prince  du  monde  &  le 
plus  autonfé ,  ne  fçauroir  arrêter  l'impreffion 
d'unedûulcur  corporelle,  ni  modérer  un  accès 
de  fièvre ,  m  calmer  un  mouvement  d'efprit 
çui  lui  ôtc  le  fommcit ,  &  qui  l'agite  par  des 
images  inquiétantes.  Il  commande  ailleurs , 
êc  il  eft  obéi.  11  commande  à  ce  qu'il  eft  ,  Si 
fa  voix  n'eft  point  refpeftée.  Cette  expérien- 
ce du  peu  d'efficace  de  fcs  voloniez  ,  lorfqulf 
dédre  le  plus  qu'elles  foient  exécutées ,  ne  doit*, 
elle  pas  le  convaincre  de  fa  Foibleilc  ,  Se  lui 
iâire  avouer  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  maître  à  qui 
tout  obéit. 

VIL  dans  le  tems  d'une  féchepefTe  qui  fait 
Lpétir  tous  les  fruits ,  le  Prmce  n'a  pas  le  pou 
'voir  de  faire  tomber  une  goutte  de  rofée  :  St 
lorfque  tout  eft  inondé  par  des  pluyes  conti- 
nuelles, il  ne  peut  pas  en  arrêter  le  cours.  Il  nà 
Ipeut  piis  former  un  atome.  Il  ne  peut  ôtcr  Vèi 
ftrc  à  aucun.  Dcquol  doncs'éleveroit-il  ?  Ei 
p<omment  oubiietoit-il  que  toute  fa  puilTancé 
lui  eft  étrangère  ,  puifqu'ellc  ne  s'exerce  que 

fuc 
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^ur  ce  que  Dieu  lui  a  ibûmis ,  &  qu'au-delà 
elle  n'eu  rien? 

VIII.  Dans  les  chofts  même  où  le  Prince  en 
a  une  abfolue ,  c'eft  Dieu  qui  fait  tout ,  &  ie 
Prince  ne  fcrt  qu'à  couvrir  fa  Providence.  C'eflt 
Pieu  qui  lui  foumet  les  peuples  dont  il  l'éta- 
blit Roi.  C'eft  lui  Teul  qui  fait  rcfpefter  le 
Pouvoir  qu'il  lui  donnc.Ceft  lui  fcul  qui  con- 
/crve  la  Fidélité  &  l'Obéiflance  dans  une  par- 
tie des  fujcts ,  pour  réduire  les  rebelles.  S'il 
iiermettoit  que  la  défobéifTance  fCit  univerfel- 
Je  i  le  Prince  demcuretou  fèul.  La  crainte  & 
la  perfuafîon  ne  dépendent  pas  de  lui.  Les  vo- 
Jontez  des  hommes  ne  font  airujctcies  qu'à 
Dieu.  C'eit  lui  qui  les  tourne  &  qui  les  fléchit  j 
&  le  Prince  qui  conduit  un  Etat  tranquille  , 
doit  toujours  fe  fouvenic  de  cette  parole  de 
David  :  »  (^)  Dieu  e(t  mon  Protcéleur ,  c'eft 
«en  lui  que  j'cfpère  :  &  c'eft  lui  qui  fait  que 
itmon  peuple  jn'cft  fournis. 

IX.  II  eu  évident,  par  le  détail  où  je  fuis 
«ntrc  >  &  qui  doit  fervir  d'occaiîon  à  une  in-, 
fnité  de  réflexions  pareilles ,  que  tout  ce  qu'a 
le  Prince,  lui  cft  donné  d'en- haut  :  que  rien 
n'cft  véritablement  à  lui  ;  &  que ,  dans  les  cho- 
fcs  mêmes  temporelles,  l'Apôtre  a  droit  de 
Joi dire :»(<{)  Qui  eft-ce  qui  vous  diftinguç 
«  des  autres?  Qu'avez- vous  que  vous  n'ayez  ré- 
sidu i  Et  fi  vous  l'avez  re^u ,  pourquoi  vous  en 
j>glorifiez-vous9  comme ^  vous  ne  l'aviez pa$ 
j»ceçu? 

Arti- 
(^)  Ptoteâor  meus ,  &  in  bfb  foeravi ,  qui  ibb* 
dk  Pcq>iifaim  meumfub  me,  rf.  CXLIIl.  v.  ». 

(«)  Quis  te  difceroit  ?  Quia  autem  babes  quod 
non  accepifti?  Si  autem  accepifti,  quid  glociaris 
^afi^nraacceperia.  <.  Gear.  G.  i^.  V..7. 
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exemples  de  Princes  punis  pour  leur  OrgimU 
dans  l'Ecriture* 

f  I.  Lorfqtie  le  Prince  oublie  cette  ûlutaire 
leçon ,  il  le  rend  indigne  de  la  Bonté  de  Dieu» 
&'il  -mérite  de  perdre  par  l'Orgueil ,  ce  que 
l'Humilité  cCuconfcrvé.  Il  y  en  a  de  grandi 
Exemples  dans  l'Ecriture  :  &  conxme,  ils  n'ont 
été  écritsquepour  norreinftruâion»  il  eft  uti- 
le de  les  confîderer  j  non  comme  desHiltoires 
éloignées  >  mais  comme  des  leçcms  TubâftaD- 
«es ,  qui  nous  apprennent  à  connoître  Dieu,  & 
à  le  craindre. 

f..  II.Le  Roi  de  Babylone,  après  de  grandes 
conquêtes,  jouïflant  d'une  profonde  paix,  & 
s'applaudifTant  de  la  magnificence  &  de  la 
gloire  où  il  avoit  porté  la  capitale  de  fês  Etats, 
dans  le  tems  même  où  il  prononçoit  ces  pa- 
roles :  »  {bj  N'eft-cc  pas-là  cette  grande  Ville 
»  que  j'ai  rendue  le  fîége  de  mon  empire  ,  & 
»  que  j'ai  comblée  de  richefles  &  de  gloire  î 
»  Entendit  une  voix  du  Ciel ,  qui  rabattit  ain- 
»  il  Ta  fierté  :  L'Empire  te  fera  ôté.  Tu  feras 

BchaA 

.  {h)  Nonne  tec  eft  Babylon  magna ,  qtiMD 
ego  aedificavi  in  domumregni ,  in  robore  ftxtitu- 
dinismex,  &  il  gloriâ  decoris  mai  ?  Cumque  fer- 
mo  adhuc  ellèt  in  ore  Régis, vox  de  cœlo  mit  :  Ti- 
bi  dicitur ,  Nabuchodonofor  Kex  :  Regnnm  tnum 
tranTibit  à  te ,  &  ab  hominibus  ejicient  te ,  &  cuia 
beiliis  &  fèris  erit  habitatio  tua  :  fxenum  quali  bos 
comedes,  de  feptem  tempora  mutabuntur  fuper 
tetdonecfcias  quoddomiaenirExcelfus  inregno 

boffliDOia 
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I  ch^ifé  de  la  compagnie  des  hotnmes.  Tu  ha- 
»biieras  avec  les  animaux  ,  &  avec  les  bëtcs 
©farouches.  Tu  paîtras  l'herbe  comme  un 
nbœuf:  &  tu  parferas  ainli  ftrpt  années  ,  juf- 
nqu'à  ce  que  tu  apprennes  que  c'clt  IcTrès- 
»  haut  qui  eft  le  miïtre  des  Royaumes  des 
»  hommes,  &  qu'il  les  donne  à  qui  il  lui  plaît. 
«Cet  arrêt  fut  exécuté  fur  Thearc.  Nabucho- 
»  donofor  fut  chaflc  de  la  compagnie  des  hora- 
urnes  )  &  réduit  à  paître  l'herbe  comme  un 
•  bœuf.  Son  corps  fut  trempe  de  la  rofce  du 

>ciel.  Ses  cheveux  criirent  comme  les  plumes 
(des  aigles  ;  &  fcs  ongles  devinrent  comme 
f  les  griffes  des  oifeaux. 

IIL  Ce  Prince  ii  étrangement  humilié  , 
ivoit  toujours  été  aufîî  dépendant  de  Dieu 
lans  fon  plus  grand  éclat ,  que  locfqu'il  fut 
'jaiffé  juiqu  a  la  condition  des  bêtes  :  mais  il 
jnoroit  fa  dépendance ,  &  il  penfoit  que  c'é- 
loit  fa  main  qui  avoir  tout  fjit  ;  au  heu  qu'il 
jlcvoit  tout  à  la  bonté  £c  à  la  protedion  de 

>ieu. 

IV.  C'eft  pour  cela  que  tout  lui  cfl  ôcé.  _, 
|i*étoit  cru  fort  fagc,  &  avoir  réiiflî  par  faPruJ 
Jcncc  :  il  perd  ia  Raifon.  Il  oubJiou  gu'il 
itoii  Homme  :  il  efl:  réduit  au  rang  des  Bctes. 

II  pcnfoit  être  bien  affermi  fur  le  Trône  :  il  en 
tlt  renverfcdans  un  moment.  Il  rcgardoit  Ba- 
!>ylonc  comme  fon  ouvrage  fie  Ta  magnificence 

l'ii 

ÏKxmînQin ,  &  culcanque  voluerit,  detUIud.  £»• 
-dero  borâfermo  complétai  eft  fuper  Nabuchodo- 
nofor ,  &  ex  horainibus  abjeftus  eft ,  &  ftrnum  lift 
bos  comedit,  8c  rore  cœli  corpus  ejus  iiifèciuni 
eft ,  donec  capilli  ejus  in  fimilitudinem  aquilamm 
creicerent,  &  ungues  ejus  quaU  aviura.  Dan,  C, 
ly,  V.  »7-  &fusv. 
III,  Partit,  T 
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lui  cnfloit  leccEur  :  il  eft  reltgué  dans  Ics  fo- 
f  êts.  Il  ne  fçavoit  pasà  qui  il  de  voit  ion  Royau- 
me ;  li  l'appreodra  aprcs  fcpc  années  de  Ja  plus 
profonde  humiliation.  11  unifToit  à  fa  perîbn- 
ce  l'£ciat  6c  la  gloire  qui  l'cnvironnoicnij 
comme  en  étanniill-parablcs,  &  il  rampe  fur 
(es  mains,  bioute  l'hcibe  comme  les  bctcs,  n a 
point  d'autre  retraite  qu'elles,  &  leur  devient 
en  partie  femblable  par  la  figure. 

V,  Dans  cet  étrange  état ,  il  eft  aux  yeux 
de  Dieu  moins  infenfe  ,  &  moins  dicnc  de 
mépris, que  lorfque  l'Ingratitude  Si  i'Orcucil 
ï'avotcnt  privé  de  la  raiion.  Il  étou  fur  le  Trô- 
ne fans  rc  flexion  &:  fans  lumière  ,  puifqu'il  y 
^toit  (ans  reconnoiflance.  Ses  penfces  ccoicnc 
déjà  folles  &  extravagantes,  quoiqu'il  parût 
fcge  aux  autres  hommes  \  &  ÇcJ  le  cccur  de 
bcte  lui  ell  donné,  parce  qu'il  ne  lui  manqiioit 
que  Ic-urs  inclinations,  en  ayant  déjai'aveugle- 
nient  &  la  flupiditc. 

VI.  Antiochus ,  plus  orgueilleux  encore  que 
Kabuchodonoror,  &  plus  impie,  oubllanC 
qu'il  étoit  homme  ,  &  Cd_)  m  prétendant ,  fc- 
»  !on  rtxprelfion  de  l'iicniurc,  commander  â 
V  la  mer,  &:  pelçr  dans  une  ba'anc-'  les  monta- 
Mgnes  les  plus  hautes  i  Ç^J  ^^lï  fr.ipê  d'une 
»  playe  incurable  &  invilibk  ,  dont  Dieu  ttoii 

»  i'au- 

CO  Cor  krx  detur  eî.  Dan.  C.  ir.  v.  i  j. 

(d)  Sibi  videbatur  etiam  fluctibus  maris  impe- 

rare  ,  fupra  humanurn  inodum  fuperbià  rçpletus, 

&  montmm  altitudmesin  ftater^  appendere.  », 

Macc  C  IX  V,  è. 

(f)  Dorainus  Deus  Ifra^l  percuflît  eum  Infana- 
bili  &  invilibili  plagâ.  Ut  enim  tînivic  hune  ipfura 
feriTTionem,apprelicnditeum  dolordiius  viiceram 
&  amai'a  mteinorum  torraenta.  lifid,  v,  j. 
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»  l'auteur  «  dans  le  moment  même  qu'il  pro« 
teftoit  qu'il  raferoit  Jerufalem ,  &c  qu'il  en  fe- 
toit  le  tombeau  de  tous  les  Juifs  :  car  »dans 
»  l'indant  il  fat  attaqué  de  douleurs  d'enirail- 
]»lesinrupportable9«.  £t  comme  A  fiecté  ne 
fe  rendit  pas  à  ces  premiers  coups,  la  Julhc& 
divine  y  en  ajouta  d'autres  plus  acc-ib  ans  Se 
plus  propres  à  brifcr  fon  Orgueil.  »  Car  (/)  il 
»  fonoit  des  vers  du  corps  de  cet  impie  conw 
»me  d'une  fource.  Il  étoit  déchiré  par  des 
»  douleurs  continuelles;  &  fa  chair  grangre- 
»  née  s'écoùtant  en  pus  ,  rebdoit  une  odeur  ia- 
Dfuportable  à  toute  l'armée. 

VIL  »  {g)  Alors  commençant  à  rabatte  de 
»fon  Orgueil  »  &  à  fe  connoitre  >  &  ne  poU' 
svant  plus  lui-même  foutenir  fon  infe(^ion  v 
»I1  eft  juAe,  dit-il,  que  l'homme  foit  fournis 
»  à  Dieu ,  &  qu'un  mortel  nes'égaie  pas  à  lui. 

VIU.  Il  ajouta  à  cet  aveu  forcé  beaucoup  de 
piomcâès  &  de  vœux,  qui  auroient  pu  trom-* 
Dec  les  hommes,  mais  dont  Dieu  connoiflbir 
la  racine  :  »  f"A  )  d'orner  de  dons  le  Temple  de 
»Jciu/âlem,  de  fournir  de  fes- revenus  la  dé« 
»penfe  des  ^criâces ,  de  fe  feirc  Juif,  &  de 
»  parcourir  toute  la  cette  pour  publier  la  puif- 

»  fance 

Cf)  Itâ  ut  de  corpore  impu  venues  (caturirent  » 
ac  viventis  in  doloribus  cames  e  jus  effluerent  odo- 
re  etiam  illîns  &  fcetore  exercitus  gravaretur.  Ihid. 
V.9. 

(g)  Tune  txpit  f  ex  gravi  luperbiâ  deduftus  » 
ad  a^tionem  fui  venire ,  divinà  admonitus  plagâ. 
£t  cum  nec  ipfe Jatn  fietorem  fiium  ferre  poflet , 
tu  ait  :  Juikun  eu  fubditura  efllè  Deo,  &  mortalet» 
aon  paria  Deo  fentire.  Ibid.  v.  1 1.  e^  ix. 

(«)  Templom etiam fânânmopimisdonis or- 
oatnmm  8k.  Urid.  v.  i6,  ^  17. 
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»  Tance  de  Dieu  «.  De  telles  promefîcs  n'a- 
voient  point  d'autre  caufe  ,  que  l'amour  pal- 
iionoc  de  Ja  vte  :  &.  l'Ecriture  nous  apprend 
M  que  Ci)  ce  icelérat  prioit  ainfi  le  iieigneur, 
»  de  qui  J.1  ne  dévoie  point  recevoir  mifeci- 
w  corde. 

IX.  Il  eft  utile  de  confidercr  ce  Prince  dans 
les  deux  états  ,  Se  de  les  comparer.  Qu'ctoit- 
il  lorfqu'il  étott  n  fier  î  A  quoi  c(t-il  réduit 
quand  il  eft  devenu  infuportableà  lui-même  l 
Dieu  n'a-t-il  commence  à  être  puiflani  que 
lorfqu'il  a  commencé  à  rhumilict  î  Ne  pou- 
voir-il  pas  le  mettre  en  poudre  à  tous  les  inf- 
tans 5  Ne  pouvoit-il  pas,  lorfquc  cet  Inrenfc 
ofoit  s'égaler  d  lui ,  le  déchirer  pat  les  dou- 
leurs, &  le  confumer  par  la  pourriture ,  dès  le 
premier  raomcni  de  fa  frenéfie?  Quelle  force 
peut  oppofcr  cet  Impie  à  la  main  mviJîblc  qui 
le  frappe  î  Quel  temede  a-t-il  contre  des  dou- 
leurs aiguës  qui  cioiHent  à  chaque  moment  3 
Qucfeit-ilens'hurailiant,  qu'îî  n'ait  pas  dû 
toujours  faire  ?  Qj^ielle  autre  reifource  a-t-il , 
que  la  Clémence  de  celui  qu'il  a  mcprifc  î  S'il 
étoii  mort  d'une  manière  plus  tranquille  de 
plus  naturelle,  comblé  de  gloire  &c  regrette 
de  fes  fujets ,  en  fcroit-il  moins  tombé  entre 
les  mains  d'un  Dieu  vivant  î  Et  ce  qu'il  a 
éprouvé  ici  de  fa  jiiftice ,  elt-il  comparable  à 
ce  que  nous  en  devons  craindre  dans  l'autre 
vie!  Ses  prières  forcées ,  &  dont  l'amour  de 
foi-même  ctoit  le  principe  ,  apprennent  aux 
Princes  à  s'humilier ,  dans  le  tems  où  ils  peu- 
vent être  orgueilleux,  &:  à  confccv£;r  pendant 
la  fanté  ,  une  Crainte  donc  les  plus  fiers  ne 

fcaii- 

(ij  Orabat  autemhic  fcelertus  Dominum ,  àquo 
QOa  eûec  inifericordiara  cuiJecutuirus.  Ibtd.  v.  lU 
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içaaroienc  s'empêcher  d'être  failis  en  mou» 
rant. 

X.  On  powrroii  penfer^en  lifaoc  ce  que  je 
viens  de  dtce  de  Nabodiodonoror  &  d'^Ancio- 
chus  y  que  leur  Orgueil  écatK  monté  jufqu'i 
llmpieté ,  il  n'efl  pas  étonnant  que  Dieu  3  |a> 
loux  de  Çà  gloire,  les  ait  profondément  humi* 
liez.  Mais  nous  allons  voir  dans  l'exemple  de 
David)  jufqu'où  Dieu  exige  des  Princes  qu'il». 
fbienc  humbles ,  fif  combien  un  fentimenc 
d'Orgueil  peacotuiu  &  peu  déclaré  jcd  capa^^ 
ble  de  rirriter. 

XI.  David ,  après  de  tongues  Si  de  conti- 
iiuelles  guerres ,  défira  de  {{avoir  à  quoi  (k 
montoit  ce  qui  lui  ceftoit  de  fujets:  il  mêla  un 
Orgueil  fecret  à  cette  curiofité  peu  nécefTaire.- 
Et  Dieu  ,  poui  l'en  punir ,  lui  (j^  J-  envoya  le 
Prophète  Gady  avec  ordre  de  lui  propoler  le 
choix ,  ou  d'une  Famine  de  trots  ans  ^ou  d'une 
Guerre  qui  l'obligeroit  àfuir  devant  fesenne' 
mis  pendant  trois  mois ,  ou  d'une  Pcflede  trois 
fours.  David  «  pénétré  ak>rs  de  douleur ,  pour 
un  dénombrement  dont  il  n^avok  pas  vu  d'a^ 
bord  le»  confequences  ,  choific  la  Pelle  \  ÔS 
dans  un  &ul  |our  elle  emporta  foixante-dix 
millepsrfonnes.  La  pénitence  de  David,  &£ 
celle  des  Sénateurs,  empêcha  qu'elle  ne  con- 
tinuât les  deux  autres  purs  ::&  la  mifericorde 
de  Dieu yà qui  ils'etoit  abandonné,  fè  iaifla 
fléchir  pat  le  racriiîce  qui  lui  fut  oÂert  dans 
l'aire  d'Ornan  y  comme  il  l'avoit  commandé. 

XIL  David  ne  s'étoit  pas  défié  d'une  fecret» 

Tç  joye 

(JC)  Dilplîcait  Deo  ,  oaod  iuflmn  erat ,  &  lo-- 
Aitns  eff  Domiinis  adGad  ,  vioentem  Davidis  &c«- 
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joyc  de  commandée  à  un  peuple  nombrcux?& 
il  en  eftpuni  par  un  rscranchement  de  fuixao- 
te-dJx  mille  pcrfonnes  ,  qui  autoïc  été  poric 
beaucoup  plus  loin,  li  l'Humilité  de  ce  Pnncc 
n'eue  arrêté  ic  châtiment  dû  à  (on  Orgueil.  Et 
obfervezj  s'il  vous  plaît ,  dans  quelle  dépen- 
dance font  les  Rois  avec  leurs  Etats  ,  Se  avec 
quelle  facilité  Dieu  difpofe  de  tout.  Lorlquc 
fon  Prophète  porta  fcs  ordres  à  David ,  il  n'y 
avoic  aucun  fmipçon  de pefte  :  mais  tout  d'un 
coup  la  pureté  de  J'aireft  corrompue ,  &  dans 
un  feul  jour  la  mortalité  devient  générale. 

XIII.  Si  ce  Prince  eût  choifi  la  Guerre ,  il 
auroitaufli-tôt  paru  des  Ennemis  plus  puiilans 
que  lui  y  devani  qui  il  eut  toujours  été  obligé 
de  fuir  j  fans  trouver  aucune  lurcté  nulle  part, 
pendant  trois  moi-îb  Et  où  êtoicnt  pour  lors 
ces  ennemis  î  Où  éroient  leurs  forces  î  Dieu 
(tu\  le  f'çavoit  :ôc  c'écott  lui  qui  tcnoit  tout 
dans  l'ordre  &  k  refptct ,  julqu'à  ce  qu'il  lui 
pliit  d'en  difpoler  autrement. 

XIV.  Le  lamt  Roi  Ezechias  ,dont  l'Ecritu- 
xelouëli  fbrtd'ailleurs  la  Pieté  SclaRcligionv 
après  uneconvalcfcencc  miraGulcufc,  dont  le 
retardement  du  Ibieil  fin  le  gage  ,  reçut  avec 
une  joye  qui  ne  fut  pasadi  z  modérée , les  Am- 
bafTadeuts  que  le  Roi  de  Babylone  lui  envo- 
ya, pour  le  féliciter  fur  le  tciabliillmcnt  de 
l'a  fanté,(^/)  pour  le  prier  de  l'inltruire  cxac- 
itmcnt  du  prodige  qui  en  avoir  été  la  preuve. 
11  montra  à  ces  AiiibaiT.dcurs ,  avec  une  fecre- 
lecomplaifance  jiêsncJieflès  ,  &  tout  ce  qu'il 
avoit  de  précieuse  6c  de  rare  j  &  U  ne  penfoit 

pas 


.  (0  Ut  iriterrogarent  de  portemo  quod  accide- 
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Êis  qu'il  y  eût  aucun  mal  de  taire  voir  à  des 
trangers,  de  quels  biens  le  Djeu  dllraël  l'a- 
voit  combJc. 

XV.  Mais  Dieu  difccrnoit  l'Orgueil  qui  (c 
roêloitauifentimens  légitimes  de  ce  Prince  v 
&  il  lut  envoya  dire  pat  le  Ptophece  Ilaïc  , 
que  (m)  tout  ce  qu'il  avoir  montré  aux  Am- 
bafladeurs  du  Roi  dç  Babylonc ,  deviendroic 
il  pcoy<  des  Rois  de  Biibylone ,  &  que  les 
Princes  qui  nahroicnt  de  lui  ,  fcroient  leurs 
clclavcs. 

XVI.  La  faute,  fclon  nos  idées , paron  bien 
légère  &  la  punition  bien  fcvère  :  mais  rien  ne 
déplaît  tant  a  Dieu  que  l'Orguciijdans  les  Prin- 
ces qu'il  comble  de  l'es  bien  tjits,&  dont  l'Hu' 
milité  doit  taire  la  principale  partie  de  leur 
Rcconnoiffance.  (m)  Ezcchias  ,  dit  fEcruure, 
ne  tépondit  pas  aux  grâces  de  Dieu  ,  comme  il 
dcvoii  :car  fpn  Cvrut  s'en  éleva ,  &  il  attira  foa 
indignation  par  une  vaine  complaifance  en  ics 
dons  .  au  lieu  de  les  rapporter  à  fa  gloire, 

XVII.  (o)  Cettecnflute  l'ecrttte  du  coeiir 
d'£zechias  lui  ieroit  toiijours  demeuré  incon- 
nue , 

(w)  Aadi  fermonem  Domini  :  aufèrentur  om- 
nia ,  qux  funr  in  domo  tuâ ,  in  Babylonem  :  non 
retnanebit  quidquam ,  ait  IJomiuus  ;  fed  &  de  fi- 
lti;>  mis ,  qui  egrediennir  ex  te ,  tollennir ,  &  erunt 
Eunuchiin  palatio  régis  Babyionis.  L.  4.  Rrg.  C. 
XXv.17. 

f  «)  Exandiviteum  Dominus,  &  dédit  ei  fignom; 
lêa  non  juxta  bénéficia ,  quje  acceperat ,  retribuir  , 
qoia  eie  vacum  eR  cor  ej  u$ ,  &  hBa.  e(t  contra  eum 
ia-  L.  ».  ParaUp.  C  XXXII.  v.  »♦  &  15 

(0)  In  legatione  prriKipum  Babylonis,  dererv- 
qak  eum  Oeus ,  ut  tentaretur ,  8c  nota  Herent  on>- 
nia  qux  et  dut  in  corde  ejus,  Uid.  v.n,        ■     s 


i 
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Duc,  Se  par  coiifecjuent  fans  remède,  fi  Dieu 
Be  lui  avoit  donne  occalion  de  découvrit  fes 
^encimens  les  plus  cachez ,  par  rAmbaiîadechi 
Roi  de  Babjrloae.  Il  vit  alors ,  par  l'épanchc- 
menc  de  fa  loye  >  &  par  le  cas  qu'il  feifou  de 
fes  richeffes  ,  qu'il  n'ufoit  pas  auHi  bien  de 
la  proiperité  que  de  l'afflid:  on  j  qu'il  oubliok 
qu  il  avoir  tout  reçu ,  Si  qu'il  commençoii  à 
croire  qu'iU'avoïc  mérité  :  &r  les  menaces  qui 
lui  furent  £iues  par  le  Prophète  llaïe  ,  fctvi- 
rent  à  le  rappclier  entièrement  à  fon  devoir. 

XVllI.  C'cft  une  grande  grâce  que  Dieu 
fait  aux  Princes,  quand  il  enufeainfi,&  que, 
pat  de  légères  fautes  >  où  il  pemiet  qu'ils  tom- 
bent pour  leurdcaïuvrir  leur  Orgueil ,  il  Us 
rend  plus  timides  &  plus  humbles ,  &  les  cm- 
pccheainfi  de  fe  précipiter  dans  Fahîme  furie 
tord  duquel  ils  raarcîioient. 

XIX  Ceux  qui  ibni  traitez  avec  plus  de 
févéricé  ,  vivent  dans  un  continuel  Orgueit, 
uns  le  connoure ,  fans  en  gcmir^fic  fans  l'ea- 
pirct  :  &  la  vengeance  divine  éclate  enfin  fut 
eux  comme  un  coup  de  foudre  ,  torfqu'ils  y 
penfcnt  le  moins,  6c  qucleur  vanité  cil  la  plus, 
fàcisfaire. 

XX.  L'Hiftoire  des  Aflcs  rapporte ,  que  ce 
futainfi  qu'Hérode  Agappa  fat  puni.  11  ha- 
ranguoit  lesTyriansix  les  Sidoniens  qui  loi 
deniandoieni  la  paix.  Ces  peuples  corrompus 
par  riJolatrie ,  &  flateurs  par  mtétêt ,  lui  dj- 
fbient  dans  leurs  acclamations  :  (^py  Ce  n'efl 

point-  J 

Ç.p)  Popuhis  autem  acclamabat  :  Dei  voces ,  &■ 
■on  hominis!  Confeftim  autem  percullît  eum  An-  n 
f[elud  Dotniiii,eo  quod  non  dediliethonorem  Deo  : 
&  confutnptus  à  verinibuSi  expira  vit.  Jiï.  C,  Kil^ 
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eu  Traité  des  Qualité^ ,  &e,  i  i  Ç 
point-là  le  difcours  d'un  homme  ^c'eft  celui 
d'un  Dieu  1  Et  ce  Prince  recevoitavec  joyeces 
acclamations  impies  ,  lorlque  l'Ange  du  Sei- 
gncui  le  frapa  ,  pour  le  punir  de  ce  qu'il  ne 
rcndoic  pas  gloire  à  Dieu  :  &  avant  que  d'ex* 
pirer ,  il  fuc  ronge  de  vers. 

XXI.  Il  efl  reraarquable  que  ce  mal- 
hcuteux  Prince  étoit  le  premier  qui  s'étoit 
ouvertement  déclaré  le  Perfécuteur  des  Chré- 
tiens •>  qu'il  avoit  fait  décapiter  l'Apôtre 
S.  Jaques  ,  Sc  qu'il  avoit  fait  emprifonner  St. 
Pierre  pour  lui  ôtcr  la  vie  :  fans  que  répée  du 
Seigneur,  Tu  fpenduc  fur  Ta  tête,  l'eût  puni  de 
ces  grands  crimes.  II  tii  remarquable  audlî , 
que  >  lorique  l'Ange  du  Seigneur  le  frappa ,  ce 
n'cft  pas  le  fang  des  Juftes  répandu  qui  en  eft 
le  principal  motif  :  c'eti  parce  qu'il  n'a  pas 
icndu  gloire  à  Dieu ,  &  qu'il  n'a  pas  rejette  de$ 
acclamations  où  l'on  ofoit  k  comparer  à  lui. 
Il  cd  loiinimccc  important  pour  les  Princes  » 
qu'ils  apprennent  dc-là  combien  Dieu  dételle 
l  Orgueil,  &  combien  il  cil  irrité  pat  des  flat- 
teries impies,  donc  il  ell  très-ordiaaire  qu'iU 
se  fàlTent  aucun  Icrupulc. 


%, 


Article    X. 


'ouveaux  Motifs  d'Humilité  pour  les  Prin- 
ces y  par  rapport  aux  chojesjiirnaturelles» 


Kl.  Je  ne  lésai  confîdetéju (qu'ici  que  du  cô« 
lé  des  chofes  temporelles  :  Et  tout  ncanmoini 
a  i'crvi  à  les  convaincre  de  la  ncceffitc  de  s'hu- 
milier fous  la  main  de  Dieu ,  à  l'égard  de  qui 
ils  font  dans  une  dépendance  ablolue  &C  uni- 
fcriclle. 


t 
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II.  Que  feca  ce  donc,  û  on  les  confidere  pat 
lapport  aux  chofcs  furnaturelles?  Et  combien 
les  Princes  fe  croironî-ils  obligez  à  s'abaillcr 
devant  Dieu  piusprofondémenn  que  les  autres 
Hommes,  s'ils  Ce  fouvjcnncnt  de  ce  quia  été 
dit  de  leurs  Dangers ,  du  beibii>  infini  qu'ils 
ont  de  Secours,  Si  de  la  Privation  où  ils  font 
de  la  plupart  des  moyens  utiles  au  Salut  i 

m.  Quand  ils  tcouveroient  dans  leur  écat 
toutes  les  facilitez  qac  la  Retraite  &c  la  Soli- 
tude fournirent  à  desparticuliers,  quileurap- 
prendra  s'ils  font  dignes  d'amour  ou  deJiaine! 
Qui  les  tirera  d'un  doute  qui  anéantuiout  Or- 
gueil, &  qui  laiffe  dans  l'arae  une  Crainte  qui 
modère  tous  fcs  autres  fentimens  î 

IV.  S'ils  (e  rartlirent  en  juçeanc  de  leur  cœuc 
par  leurs  œuvres,  qui  peutleur  proraectte  la 
per/evérance ,  &  lesdclivrcrdelajufte  inquié- 
tude où  ils  font ,  par  rapport  au  terme  qui  fcul 
décide  de  tout  3  Les  Princes  ont-ils  fur  cela 
quelques  privilèges î  Ne  doivent  ils  pas,  au 
contraire,  plus  ïremblet  que  les  autres,  ea 
voyant  de  combien  d'ennemis  ôc  de  piég£5  le 
fentier  où  ils  marcbent ,  clt  rempli  ?  Et  s'ils . 
tremblent  vctitablcmeat  parce  qu  ils  i^^norent 
quel  fera  leur  fort  éternel,  quelle  chofe  en  cet- 
te vie  peut  kscotifoler  de  cette  incetcicudcjâc 
de  quelle  vanité  ce  falutaire  contrepoids  ne  les 
doit-il  pas  préferver  l 

V.  C^J  Les  particuliers ,  confondus  dans  la 
foule  ,  trouveront  facilement  grâce  au  juge- 
ment de  Dieu  ,  parce  que  leur  vie  s'eft  partie  — 
dans  le  travail  Ôc  l'humiliation ,  &  que  (>)  la  M 

p'ri.   ■ 

(f  )  Exiguoconcediturmifericordia,  Sap.  C.  IV. 
•B.7. 
(r)  Elegi  te  in  camino  paupertatis.  ^.  C 


i 


ratte       .        _^ .  _ 

,  art  de  leurs  fautes  ont  éié  expiées  dans  ia* 
urnaife  de  la  mifere.  Mais  les  Princes  feront 
jugez  dans  la  rigueur ,  parce  qu'ils  n'ont  poioit 
ici  de  Juges  ,  &c  que  kurs  foutes  font  impu- 
nies. C'eule  Saint-Efpruqui  Jescn  avcrcucn 
des  lermes  ttès-cffrayans  :»(/)  Ecoutez,  leur 
Ddit^il ,  &  comprenez  le  bien  :  cVft  le  Szi- 
r»  gneur  qui  vous  a  donné  lapuiffance  que  vous 
D avez,  de  ce  fera  iuiaufîi  qm  examinera  vos 
»aLlioi's,&  qui  fondera  vospenl'ées.  Bientôt 
i»il  remontrera  à  vous  d'une-  matucreicrnble; 
»car  le  jugement  qu'il  exercera  fur  ceux  qui 
•  font  en  autorité,  fera  très-févère.  Il  aura 
■tecompaATion  des  petits,  mais  les  pcrfbnnes 
»piii/fantcs  feront  puiffaniment  tourmentées* 
VI  y>CO  On  redemandera  beaucoup,  dit 
»  k  Fils  de  Dieu  ,  à  celui  à  qui  l'on  au  ra  donné 
»  beau  coup  ;  &C  l'on  fera  rendre  un  plus  grand 
«conipce  a  celui  à  qui  l'on  aura  confié  pJusde 
«choies. «  C'efl  donc  être  fort  imprudent  de 
\i£  réjouir  de  ce  qu'on  a  beaucoup  reçu  ,  fans 
(penler  au  compte  qui  en  fera  dt mandé.  Un 
■jPrince  vain  s'applaudit  de  h  puiHànce  :  mais 
vn  Prince  férieux  la  regarde  comme  un  poids, 
11  craint  l'cxaftitude  du  Maître  qui  la  lui  a 
.confiée  ;  ôc  il  ne  met  fa  fureté  que  dans  fa  Vi- 

gitarif 

(  s  ^  Audite  Reges ,  &  întelligite  ]  quoniam  da^^ 
ta  eft  à  Domino  poteftas  vobis ,  qui  Interrogabj.^ 
opéra  veftra ,  &  cogitationes  fcrutabitur.  Horreni 
de  &  citô  apparebit  vobis  :  quoniam  judicium  du- 
rifliîmum  his ,  qui  prœfunt,  fiet.  Extguo  enira  con- 
ceditur  niifericordia  ;  potentes  autem  potenter  tor- 
ïnenta  patientur.  i  «/'-  C  FI  v.  X4,.  6.  /. 

(  '  )  Omni  autem  cui  multîim  datum  eft ,  mu!» 
iCÙm  qusretur  ab  eo  :  &  cui  commendaverunt 
multùm ,  plus  pètent  ab  eo.  Luc.  Ç,  XII.  v.  ^S, 
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gtlancc  }  &  dans  rtfpérance  de  couvrir  beau- 
coup de  fautes  par  la  Pénitence  &  l'Hiimilité. 
VIL  II  conferve  dans  tout  ce  qu'il  fait  >  le 
fou  venir  de  l''Erernité,  &  cette  penféc  le  tient 
courbé  devant  Dieu.  Il  compare  fans  ceflè  ce 
qu'il  1  de  Grandeur  ,  avec  ce  qu'il  cfpèrc , 
ou  ce  qu'il  craint  après  la  vie  :  &c  il  répri- 
me levèrement  la  vaine  coraplaifancc  qui 
s'élève  dans  fon  cœur  ,  en  penfant  que  l'Or- 
gueil peut  lui  faire  perdre  tour  ce  qu'atten- 
dent les  humbles  >  &  le  feparer  pour  toujours 
de  la  focieté  des  faims ,  en  le  précipitant  dans  ■ 
des  gouffres  préparez  à  l'Orgueil  Se  à  l'In-  ■ 
graCKudc.  1 

VIII.  L'exemple  de  Jefus-CIirîft  ,  humilie 
pour  nous  jufqu'à  h  mort ,  &  jufqu'à  la  mort  ' 
delà  croix,  cft  toïijours  prefentà  fa  mcmoi-  / 
rc.  Il  içait  qu'il  eft  principalement  le  modèle 
des  Rois ,  puifqu'il  efl  lui-même  le  Roi  éter- 
nel ,  le  Roi  de  Gloire ,  le  Roi  des  Rois.  Il  » 
honte,  fous  un  Chef  couronné  d'épines,  de 
porter  la  lêce  haute  &  élevée  :  ôcil  lui  dit  avec 
iincetué  :  »  (v)  Vous  içavez  ,  Seigneur  ,  que 
»  moncœiir  ne  s'eft  point  enflé  d'Orgueil ,  que 
»  mes  yeux  ne  fe  font  point  élevez  ,  &  que  je 
»ne  me  fuis  point  entretenu  de  penfces  feC» 
»  tueufes  &  au-deilus  de  moi. 

IX.  Il  fçait  que  Jcfus-Chrid  a  réduit  prcf- 
que  tout  l'Evangile  à  la  feuic  Humilité  :  fx) 
qu'elle  eft  prclque  La  feule  Vertu  qu'il  veuil- 
le 

(v)  Domine  non  eft  exaltatum  cor  meum ,  ne,- 
que  elati  funt  ooili  mei ,  neque  ambuiayi  iû  ma- 
gnis,  neque  in  tnirabilibus  fuper  me.  Pf.CXXX. 

(x)  Difcite  à  me ,  quia  mitis  fum ,  &  humili* 
corde.  Mai..  C.  Xi.  v,  »^» 
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le  qu'on  apprenne  de  lui  \  ÇyJ  que  les  vcritez 
falucaires  font  cachées  aux  5agcs,  &  révélées 
aux  Petits  ;(^jj  que  le  feul  moyen  de  devenir 
grand,  eft  de  s'abaliTer;  qu'en  tout  étar,  SC 
dans  toute  condition  yÇa)  il  faut  avoir  laSim- 
phcitc  &  l'Hamilitc  d  un  Entant  pour  enucf 
dans  le  Royaume  de  Dieu ,  que  Cbj  tous  ceux 

3ue  T.  C.  appelle  heureux  i  ont  des  caraftères 
ircclementoppofez  à  l'Orgueil  ;  qu'il  dit  lui- 
même  ',  CO  *iue  r Amour  delà  Gloire  humai- 
ne eft  un  oftacle  à  la  Foi  ;  qu'il  n'a  parle  for- 
tesncnt  que  contre  ceux  qui ,  fous  les  dehors 
d'une  vie  régulière, cachoienc  un  recrct  dé/îr 
de  l'eftime  «  de  l'approbition  ;  qu'il  a  reçu 
tous  les  autres  Pécheurs  avec  bonté  \  Se  que 
c'eft  l'Orgueil  des  faux  Juftes  qui  l'a  mis  cq 
croix. 

X.  Il  fcait  que  tous  Icsttiyftètcs  de  fa  vie,qui 
ont  tous  été  humi  iians,ont  eu  pour  but  d'expier 
l'Oigucil  de  l'horarae  &: de  le i^uérir.  Il  s'offre 
àlui  pour  en  recevoir  l'imprerfionSirciFcr'-,  & 
il  ne  lui  demande  rien  avec  tant  d'inftancc  dans 
la  Prière ,  que  de  n'être  pas  livré  à  un  cfptit  de 
Pré/braption  &  de  Fierté,  à  une  fcduâionin- 

té* 

(y  )  Abfcondifti  h^c  à  faplentibus  5c  prudenci- 
bus,  &  revelaftj  in  parvulis.  ll>id.  v.  aj. 

(z)  Qui  voluerit  inter  vos  primas  effe ,  erit  vef- 
ter  fervus.  Matt,  C.  XX.  v.  17. 

(«)  Niil  efficiamini  ficut  parvuli ,  non  intrabitis 
in  regnum  caeloiiim.  Matt.  C  Xf^III.  v.  j. 

{b)  Beati  pauperes  fpiritu.  Beati  mites.  Beati 
qui  lugent.  Beati  qui  aiiriunt.  Matt,  C.  f^.v.i. 
irfuiv. 

(f  )  Quomodo  vos  potefUs  credere ,  qui  gloriar» 
ab  bvicem  actipitis ,  &  gloriam ,  quae  à  folo  Deo 
eft ,  non  qujer itis  ?  Jom,  C,  V,  v,  44. 

lil.i-'arite.  V 
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téiicure,  qui  lui  cacheroitfcs défauts, à  une 
Vaine  complaifance  dans  fa  juilice  >  à  une 
fauflc  Sécuriië  dans  un  bonheur  temporel ,  à 
un  Amour  injufte  de  l'approbation  &  des 
louanges ,  au  délit  de  plaire  à  un  autre  qu'à  lui , 
&  d'avoir  un  autre  témoin  que  lui  de  fes  ac- 
tions ,  un  autre  juge  >  &  une  autre  recorapenfê. 


Af-Ticle    XI. 

Intérêt  quant  les  Hommes  ,  ^  Jiir-tout  les 
Princes,  à  être  humbles. 

I.  Il  comprend  que  non  feulement  il  doit 
«tre  humble ,  parce  qu'il  lui  efl  commande  Je 
l'être ,  &  qu'il  cft  jufte  qu'il  le  foit  ;  mais  par- 
ce que  tousfesintérc[sle  portent  à  le  devenir» 
&  que  l'Humilité  lui  peut  tout  obtenir ,  &  lui 
confervci  tout  :  au  lieu  que  l'Oriçueil  léroJt 
un  obflaclc  à  ce  qui  lui  manque.  Se  lui  fetoii 
perdre  ce  qu'il  a  reçu. 

II.  Il  le  regarde  auiïi,non  feulement  comme 
une,lngratitude ,  mais  comme  une  Folie  ,  qui 
porte  à  fe  féparer  de  la  fource  de  tous  les  biens, 
dans  rcfpérancede  fe  les  rendre  propres ,  6i  de 
les  retenir.  Il  fait  qu'il  n'en  cft  pasde  Dieu  corn* 
me  des  hou^aucs.  Un  Gouverneur  établi  par  un 
Prince,  peu  i  demeurer  le  maître  de  ion  gouver- 
nement, s'il  joint  à  la  révolte,  les  tVioycns  de  s'y 
maintenir.  Un  Serviteur  infidèle  peut  enlevcC  ' 
les  ticheflcs  de  fon  Maitte,  &  les  garder  ,  s'il 
pcui  trouver  une  retraite  fûre.  L'Ingratitude^ 
&  l'Orgueil  ne  font  rien  perdre  à  l'un  ni  à  l'avis' 
tre,  parceque  les  biens  ufurpcz  ne  dépendenCi 
pas  de  la  volonté  des  maîtres  légitimes.  Mais. 
à/l'cgard  de  Dieu ,  l'on  ne  peut  rien  ufurpcr  -,  ta 
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ité  de  Tes  dons  dépend  toujours  de  lui  :  &; 
dès  qu'on  veut  la  conferver  uns  lui ,  l'on  les 
perd. 

III.  Ils  refFemblent  tous  à  la  lumière,  qui 
ce  peut  être  fepatëe  du  Ibleil ,  ni  fublidec  fans 
}ui.  Ils/ont comme  le ruiifeau  d'une  fontaine, 
qui  demeure  à  fec ,  dès  qu'il  n'ell  plus  entrete- 
Bu  pat  la  fource.  lis  ont  tous  la  même  dépen- 
dance de  Dieu ,  qu'une  branche  a  de  fa  racine  > 
dont  elle  ne  peut  être  coupée  fans  fe  flétrir ,  & 
fans  perdre  fon  fuc  &:  fa  fécondité.  AinJi ,  c'eft 
une  pure  extravagance  que  de  fe  les  vouloir  at- 
ttibuer  :  &  c'eft  renoncer  en  même  tems  à  fcs 
intérêts  &  à  la  rai  fon  ^  que  de  renoncer  à  l'Ho- 
inilité. 

IV.  Toute  Tuftice  ,  toute  Vérité  ,  toute 
Samtcté  vientd  elle.  C'cfl  ellequi  eft  le  canal 
de  tous  les  biens -.parce  qu'elle  met  l'homme 
immédiatement  au  deflbus  de  Dieu  ,  qui  cft  la 
plénitude  de  l'être  &  de  la  bonté  ,  &  qui  ne 
demande  qu'à  fe  répandre.  C'eft  elle  qui  crcu,. 
fc  &  qui  élargit  lebaûTin  ,  que  la  Grâce  doit 
remplir.  C'eftellequi  retient  dans  de  fécondes 
vallées ,  tout  ce  que  perdent  les  montagnes, 

V.  Elle  fembk  abaiflcr  l'homme ,  &  cepen- 
dant die  ne  travaille  qu'à  l'élever  :  car  elle  en- 
ta/Te Dons  fur  dons.  Grandeur  fur  grandeur , 
Perfêiiljons  fur  perfcftipns.  EUcelt  toujours 
altérée  ,  &  demande  toujours.  Elle  fçait  pro- 
fiter de  tout,  &  mettre  tout  en  ufage  :  &  elle  ne 
peut  fc  confoler  de  quelques  légères  pertes, 
qu'en  les  recompenfant  par  d'autres  gain<^. 

V  I.  Elis  foûmet  l'homme  à  Dieu  , 
mais  à  lui  feul  :  car  elle  méprife  encore 
plus  lînccreraent  le  monde  ,  qu'elle  n'en  eft 
mépnfce.  Elle  n'en  attend  rien  :  &:  jamais 
elle  ne  fléchira  devant  lui.    L'O'gt^cil  e(t 

V  i  fuj^ 


1^1  InfiiturioH  d'un  Prince  , 

foibICj  timide  ,  flAteur  ,  parce  qu'il  cherché 
l'approbstion  :  mais  l'Hiimtliré  a'de  l'tlcvc- 
rion  ôi  cic la nc-bieiîc ,  parce  qu'elle  craint  ilos 
les  louanges  que  le  mépris.  Elle  fuit  fa  route , 
/ans  tourner  la  tête.  Elle  a  toujours  en  vue  le 
but  i  Se  elle  r^ait  bien  que  tous  les  applâudiffc- 
mens  feront  pourellc ,  6  eiie  peut  y  atteindre. 

VII.  EÏIc  lïKtïa  gloire  àsabatiter  profûD- 
décrient  devant  Eheu ,  parce  qucc'efl:  à  lui  fcul 
<]u'apaiticnt  l'en^pire  :,  la  gloire  &:  la  majelléi 
parce  qu'il  tire  de  la  poufliere  l'Humble  &  le 
Pauvre,  &  qu'il  couvre  d'ignoniinie  le  Super- 
be ;  {d)  parce  qu'il  condamne  à  un  opprobre 
éternel ,  ceux  qui  font  aâcz  ialènrez  pour  le 
mcpïjfcr. 

VIII.  Souvent  dès  cette  vie  rHumiiitécft 
Kcoiîipenfce  >  quoique  ce  ne  fcnt  pas  en  cette 
vie  qu'elle  auend  fcs  recompenrcs  ,  &  cils 
contribue  plus  qu'une  autre  Vertu  à  afFcrmit 
le  Trône  des  Rois ,  &  à  conferver  le  Sceptre 
dans  kurtnaifon. 

IX.  L'Orçucil  de  Saii!  le  fit  rejetrer>.&avcc 
lui ,  toute  l'a  f-amiflej  quoique  Jonathas  fon 
iiiscût  toutes  ksqiialttezncce flaires  pour  corn- 
inandcr.  »  CO  E*^  dcCobéiffam  à  Dieu ,  lui  dit 

»le 

(rf)  Qiiicunque  glorifîcaverit  me  >  glorificaba 
cam  :  qui  autem  contemnunt  me ,  erunt  ignobil&s. 
1.  Rr^  C  IL  V.  îo. 

(f  )  Stultè  egifti ,  nec  coftodifti  mandata  domini 
Dei  tui ,  quae  praxepit  tibi.  Quod  li  non  feciflès, 
jam  nunc  prseparaflet  Dominijs  regnum  tuum  fu^ 
per  Ifraël  in  fempiternum  ;  fed  nequaquam  regnum  \ 
tuum  ultra  confurget.  Qusefivit  Dominus  fioi  vi- 
nim  juxta  cor  fuum  ,  &  prœcepic  ei  Dominus  ut 
efTet  dûx  fuper  populum  (uum ,  eôquôd  non  fer* 
vaveris  quœ  prïBcepit  Dominus.  Ibid,  C.  XIIL  v-. 


ou  Traité  des  Qualitex,  »  tfc.  2  ^  ç 
»  k  Prophète  Samuel ,  vous  vous  éccs  conduit 
3>  en  inienfc.  Il  vous  eue  écabli  Roi  fur  licacl 
»  pour  toujours  s  fi  vous  aviez  fuivi  fcs  ordres  » 
»  tiuis  l'Autoricc  Royale  ne  paiTera  pas  à  vos 
»  enfens.  Dieu  s'cft  choifi  un  homme  félon  foa 
Bcœur  ,  pour  le  fkire  régner  fur  fon  peuple  « 
»  en  punition  de  ce  que  vous  ne  lui  avez  pas 
«obéi. 

X.  Le  même  Prophète  ,  après  une  féconde 
dêfobcifrancc  de  ce  Prince  ,  tut  parla  ainiî  : 
ttÇfJ  Lorfque  vous  étiez  humble  &  petit  à 
»  propres  yeux,  vous  êtes  devenu  le  Chef  d'If- 
j>raël  par  Tordre  de  Dieu.  Pourquordoncn'at- 
«vez-vous  pas  écouté  ta  voix  du  Seitîncur  î 
«C'elt  un  crime  pareil  à  celui  de  l'Idolâtrie» 
»  que  de  refufer  de  lut  obéir  ;  &  puifque  vous 
»rc;ettcz  fescotnmandemens  ,  il  vous  re)cttc 
u  au  in  i  &  il  ne  veut  plus  que  vous  (oyez  Roi. 

XI.  David  au  contraire  ,  le  dernier  de  fcs 
frères  &  ÇgJ  le  moins  confideré ,  leur  fut  pré- 
féré par  (on  Hjmilité  j  ôi  commeil  confcrva 
cette  Verra  fur  le  Trône  ,  Dieu  lui  ptomit  par 
le  Prophète  Nathan ,  de  l'y  affermir ,  &  (çs 
defcendanSj  pour  toujours  ;  y>{h)  Je  vous  ai 

V  î  «tiré, 

(/)  Nonne  cùm  parvulus  effes  in  oculis  tuis, 
caput  in  tribubus  Ifraël  fadus  es  ?  Unxitque  te  Do- 
minus  in  Regem  fuper  Ifra^l.  Quare  ergo  non 
aadiih  vocem  Domini  ?  Quafi  fceîus  idoIoJatrix, 
Dolle  acquiefcere.  Pro  eo  ergo ,  quôd  abjecifti  feiv 
mooem  Domini ,  abjecit  te  Dominus ,  ne  fis  Rex» 
1.  Reg.  C  Xy.  V.  17.  19.  XX.  ij. 

Ig)  Adhuc  celiquus  eft  parvulus ,  &  pafcit  ovts»- 
Ibid  C.Xn.v.ii. 

(A)  Egotuli  re  de  pafcuis ,  fequentem  grèges ,. 
Ht  efiês  aux  fuper  populum  meum  Ifra^r.  Cùm 
coœpleti  iaetiot  «lies  tui  ^  fulciUkbo  lèmen  tuuin 

poft 
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1^4  Infiiuit'ton  d'un  Prince  « 

w  cicc,  lu  i  dic-il.  Je  la  coQduton  de  Bercer,  pouc 
»  vous  établir  Roi  fur  mon  peuple.  Loilque 
»  vos  jours  icrorit  accomplis  »  j'cublirai  votre 
»filsaptcs vouss&f'dilcrmirai  l'on  rcgne.  Vo- 
»trc  rnaifoii  {uWîfttra  toujours:  votre  rcçne 
»fcra  cicriiel-  devant  moi  ;  &C  votre  Tronc 
«fera  toujours  fohdenicnr  établi  a.  Ces  prou 
mtflès  onc  eu  leur  accompli ir(:mcnc  dans  le 
MeJlîe  j  donc  le  règne  e(t  véritablement  éter- 
nel. Mais  elles  n'ont  pas  la4rïc  d'avoir  aulH  u» 
grand  effet  par  rapport  au  regtie  temporel  des 
delcendansde  David  ,  qui  ont  tous  occupé 
fon  Trône  jufquesàla  Captivité  de  Babylonc. 
XII,  Ce  Pcmce ,  qui  mettoit  fa  t^loirea  s'hu- 
milier devant  Dieu,  n'ofapotrer  l'habit  Royal, 
lorfqu'il  fie  tranfporrer  T Arche  d'.xliiancc  lui 
la  montagne  de  Sion.  ((')  Il  le  contenta  d'une 
tunique delin^&s'abaiidonna aux  faints  tranf- 
ports  de  ta  joye.  II  en  donna  toutes  les  marques 
polliblesdev.-int  le  peuple ,  fans  être  tcienupat 
ces  égjrds  &.  eesbtci->le.inccs  que  les  Grandi 
aftEiitent  par-tout.  (^)  Michol ,  fa  femme ,  fil- 
le de  Saul ,  le  rcirariiant  pjr  unefenciredu  pa? 
lais  j  trouva  quil  s'aviiilfoit  ;  ik  c;lc  lui  du» 
dès  qu'elle  put  lui  patkr  :  »  CO  ô  QtJc  le  Roi 

d'Ifracl 

poft  te.,.  &  firmabo  regntim  ejus.  Et  fidelîs  erît  do* 
mus  tua,  &  regnum  tuum  ulau':  in  aîternum  ante 
fâciein  meam ,  de  tlironus  tuu^s  erit  tirmui;  jugiter.   ^ 
».  Re^.  C.yiI.v.S.  li   16,  m 

(/)  David  faltabat  totis  viribus  ante  Dominum  »   ■ 
Jiccinftus  Ephod  lineo.  Ibid.  C.  f^i.  v.  14. 

(A)  Miclwl,  filiaSaûl,  piofpicjens  per  fenef- 
tram ,  vidit  Regem  David  faltantem  corara  Do- 
mino ,  &  defpexit  eutn  in  corde  fuo.  1.  Reg.  C. 
ri.v.  16. 

CO  Quàno  gloriofus  fuit  hodie  Rex  Ifraël ,  dif- 

coo- 
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0tf  Traité  det  Qualitex  >  tfc,  »  jf 
«cTfâraël  abiert  (^u  gardée  fa  dignité  >  en  fe 
»  montrant  fafis  ap^'areil  devant  les  fervames 
9  de  fes  Officiers ,  &  marchant  prefiiiie  nud  » 
«comme  un  kommc  de-  néant  qui  n'auroÏE 
»d'aiKre  emploiqùe  de  divertir  le  peuple  ! 

XIII.  Cette  taillerie,  qui  venoit  d'une  pr- 
titelTé  d'efpTtt  infcparable  de  IXZïrgucil ,  attira 
a  la  Princefle  une  réponfe  dont  les  Rois  doi- 
vent toîi)ours  fé  fouvenir.  toÇtiO  Oui ,  lui 
«dit  David ,  je  me  fuis  humilié  devant  Ib 
D-Seigneuf  ,  q"'  *"'*  préféré  à  votre  Perc  » 
»&àtou(e/a  maifon,  pour  me  donner  lacon- 
»  duice  de  ion  peuple  :  &  je  m'humilierai  enco^ 
»  re  plu»  que  ^  n'ai  fait  devant  lui ,  &  je  ferai 
»  mcprifable  à  mes  yeux  i  &  je  tiendrai  à  gloi>> 
»re  d'être  auffi  petit  devant  lui  ^que  les  fer- 
»  vantes  dont  vous  venezrde  parler. 

XIV.  C'étou  entendre  ce  ^uc  l'Humilité  lui 
avott  valu ,  &  combien  l'Orgueil  avoit  coûté 
chei  à  Saiil.  C'tioit  ditcen  deux  mots  ,  que 
rHumilité  L'àvoit  fait  Roy  ,.  Se  que  c'étok 
rOr^iieil  qui  avo.t  détrôné  Srml.  Michel 
éprouva,  elle- noême  ce  que  l'exemple  de  foa 
Pcre  autoitdûlui  apprendre.  ÇvJ  5a:raillcri9 

fût 

(oopeneis  fë  ante  andllas  fêrvorutn  iiionun  >  & 
Budatos  eft  >.  quafi  û  nudetur  unus  de  fcorris.  Ibià. 
V.  »o. 
(w)  Ante  Dominutn ,  qtû  elegit  me  ,  potiùs 

Îoàm  patrem.tuatn>  &  quàm  omnehrdomum  eius, 
t  praecepit  mihî  ùt  eilèm  dux  fuper  popolom  Do- 
tnini In-iliaël ,  Se  ludara,  &  viliorfîamplùsqtiàin 
SiStas  fum  :.&  enohomilis  in  ocubs  meis  :.&  çara 
ancillis,  de  qakna  lùcata  es ,  gtbriofior  apparebo. 
Ihid.  v.xz. 

(n)  Igitur  Michol  filix SaOîiioo  eft  natos filins 
nique  iadiemmortis  (vx*.  *.  Atg,  C.  FI;  v,  a}. 
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î  a  Injltt  ut  ion  ^  m  Prince  y 

lit  punie  par  la  Itérilité  :  Se  pour  avoir  refùle 
de  foûmettre  fa  Grandeur  à  celle  de  Dieu ,  cl 
k  ne  Vcm  que  pour  des  momens,  fans  la  pou- 
voir tran/mettre  à  Ces  héritiers, 

XV.  Ce  fui  l'Humilité  qui  remit  Nabucho- 
donofor  fur  le  Trône  ,  comme  c'ctoic  fonOr- 

fueitqui  l'en  avoit  précipite  :  &  il  ell  beau 
'entendce  comment  en  parle  ce  Prince  dans  le 
récit  qu'il  nous  en  fait  t  »  (oj  Locfque  le  tcms 
»de  mon  humiliation  fut  fini  ,  je  levai  les 
»yeux  vers  te  ciel  v  &  dans  ce  moment  la  rai- 
»  fon  me  fut  rendue.  Je  bénis  le  Très-haut  :  je 
«louai  Se  glorifiai  le  Dieu  éternel  :  parce  que 
»  fa  pulrtancecft  une  pui/îance  ctcrocllc>  ic 
»  que  fon  règne  comprend  tous  les  âges  &  tous 
»  les  tcms.  Tous  les  habita  ns  de  la  terre  ne  font 
»  qu'un  néant  devant  lui.  II  fiirt  tout  ce  qu'il  lui 
»  plaît ,  Se  des  PuifTances  cclciles  &  des  hora- 

»mes 

(o)Poftfînemdienim,  oculosmeos  atJ  cœlo» 
Icvavi,  &  fenfus  meus  reddi tus  eftmihi:&  Altif- 
limo  benedixi ,  &  viventemin  fempiternum  lan- 
davi  &  glorihcavi ,  quia  poteftas  ejus  poteftas 
fempiterna ,  &  regnuin  ejus  in  generationetn  & 
generationein.  Et  omnes  habitatores  terne  apud 
eum  in  nihilura  leputati  fuat.  Juxta  voluntarem 
enim  fuani  facit ,  tàm  in  viituribus  cœli ,  quàro  in 
habitatoribus  tçvtx  ;  &  non  eft  qui  reliftat  manu» 
ejus ,  <k  dicat  ei  ;  quare  fecifti  ?  In  ipfo  tempore 
fenfus  iTKiis  reverfus  efl:  ad  nie ,  &  ad  îionorero  re» 
gni  mci  decoremque  perveni  ;  ^  figura  mea  re- 
verfa  eft  admc,  à  in  regno  meo  reuitutus  lum , 
&  niagnificentia  amplior  addita  cftratlù.  Nunc  igi 
tur  ego  Nabuchodonolbr ,  laudo ,  &  magnifico 
&  gloritîco  Regem  cœli, quia  omnia  opéra e|ii 
•sera,  &  viseius  judicia;  ix  gradientes  m  fuper- 
biàpoteft  Uunyliarç.  Dan.  C.  i/^.  v,  i i.  &juiv.  • 


:- 
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ou  Traité det QudliteXi  tf'.  ï)7 

»mesqui  Ibnc  fur  la  terre-  Pcrfonne  ne  peut 
»lui  rcfifter,  ni  luidemandcr  pourquoifaitcs- 
»vousainfi  ?  Dansle  même  ccms  que  la  rajfon 
»  me  fut  rendue ,  je  recouvrai  aiillî  l'éclat  &  la 
B  srloirc  de  la  Dignité  Royale ,  &  tna  première 
u^gurc  revint.  Les  Grands  de  ma  Cour  &  me» 
«principaux  Officiers  me  cherchèrent  >■  &  je 
•  fus  rétabli  dans  mon  Royaume  >  avec  plus 
»d'Autorité&  de  Puirtancc  quc^  n'en  avois 
»  eu.  Maintenant  donc  je  loue  le  Roi  du  Ciel, 
»&  je  publie  fa  Grandeur  &  fa  Gloire ,  parce 
»  que  la  Vérité  &  la  jufticc  éclatent  dans  tou- 
»  tes  fes  <Euvres>  &:  qu'il  a  le  pouvoir  d'hunû- 
»  lier  quiconque  s'élcve. 

XVI.  L'Orgueil  avoit  tout  ôté  à  ce  Frin» 
ce ,  laKaifon  ,  la  Figure  humaine  j  les  Inchna- 
tions  naturelles}  la  Société  desautres  hommes, 
l'Eftimc ,  l'Autorité ,  le  Rang,  Il  l'avoit  dé- 
gradé en  tout  :  &  c'cft  ce  qu'il  feroic  toujours  , 
même  dès  cette  vie,  fi  Dieu  n'en  fufpcndoic 
Icchâtimcntj  car  l'Orgueil  cil  indigne  de  touty 
&  n'eft  capable  que  de  tout  perdre. 

XVII.  L'Humilité, au  contraire ,  trouvant 
tx  Prince  plongé  dans  la  dernière  bafléflfe  ,  le 
relevé ,  le  confole ,  lui  rend  le  fens ,  la  réflexion, 
la  fagcfle ,  le  religion ,  &  avec  ces  biens ,  oui 
ibntfans  prix,  elfe  lui  rendaufH  la  beauté,  tes 
richcfles ,  l'eftimc  &  l'aifcétjon  de  fes  peuples > 
&  le  rétablit  fur  le  Trône  avec  plus  d  autorité 
&  de  gloire  qu'il  n'en  avoir  eu. 

XVIII.  Qu'on  méprife  après  cela  ,  fi  l'on 
oft ,  une  Vertu  à  qui  les  Princes  doivent  tout  : 
car  ce  n'eft  point  un  évcnenacnt  particulier  ÔC 
iâns  fuite  que  l'Humiliation  &le  Rétabliffc- 
ment  de  N-ibuchodonoror. C'cft  la  manifcftak. 
tion  des  dcfTcins  de  Dieu  fur  tous  les  Grands  : 
c'ell  la  révélation  de  ce  qu'il  penfc  fur  leur  fiîM 


k 


I  iq)  Dieu  reèîis  aux 
tez  s'étendent  à  tout ,  &  les  plus  gtandsi 
hcms  des  Princes  ôc  des  Etats  n'atriveot 
parce  qu'ils  fe  confient  en  leurs  propres  foi 

au'jls  ne  rendent  pomc  grâces  des  biens  ( 
s  font  comblfz  :  qu'ils  dédaignent  de  a 
«Dilier  rou$leTrè$-liâat>qui  feu)  commi 
au  ciel  &:  â  la  terre  ^  Se  qu'ils  eipèrent  ré 
par  une  Sageflc  humaine  >  dans  des  dcfl 
que  rHumuité  feule  eût  fait  profpcrer. 
»  Ils  édiAeroni ,  dit  le  Seigneuc  y  ôc  moi  ji 
»  Cf uirai  ce  qu'ils  édifîenc. 


Article    XII. 
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Où  r Orgueil  eft  le  plut  grand ,  la  Mi/ère 
la  plut  grande  :  ou  V Humilité  ejî  p, 
la  Grandeur  ejl  à  Jon  comble. 


1 

>tai 


L  L'Orgueil  cft  nécefTairemcnt  ioiÈ_ 
Mifere  ;  &  quand  il  efl  grand  ,  à  une  Nti 
jnAiiie.  L'Humilité  ,  au  contraire ,  eft  n^ 
faltemeni  jointe  à  la  Grandeur  i  ÔC  q 


Lcitpaiiaite,  àuneGcandeut 


^t  ou  Traité  des  QuAlite;^ ,  dfc,       i  ^  ^ 

^Tl.  Il  ne  faut ,  pour  le  comprendre ,  qac  con- 
fidcrcr  Jcfus-Chrift  ,  &  Satan.  L'Humilité 
dans  Jelus-Clirid  eft  fans  bornes  ,  &  il  cfl 
Dieu,  L'Orgueil  dans  Satan  cft  à  fbn  comble  > 
fi  il  eCl  la  créature  la  plus  vile  àc  la  plus  mc- 
prifable  que  nous  puiÂions  concevoir, 

m.  Quel  Tpedlack ,  s'il  éiou  bien  entendu  ! 
L'Homme  parfaitement  humble  cft  dans  le 
feinduPercil  cft  fon  fils.ileft  pcrfonnellemenc 
uni  à  fon  Verbe  &  à  fa  Sageffe.  L'Ange  ,  & 
peut-être  le  premier  de  tous,cfl  précipite  dans 
an  abîme  fans  fond,  parce  qu'il  a  follement 
affeftc  l'Indépendance.  Tclus-Chtift  ,  tout 
Dieu  qu'il  cft,  s'efl  abaiflc  pour  nous  jufqu'à 
la  croix  :  &  Satan  ,  contre  fon  propre  inrérêc  , 
a  refufé  de  fe  foûmettre  à  Dieu  qui  venoit  de 
le  tirer  du  néant.  Mais  tout  gcnouil  idcchit  de- 
vant Jefus-Cbrift  humilié  :  &  Satan  fera  cou- 
vert d'opprobres  &  chargé  de  malcdiftions 

klans  tous  les  lïécles. 

^  IV.  Lorfque  l'Humilité  du  Prince  eft  veri- 
rable ,  &  qu'elle  e(I  jointe  par  confequeni  à 
la  Lumière  &  à  la  prudence ,  elle  s'allie  fans 
peine  avec  toutes  lesBienfcanccs  qu'il  eft  obli- 
gé de  conferver  :  ikelle  n'a/Foiblic  en  nen  fon 
Aurorité  ni  fon  Pouvoir ,  dont  elle  lui  décou- 
vre feulement  l'ufage  &  la  lin. 


Articie    XIII. 

Marques  (jt  Preuves  de  P  Humilité  dam  tes 
Princes* 

1.  Cette  Vertu  ,  attentive  à  fe  cacher,  fe 
produit  néanmoins  par  de  certaines  Marques, 
dont  la  première  cft  lepiofond  icfpcft  qu'elle 

jnfpi- 
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inlpirC'pour  Dieu ,  pour  fon Culte ,  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  d  la  Religion.  Elle  patou 
tremblante  dans  fon  Sand:uaire ,  où  elle  n'en- 
tre qu'avec  une  iunis  frayeur  ,  où  elle  porte 
Witcneurtmentles  fentimcns  du  Pablicainqul 
n'ofoit  Lever  les  yeux  vers  k  cid ,  &  où  lester» 
nblcs  myftèicB  >  que  l'on  y  oifrc,  font  en  roê- 
Kic  ceins  Ton  Admiration ,  t'a.  CoiiEancc  >  £c  fa 
Crainte:. 

IL  On  la  connoït  à  une  ieconde  Marque, 
gui  eft  rObéiflànce  exafte  à  la  Loi  de  Dieu, 
fans  cherchtir  des  piéccxces  pour  s'en  dirpcn- 
fcr,  fans  l'aiïbibUr ,  fans  l'expliquer,  fans  être 
attentive  aux  coutumes  Se  aux  exemples  qui 
ji'oni  obfcurcie.  Cette  Loi  eHifou  égard  toii- 
purs  nouvelle,  ti.>ûjouts  fon  unique  règle,  toii- 
jourslc  principe  de  fa  Sagefle  &  de  fa  Lumiè- 
re. Elle  ne  fçait  point  raifonner  quand  Dieu 
oammandc.  (s }  Elle  eft  fimplc  pour  le  mal  :  & 
il  lui  fu/fit  d'en  être  avertie,  pour  l'cviter.  Elle 
n'exiniinc  que  le  bien  ,  parce  qu'elle  pourroK 
s'y  tromper ,  &r  que  tout  ce  qui  en  a  i'appa« 
rcnce,  n'en  a  pas  toujours  la  vente. 

IlLUnetroifuèmc  Marque  d'une  Humilitcjj 
fmcetCycâ  quand  on  aimeàrecevoir  des  Avis, | 
&  qu'on  en  profite  ;  qu'on  ne  fait  point  confif- 
tcr  foa  Autorité  à  ne  tien  écouter,  &  à  ne  pas 
changer  de  fcntimenti  qu'on  fe  tend  fans  pei- 
ne à  ce  quiclt  juftcj  quoiqu'on  ne  l'eût  pas  vu 
d'abord,  âc  que  la  lumière  qui  le  découvre, 
vienne  d'ailleurs  ;  quand  on  ne  veut  jamais 
donner  fa  feutc  volonté  pour  règle  •,  &  qu'on 
croiroit  faire  injureàkRaifon,  lîTon  préten- 

doit 


•  (*)  Volo  vos  fapientes  effe  in  bcno,  Se 
ces  in  malo.  Rom,  C.  1 6,  v.  ip. 
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«0  TrMti  de:  Qualité^, ,  ^c        i^f 
;  conduire  les  hommes  fans  la  con/iilicc  Sc 
fans  la  lu  ivre. 

IV.  Une  quatrième  Marque,  efl:  la  Crainte 
des  Louanges ,  qui  affoiblurenc  prcfquc  toû-  ' 
tours  ceux-mcmej  qui  les  méritent,  s'ils  n'ont 
la  précaution  de  les  éviter ,  ou  en  les  défendant 
abfolument ,  quaod  ils  en  ont  l'autorité  >  ou 
en  les  modérant  ;  &  s'ils  ne  font  fidèles  à  les  . 
lappotter  promptcment  à  Dieu  ,  à  qui  feul  la 
gloire  apatticnt ,  parce  qu'il  cftfeul  le  princi- 
pe &  la  fin  de  tout  ce  qui  peut  la  mériter.  Çt^ 
»Toui  ce  qui  excelle  ,  &  qui  e(t  patfait ,  eft 
»  un  don  qui  vient  d'en-haut ,  &  qui  defccnd 
»du  Pcre  des  lumières  «  ■■,  &c  il  eft  jufte  qu'il' 
remonte  jufqu'i  fon  origine  ,  &  que  l'homme  ' 
ne   s'atttibue  pas  ce  qui  ne  vient  point  de 
l'homme. 

V.  (vJII  a  néanmoins  une  forte  inclination  à  • 
vouloir  qu'on  s'arrête  à  lui ,  qu'on  le  refpcfte 
&  qu'on  l'aime  pour  lui-,  &  c'eftà  cette  in  juf- 
te inclination  que  l'Humilité  ertoppoféc.  El- 
le la  regarde  comme  une  lecrette  IdoJâttie  » 
comme' l'ennemie  de  la  Crainte  &  de  l'Amout 
charte  qu'on  doit  à  Dieu  y  Se  elle  cit  véniablc- 
ment  allarméelorfque  fa  tentation  extérieure 
des  louanges  vient  fe  joindre  à  celle  qui  étoit 
déjà  prépatce  dans  le  cœur,  de  peur  qu'elles 
ne  lui  enlèvent  le  ttéfor  qu'elle  tâche  de  con- 

fer- 
(t)  Omne  donum  optimum  ,  &  omne  donum 
perfeftum  de  furfum  eft ,  defcendens  à  Pâtre  lu-» 
minum.  Jacob.  C.  /.  v.  17. 

(x)  Timeri  &  amari  velle  ab  hominibus  ,  non 
propter  aliud,  fed  ut  inde  litgaudium,  mifera  vi- 
ta  eft ,  &  feda  jadantia  ;  htnc  fit  vel  maxime ,  non 
amare  te ,  nec  caAè  timbre  te.  S.  Aug.  L.  10.  Conf^,^ 
C,  3<S. 
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lit  Injiitutîon  ^un  Prtnee y 

fcrver,  &  qui  clt  d'une  garde  trcs-difficile. 

VI.  Une  cinquième  Marque  de  ia  /înccrité, 
eft  l'Amour  de  la  ilimplicitc  &dc  la  Modcf- 
tic  j  n'accordant  à  la  magniHcence  que  ce  qui 
cft  ncccflaue  à  rAuiorité ,  foufFranc  même 
avec  peine  cette  néceUité  >  utile  aux  autres, 
mais  dangercufe  pour  elle  ;  ne  fe  confolam 
point  de  ce  qu'il  ne  lui  elt  pas  permis  de  ref- 
îembier  à  Jefus-Chnfl:  dans  l'extérieur ,  com- 
me elle  tâche  d'en  avoir  l'efptit  &  les  fentl- 
mens;  [x)  faiAnt, comme  A4oiie  ,  plus  d'état 
iansconiparaifonjdc  fcs  opprobres  &  de  les 
ignommies,  que  de  tour  le  tréfor  de  l'Egypte; 
&  Cy)  regardant ,  comme  Elter  ,  non  icule- 
ment  avec  afflidtion  ,  mais  avec  une  e/pccc 
d'horreur  >  tout  ce  qui  ne  (eit  qu'àja  pompe  &i. 
Â  l'éclat,  quoiqu'il  /bit  d'ailleurs  excufé  par  le 
hefoin  qu'en  ont  les  peuples. 

VU.  De  telles  dilpolitionsfont  rares  :  mais 
aiiflî  l'Humilitc  n'elt  pas  une  Vertu  commu- 
ne :  fii  c'cft  pour  cela  même  que  le  Prince 
doit  ladeiircr  avec  ardeur ,  puilqu'cllc  cft  un 
don  fî  excellent  &  il  parfait  que  peu  de  perfon- 
res  y  arrivent  ;  &  qu'elle  fera  pour  lui  Ja  plus 
honorable  diftinftion  qu'il  puiife  avoir,  s'ii 
cft  afTcz  heureux  pour  y  atteindre,  &  pour 
mériter  qu'on  dite  un  jour  de  lui,  ce  que  St. 

Am- 

(x)  Majores  divitias  sftitnans  diefauris  j€gy. 
ptjorum,  impropenumChrifti.iif^r.C.  A'/.r  x6. 

{y)  Tu  fcis,  Domine,  neceflTitatetn  meam, 
quôd  abominer  lignum  fuperbis  &  glorio;  mea: 
quod  el^  fuper  t'aputmeuni  in  diebus  oftentationis 
meœ,  &  detefter  illudquali  pannum  menllniataï,^ 
non  portcm  in  diebus  lîlentii  mei.  £/i.  C.  Xiy, 


p 

T^mbroife  a  du  du  grand  Théodole:  »(?)  J'ai 
y  aimé  ce  Prince  parce  qu'il  étoit  plein  de 
vBancé  6c  de  Compaifiorijqu'jl  croit  humble 
»  fur  le  Trône ,  que  fon  cœur  ctoit  pur  ,  que 
»  fcs  inclinations  le  portoicnc  coures  a  là  Dou- 
»ccur,&  qu'il  avoit  toutes  les  Vertus  que  Jc- 
uAis-Chnft  airae. 

VIII.  On  ft^ait  CaJ  avec  quelle  Humilité  ce 
Prince  fe  fournit  à  la  Pénitence  piiblique  , 

Kurexpier  une  faute  que  la  promptitude  Se 
mauvais  confeils  lui  avoient  fait  coaiçict- 
tre:  combien  il  parut  pénétre  de  douleur  de- 
vant le  peuple-,  avec  quels  fcntimens  ildenun. 
da  les  prières  du  Adèles ,  qui  fondolent  en  lar- 
mes en  le  voyant  profterné  *,  &  quelle  recon- 
noiirince  il  conferva  toute  û  vie  pour  S'..  Ain- 
broilc ,  quî  avoir  exige  de  lui  cette  Jausiùction 
publique. 

IX.  Mais  ce  ne  fit  point  dans  cetre  feule  oc- 
ca/îon,que  ccPnncL'  vcriiablemcnt  grand  fit 
paroître  de  l'HuiTiUicé.  11  en  donna  beaucoup 
d'autres  preuves  ,  qJe  fon  hiftoirc  fournir. 
Mats  |c  me  contente  du  tcmoignace  que  Sr. 
iSmbroife  lui  rend ,  dan«  la  tcponfc  qir'il  fit  â 
la  lettre  que  ce  Prmcc  lui  avoit  ccnic  après  la 

X  1  dt- 

•  (2)  Dilexlvifiim  mifericordem,  înimilem  înim- 
perio,  corde  puro, & peftore  manfueto,  qualem 
Dominas  ainare  conluevit.  S.  Aml>r.  de  obnu 
Theodofiii.  ».\'\. 

(«)  Quid  fuit  ejus  rengiofà  humilitate  mirabi- 
lius,  quandôecclefiafticà  coercitusdifcipliiià,  (ic 
egit  pcenitentiam  ;  ut  imperacoriam  cellîtudLnem  , 
pro  illo  populus  orans ,  magis  fier«  videndo  prof- 
cratam.  quàm  peccando  timeret  iracam.  &'.  Aug, 
L.  ;,  d(  Civit.  Dit.  C.  i6. 
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2^  Injïitution  etun  Prince  ■ 

défaite  du  Tyian  Eugène.  C^J  »  Dieu  regai- 
»de  véritablement  avec  bonce  l'Empire  ko- 
»inain  (die  ce  grand  Evèque,  qu'on  ne  foup- 
»çonnera  pas  d'êtce  flaceur)  puirqu'il  lui  a 
u  donne  un  Prince  ^  qui  )oinc  à  la  louvecainc 
»Puiflancc  une  Valeur  qui  triomphe  de  tous 
»  fcs  ennemis  yjic  qui  relève  l'une  &  l'autre  par 
:»  une  telle  Humilité  ,  que  dans  Je  tems  qu'il 
»  furpafle  les  autres  Princes  par  fcs  î^randes  ac- 
»  lions ,  il  furpafle  les  Evêques  mêmes  &  les 
«autres  Mmirtrcs de  Jefus-Chrift par  rHumi" 
]>l]r*éde  Tes  fencliTicns. 

X.  Rien  n'eftplus  grand,  ni  plus  digne  de 
TAmbuion  d'un  Prince  qu'un  tel  éloge  ,  qui 
feu  au  moins  à  prouver ,  qurl'Humihté  relè- 
ve les  ?!'J:î  au£ufl:cs  Oj-ialitez ,  bien  loin  de  les 
cbfcufcir-.&  qu'il  c/l~permiS  à  un  n.c;  qu!  fur- 
rafle  les  autres  en  Sageflc  ,  en  Puiflance  ,  en 
Valeur  jde  prétendre  encore  à  la  gloire  defuc- 
paticc  les  plus  vertueux  en  Modération  ,  en 
Douceur  &c  en  Humilité. 

(A)  Verè  Domînus  propitius  efl  Imperio  Ro- 
mano,quaiidoquJdem  talem  principem  elegit,cujus 
virtusiipoteftjs  in  tanto  imperii  conftiruca  culmine 
tiiumphali ,  tantâ  fithumilitate  fubnixa,  ut  virtu-- 
te  Imperatores,  humilitate  vicerit  facerdotes,  5» 
jimk,  Ef,  Ci.dd  Imp.  Thc^d,  n,  6, 
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ou  Traité  deTQuaUteit  (j'c,       l4f 

P        CHAPITRE    XII. 

l^  Prince  doit  être  fortement  perfUadé  quurr 
Chrétien ,  en  toute  condition  ^  en  tout  état , 
doit -vivre  dans  V Innocence  ^  (y  loin  du  Cri- 
me :  Etrejaint  :  Mener  une  Vie  digne  ds  l'E- 
t/angiie ,  0  digne  de  Dieu  :  F.ire  revêtu  de 
Jejus-  Chrifi  :  Etre  crucifiéy  0  rejfu/cité  avec 
lui  :  Qîi'il  neft  plus  à  foi-,  mais  à  Jefiis- 
Chrifi ,  dont  il  eji  la  conquête  :  Qu'il  don  vi- 
vre comme  lui:  N'en  e  point  du  Monde-,  tf 
n'aimer  point  ce  qtii  eJi  dans  le  monde  !  Ne 
point  s  affaiblir  par  les  mauvais  Exemples  ^ 
mais  fi  confirvtr  pur  de  la  Corruption  di^ 
fxécle. 


9  Articlb      I* 

JLr  Prince  doit  être  fortement  perfuadé  qtium 
Chrétien  doit  vivre  dans  l'Innocence ,  6"  loiw 
'  I  Crime. 


Kc 


SI  le  Prince  eft  véritablement  humbîe  :  iV 
ne  peut  manquer  d'atccnnon  à  h  Loi  de 
Duu,  m  de  fidélireà  roblcrver  :  (c)  tous  les 

féch(.z  commencent  par  l'Orgueil  :  &  Cd^' 
Orgueil  iui-même commence  par  l'Amour  de- 
X  }  Hn- 

(c)  Initium omnîs  peccad ed  (uperbia^  EccLC^ 

(d)  IniuumrupeibixboiDiiiià,  tqgO^càDe^ 


14'»  Injiitmion  d'un  Prince, 

rindcpsndancc,  &  ledéfir  de  fc  fouftrairc  i 
l'ordre  de  Dieu» 

IL  Mais  les  humbles  fogt  préparez  à  écouter 
avec  docilité  tout  ce  qui  peut  augmeniet  en 
eux  la  crainte  de  déplaire  à  Dieu  >&*"  plus  ils  ai- 
inent  fa  Loi,  plus  ils  H  éfiren  i  d'en  être  inftruits, 
Iclort  cette  parole  du  Sage  :  »  CeJ  Ceux  qu  i  crai- 
ugneot  le  Seigneur  ,  réchercheront  avec  foin 
»  tout  ce  quipcut  lui  plaire,i5:ceux  qui  l'aiment 
»  fe  rempliront  de  la  connoiifance  de  (a  Loi. 

IlL  C'cll  aux  humbles  que  s'addrellent  ca 
paroles  du  St.  Efprit  dans  le  Prophète  :(/) 
»  Venez  j  mes  entâns,  écoutcz-moi  :  je  vous 
»  enfeignerai  la  Crainte  du  Seigneur.  Q^ït  d'cn- 
»  tre  vous  aime  la  vie  s  &C  dcfjre  que  les  jouii 
»foicnt  heureux'.  Qu'il  fe  dctoutnc  du  mal, 
»  &  faflc  le  bien  ;  qu'il  recherche  la  paix ,  & 
«qu'il  travaille  pour  f acquérir  i  car  le  Sti- 
V  gneur  tient  fesyeux  arrêtez  fur  les  Julles ,  &c 
»(ês  oreilles  font  attentives  à  leurs  prières; 
»  mais  il  regarde  avec  un  vW'age  irrite  les  Mc- 
»  cJians. 

IV.  La  première  partie  de  cetre  inftruftiori 
cft  ,  d*évucc  le  mal  :  la  féconde  ,  de  faire  le 
bien.  On  paffc  de  l'une  à  lautre.  Mais  avart 
tout,  il  fauc  être  innocent,  ôc  avant  que  d'à- 

voit 

(e)  Qui  tjment  Dominam,  iiiquirent  qax  bene- 

{lîackalunt  ei;  &  qui  ditigunt  eum;  replebuntur 
ege  iplius.  Ecd.  C.  li.  tj.  lo. 

(/)  Venite  filii,  atidite  me  :  dmorem  Dom  ni 
docebo  vos.  Qois  eft  homo ,  qui  voir  viram ,  dili- 
gîrdies yidere  oonos ?  Diverte à  malo,  &  fac  bo- 
num  ;  induire  pacenir  &  perfequere  eam.  Oculi 
Domini  luper  juftos,  &  aures  ejus  in  preces  eo- 
niio.  Vuhusautena  Oormoi  fupev  ^cieaces  mala* 
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ou  Traité  des  QtuUite^  »  6v.  I47 
•Toîr  les  mains  pleines  de  bonnes  œuvres  ,  il 
faut  les  avoir  pures.  Dieu  ne  peut  fouffrir  le 
mélange  du  bien  ic  du  mal.  iics  yeux  ne  fonc 
arrêtez  avec  complaifance  que  fur  les  Juftes^ 
Jl  n'accorde  ja  paix  qak  (a  bonne  conicien- 
i^e.  Il  rejrardc  avec  coltre  tous  ceux  qui  corn- 
inettcni  l'iniquitc  >  &  Ton  tTpcrcioïc  en  vain 
.le  rendre  moins  attentif  au  uial  ,encflayant  de 
Je  couvrir  par  guelque  bien. 

V.  On  lui  doit  tout  :  &  il  n'y  a  point  de  conv 
j>enfHtion  à  faije  avec  lui.  Le  premier  &  le 

^lus  indifpenJ'able  devoir  cft ,  de  lui  obéir,  Sc 

,iur-tout  quand  tl  défend. "(ç)  Il  ne  peut  pasfë 
jrcnonccr  roi-mcme  pour  devenir  capable  de 

^lilîmuler  nos  injufliccs.  11  tftla  Julticc  &  U 
Sainteté  eflcnriclle  :  &  autant  qu'il  al  me  ces 

^rffft ions, qui  font  le  fond  de  fon  être  1  au- 
tant il  condamne  tout  ce  qui  s'en  ccatcc  &  qui 
les  combat. 

VI.  »  fAJ  Vous  nous  avez  donné  des  Com- 
»mandemcns,dit  fon  Prophète,  &  vous  vou~ 
»  lez  qu'ils  ibicnt  obf  tvez  avec  une  cxadlitu- 
V  de  infinie,  fij  Auflî-,  cominue-t-il ,  je  con- 
»  ierve  avtc  loin  ,  &  je  cache  dans  mon  coeur» 
«toutes  vos  paroles,  aiïn  que  je  ne  commette 
s  aucun  pcclic  contre  vous.  Cl(_)  Mais  vousr- 
Bmcme  ,  Seigneur,  daignez  conduire  tous 

«mes 

(g)  Ille  fideHs  permanet:  negare  fe  ipfiim  non 
poteft.  1.  Ttmoth.  C.  II.  i-.  i  }> 
(h)  Ta  mandaAi  mandata  tuâ  caftodici  nimtSi 

(/)  In  corde  meo  abfcondi  eloquîa  taa,  «t  non 
(eccem  tibi.  Ihid.  t'.  1 1 . 

(A)  Grcflos  meos  dirige  fecundùm  eloquiom 
taom  ,  ut  non  dominqtui  md  omois  ioLufticta» 


14'^  înflitutiontttm  Prince, 

•»  mes  pas ,  &  régler  toutes  mes  aftions  fïir  vt» 
»  paroles ,  afin  qaaucune  injullicc  uc  me  fut- 
»  monte. 

VIL  La  faintc  folitude  du  Prophète  paroît 
dans  cesexprejlions.  Il  fcaicavec  quelle  exac- 
titude Dieu  veut  être  obeï.  U  cache  dans  (on 
eccur  tout  ce  qu'il  eoiinoîc  de  (a  Loi.  11  ne  s'ea 
ée  point  à  fa  mcmoire.  U  met  c;  précieux  de- 

Eôt  daus  le  Iku  le  plus  fecret  Se  le  plus  fur.  U 
r  confie  à  l'Humilité  5c  â  l'Anjour  :  mais  il 
connoït  (a  ioiblcffz  :  il  demande  du  l'ccourSiSC 
il  le  demande  continuel.  Do^ncz^nol ,  Sei- 
gneur j  ce  que  vous  me  commandez  :  votre  pa- 
role doit  être  la  règle  de  mes  actions  :  reglei 
vous-mcrae  mes  aftions  fur  votre  parole.  Ce 
n'cft  que  par  vous  que  je  puis  éviter  toute  in- 
juftice  :  ("ans  vous,  je  tomberai  dans  Tune  j  CQ 
croyant  en  évîtet  une  autre. 

VIIL  C'cft  cette  follicitude  même,  &  cette 
craxntt  rcligicuie  de  tomber  dans  quelque  feu--, 
te ,  qu3  ett  le  caraftère  de  1-a  vrayc  Pieté  ,  ic 
que  Dieu  tccommandc  en  termes  exprès  pac 
un  autre  Propht.-ie,  »  (fO  J^  vous  apprendrai  «. 
».ô  homme  ,  en  quoi   conJiflc  le  vétltabis 
»bien  j  &  ce  que  k  Seigneur  exige  de  vous  t 
»c'eft  defoitcjufttce  ,"&  d'aimer  la  Mifcri- 
M  corde  y&  de  marcher  avec  le  Seigneur  votts 
»  Dieu  dans  une  continuelle  foUicKude  «;c'cft- 
à-dirc,  avec  une  attention  continudie  à  lui 
plane ,  une  étude  continuelle  de  fcs  volontcz  , 
&  une  txtrcme  craune  de  l'oxf'aiiér, 

IX.  Il 

(/)  Indicabotibi ,  ô  hoima,  quid  fit  bonum ,  5c 
quid  DominusrequJrat  à  te;udque  facere  [udiciinn,. 
&  dili^ere  miiericordiam ,  &  lolicitum  ambulatc 
cum  Deo  Wo.  Mifht,  C^l^l,  f^8. 
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IX.  Il  femblc  qucccttxcellcnt  abrcgé  de  la 
Vertu  lit  été  iâit  pour  le  Prince  icar  c  elt  à  lui 
proprement  à  taire  Judice  &  Mifcricorde» 
Mais  je  n'examine  maintenant  que  les  Devoirs 
de  Religion  qui  lui  font  communs  avec  tous 
les  fidèJesi  &  je  k-  fuppliedebien  pcfer  ces- 
paroles  :  que  ce  que  le  Seigneur  exige  de  lui» 
cft  qu'il  marche  en  fa  Préfence,  en  le  regar- 
dant toujours  >  en  Tob/ervant  toujours ,  en  étu- 
diant â  chaque  moment  ce  qui  peut  lui  plai- 
xe-y  &C  craignant  uiEnimcnt  de  s'y  méprcndic. 


ARTICLE     II. 

/■ 

Obligation  de  marcher  eu  la  Préfence  de  Dieu» 

ï.  C'cft  le  fens  de  cette  grande  parole  que 
Dieu  dit  à  Abraham  :  »  (m)  Je  fuis  le  Dieu 
»  lout-puiflant  :  marchez  devant  moi  >  &  fo- 
»ycz  partatT.a  II  n'y  a  de  Dieu  que  moii 
c'elt  moi  fcul  qui  ai  tout  fatt  :  c'cft  de 
moi  feul  que  vous  tenez  tour.  Vous  n'avez nut 
bcfoin  que  de  moi ,  tous  vos  intérêts  fc  réuni/^ 
fcnr  à  moi  feul ,  vous  n'avez  rien  à  craindre  ni 
à  cfpérer  d'une  autre  puitTance  que  de  k  mien- 
ne }&  vous  n'avez  aucun  prétexte  de  divifer 
vos  foins  &  votre  attention  entre  moi  &  une 
autre  divinité. 

II.  Ne  penfcz  donc  qu'à  me  plaire  >  puifque 
vous  ne  dépendez  que  de  moi  »  &  que  vous  ca 
dépendez  pour  rout.  N'étudiez  que  ma  Vo- 
lonté >  puijfqu'cllc  cft  feule  votre  règle.   Ne 

fuivcs 
w 

(m)  Ego  Deus  otnnipotens  :  ambuta  coram  v^t% 
«teftoperfedus.  GtfKC.XrU.v.i, 


t\o  Infi'ftution  Sun  Prince , 

fuivcz  point  iX  exemple  coinrairc  à  niesordrts, 
puifqLi'Lin  tel  exemple  e£l  un  crime.  Je  fuisai- 
tencit'à  toutes  vos  ««ilions ,  ctont  aucune  ne 
peut  m' être  inconnue  ;  foyezde  votre  côté  at- 
tentif à  n'en  faire  aucune  qui  me  déplaile.  Je 
vois  non  feulement  vos  mains  ,  mais  votic 
cœur  :  qu'il  foii  donc  juite  i  rocs  yeux  :  Je  fuis 
feul  pour  vous,  au  milieu  d'un  pais  intidèle', 
foyez  aullt  feul  pour  moi  \  &:  marchez  devant 
moi  ;  comme  ii  tout  le  relte  n'étoit  pas  >  &  n'a* 
voit  avec  vous  aucun  rappon. 

III.  Ne  donnez  donc  point  de  bornes  à  votre 
Vertu ,  puifque  je  n'y  en  mets  point.  Mefurez» 
la  fur  ce  que  vous  me  devez  >  fur  ce  que  vous 
avez  reçujfur  ce  que  vous  efpérez  de  ma  bontés 
Ma  VoJcRHé  efl  la  Sainteté  même  ;  fie  c'cft  mx 
Volonté  qui  ell:  la  règle  de  vos  devoirs.  Soyes 
parfait,  puifque  ceft  moi  que  vousfetvez,ÔC 
que  c'tikmoi  qui  vous  conduis* 


Article     III.  < 

Obligationde  vivre  dans  la  Sainteté. 

I.  Ce  que  Dieu  dit  à  Abraham ,  il  le  dit  â 
tous.  Les  rai  fans  font  les  mêmes  pour  tous  ;  Sc 
fi  la  Docilité  écoit  égale,  tous  les^ Devoirs  in- 
térieure feroicm  égaux. 

II.  »(w)  Soyez  faintsrdifoit  Dieu  à  cous  les 
sifraëlitcs,  parce  que  je  fuis  faint,fi<  que  je 
»  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  «.  Apprenez  ce 

»que 


(*»)  toquere  âd  omnemcœtum  fijlonim  Ifrafil; 
mStl  eftote ,  qu  ia  ego  fanchis  ' 
Teûer,  lev^C»  XlX,  v,  », 


lànâîieAote,  quia  ego  fanârusrum>DomiuusDeul, 
"      •      -■  XÎJ'  ' 


«u  Traité  des  ÇtuiUtex^ ,  ^r .  i  f  f 
^e  voui  tltvcz  êtie,  tn  voyant  ce  que  je 
iuis.  Comparez  voire  vie  à  ma  Sainteté  : 
penf-Z  qu'elle  ttt  votre  modèicj  &  compre- 
nez bien  que  je  ne  fuis  votre  Du  u ,  qu'autant 
que  vous  rti'iniitcz. 

III.  Ccft  1  xpijcation  que  l'Apôtre  S.  Pier- 
re donne  a  ces  paroles  :  (o). Soyez  faims  ,  dit- 
»  il  à  cous  les  fidèles, dans  toute  1^  conduite  de. 
»-votrc  Vie  ,  comme  celui  qui  vous  a  appel 
»lcz  ,  eit  faint  ;  félon  qu'il  cftccrit  :  Soyez 
«faintSjparcequejefuis  faint. 

IV.  Prcn(.-z  garde,  s"il  vous  paît,  à  cette  ex- 
prefliop.  Dans  toute  la  conduite  de  votre  Viei 
&  à  cette  autre  ;  Comme  celui  qui  ojousa  appel- 
lez  »  ejl faint.  Par  la  pttniicre ,  i'Aj^ôtre  n'ex- 
cepte ncD  :  c'tft  la  Vie  entière  qui  doit  être 
fgintc  :  &  par  la  féconde ,  it  ne  donne  point 
d'autte  n"K>dcle  de  Sainteté  à  J'hotnmequc cel- 
le de  Du  u  même. 

Nous  bornons  ordinairemenf  la  Religion  à 
ce  qui  nous  plaît.  Nous  lui  failbns  fa  parti  & 
après  ccrtaitKS  heuies  6c  certaines  aChons, 
nous  croyons  être  les  maîrres  du  rcfte.  Nous 
nous  trompons  :  tout  cft  à  la  Religion  ,  puif- 
cjuc  tout  efi:  à  Dieu.  Nous  n'avons  droit  de 
nous  rie  nréfcrver,  puifque  toutdoit  erre  faint. 

VI.  Nous  pcnfonsauJfi  que  la  Pcrfedlion 
eft  arbitraire  j  &  qu'iJ  cfl  libre  de  s'arrêter  où 
l'on  veut  fans  porter  plus  loin  ni  fes  vues  ni  fes 
déiirs.  Nous  nous  trompons  encore.  Ce  n'elfc 
pas  notre  choix  qui  cft  notre  règle  ;  la  Sain- 
teté de  Dieu  eft  le  itiodèle  de  tous.  Qiiicor». 

que 

(•"^  Secandùm  eum  ,  qui  vocavit  vos  fanftum , 
&  ipfi  in  onmi  converfatione  fanai  litis  :  qwoniatn 
fcriptom  e(l  ;  SàwQix  ericis ,  quoniam  ego  fani^his 
fttm-  i»  i^f^.C.  J,  V,.  iSf&i^' 


lî  t  ttiflitution  i^un  Prince 3 

que  (e  conccnte  d'une  légère  imiiation»  t^ 
coupable.  On  ne  lui  a  point  du ,  vous  irez 
iufqucs-Ià  j  on  vous  di(peafe  du  rcfte.  On  lui 
adic  au  contraire,cfFjrcçz- vous  d'atteindre  ce 
qui  vous  furpairera  toujours  infiniment^  &  fi 
votre  progrès  eft  borné  ,  que  vos  ddirs  au 
jnains  foicnt  inhnis. 
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Article    IV. 

Obligation  (T être  parfait. 

Il 

I,  Jcrus-Chnft,  qui  eft  la  Vérité  même,  & 
incapable  par  confcqucnt  d'exagération ,  nous 
A  commandé  en  termes  précis  »  (fl)  d'être  par- 
»  faits  comme  notre  Père  cclfite  eft  parfjir. 
II  n'a  mis  entre  ibn  Perc  &  nous  aucun  intcr- 
vale.  Il  ne  nous  a  point  donne  l'Ange  pour  mo- 
dète  >  ni  aucunb  crcacurc»  pour  lublime  qu'el> 
le  fut.  Il  n'a  point  dit  aux  Apôtres ,  que  c'éioit 
par  un  privilège  particulier  qu'il  les  dellinoit 
à  une  11  haute  perfection  ^  6c  que  les  autres  ne 
pouvoicnt  y  prétendre.  Il  n'a  point  permis  à 
ceux  qui  manqueroicnt  de  courage ,  de  fe  con-    , 
tenter  de  moins.  Il  n'a  point  excepté  les  con-»w 
diiions  dont  les  foins  &  les  inquiétudes  foDtB 
inieparables.   Il  a  tout  compris  fous  cette  loi 
générale  :  »  Soyez  parfaits ,  comme  votre  l'crc 
ncélefteeft  parÊiit. 

II.  C'ell-là  proprement  le  fond  de  la  Vo- 
cation au  Chnlbanil'mc.  (cj)  Jefus-Chrift  eft 

venu 

XP^'  Eftoteergo  vos  perfedi ,  ficut  &  Fater  vef- 
îrcœleftisperte<auseft.  Mait.  C.  V.  t'.48. 

(î )  Hsec  eft  vita  a;terna,ut  cognofcant  te  (blum 
Deum  verum ,  &  queni  mififli  Jelum  Chriftufn,- 
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ou  Traite  des  Quaîitez  t  &c.  1  j  ) 
Venu  nous  faire  connoïtrc  Ton  Pcre  >  &  noitf 
inllruire  de  Tes  votoniez  :  nous  apprendre  ce 
^u'il  veut ,  &:  ce  qu'il  approuve  :  nous  décou- 
vrir ce  qui  lui  déplaît  &  l'ofFenle  :  nous  ma- 
nifeftet  fa  Sainiccé  &  fa  Jurtke.  Il  nous  a 
appeliez  par  fa  grâce,  pour  lui  obéir  >  Si  lui 
être  fidèles  :  &  c  clt  pour  cela  que  nous  fem- 
mes Chrétien^  . 
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Articxe    V. 


Obligation  de  vivre  d'une  manière  digne  de 
notre  Vocation. 

I.  Qjc  nous  fcrviroit-il  donc  de  l'être  de- 
venus >  lî  nous  ne  répondions  pas  à  une  fi  fu- 
blimc  Vocation,  par  une  Vercu  qui  fût  digne 
d'elle  -,  &  fi  nous  n'écoutions  pas  cette  exhor- 
tation fi  preflantc  de  St.  Paul:  »  CO,  Je  vous 
y)  conjure ,  moi  qui  fuis  dans  les  chaînes  pouc 
»  le  Seigneur,  de  vous  conduire  d'une  manière 
t>  qui  foit  digne  de  l'eut  auquel  vous  avez  été 
»  appeliez. 

Ego  te  clarificavi  fuper  terram ,  manifeflavi  nO« 
men  cuum  hominibus ,  verba  qax  d  edidi  mihi  >  de> 
di  tis.  Joa».  C.  Xyil.  V.  j.  4.  6.  8. 

(r)  Obfecro  vos, ego  vinftas  in  Domino  »  ut! 
digni  ambuletis  vocatione  quà  vocâti  eftis,  Ephef, 


ilL  Partie. 


Aw*'* 


i  f  4  fkjîhutton  âitn  Prince  * 


Article    VI. 
D'une  manière  digne  de  l Evangile, 

\.  Cette  cxprefTion  ne  pcuc  être  obfcure  pour 
quiconque  à  Qien  compris  rérpincncc  de  l'é- 
tat du  Chiiftianifmc  :  mais  fi  elle  a  bcfoin  d'cx- 
pljcation ,  le  mcinc  Apôtre  nous  Ja  donne  ail- 
leurs, w(j)  Ayez  foin,  nous  dit-il,  de  vous 
»condui[e  d'une  manière  qui  foit  digne  de 
wl'Evanpilc  de  Jefus-CJiriit«.    Vous  fçavca 
quelle  cil  la  pureté  de  l'Evangile:  de  quelles 
Vertus  Jefus-Chriftnousa  donné  les  règles: 
quel  ch.tinin  à  la  perteftion  il  iîous  a  montië*- 
combien  la  vie  &  fcs  exemples  ont  ajoute  i 
fcs  préceptes.  Vivez  d'une  manière  qui  répon- 
de a  fa  dotlrlne  &  à  fa  vie  \  foutenez  digne- 
ment l'honneur  d'être  les  Difciples  j  foyez  la 
gloire  de  TEvangiIc,  comme  il  cft  la  vôtre. 
Voilà  votre  vocation  ,  &  votre  état  :  &  vous, 
en  devenez  indignes  ii  vous  dégénérez  de  la| 
/kinteté  de  l'Evargik. 


AS-TICLE     VIL 

f ,  ■ .  -.  ^'une  manière  digne  de  Dieu,  - 

1.  Si  tes  lomieres  fi  putes  8c  fi  pénétra 

BC  fufïîfent  pas  pour  diHiper  les  taux  préju- 
gez ,  dont  le  monde  cil  plein  ,  contre  l'obli- 
gation indifpen fable  de  mener  une  Vie  non 

feu-j 
(0  Digne  Ëvangelio  Ckifli  converfamioL  Phii 


011  TrMt^desQuaVttex,  »  tfe,  i  ^  ç 
feiriememt  exempte  de  crime  >  mais  vérità- 
blemenc  Tainie  en  bonnes  Oeuvres }  qu'on 
écoute  ce  que  dit  l'Apôtte.  »  (r)  Noas  ne  cef^ 
V  fons  po»t  de  prier  pour  vous  y  Se  demander 
»  à  Dieu  qu*^il  vous  templiflè  de  la  connoifTan- 
»cede  fa  Volonté  >  en  vous  donnant  toute  ht 
»SagcSc  ôc  toute  llntelligence  rpiticuelle  >^ 
»afin  que  vous  vous  conduirez  d'une  maniè- 
»re  digne  de  Dieu  *  tâchant  de  lui  plaire  en 
»  routes  chofes ,  portant  des  fruits  de  toutes 
»  fortes  de  bonnes  Oeuvres ,  Se  croiiTant  en  U 
«connoiiËince  de  Dieu, 

II.  Peutril  être  douteux  déformais  que  nous 
ne  foyons  obligez  à  vivre  d'une  manière  di> 
gaede  Dieu  î  Et  que  ne  renferme  point  cette 
expreflîon  l  C'eftfe  remplir  de  la  Connoiflàn- 
ce  de  fa  Volçoté  :  c'eît  croître  tous  les  purs  eix 
Sagefle  Se  en  Lumière  >  pour  difcerner  avec 
plus  d'exa^itude  ce  qu'il  exige  de  nous  ,c'efi: 
n'êcte  occupé  que  du  roâo  de  lui  plaire  >  c'efl 
porter  avec  abondance  des  Fruits  de  toutes  les 
erpeces  de  Vertus.  L'Apôtre  vient  de  nous  di- 
re tout  cela  en  termes  clairs  -^Sc  c'eil  lui>mê> 
me  qui  a  expliqué  le  fens  de  cette  grande  pa- 
role :  que  nous  devions  vivre  d'une  maniète 
digne  de  Dieu . 

IIL  Cs  n'étoit  point  par  un  excès  de  xèler 
qu'il  parloit  ainflà  tous  le$  fidèles  ,  fans  aucu- 
ne diftinftion  :  c'ctoit  le  fond  même  de  la 
Doârine  Apoftoliqœ  qu'il  anonçoii  aux  £dè« 

Y  a-  te 

(0  Non  ceflamns  pro  vobis  orantes ,  &r  pafta> 
Eaittes  ut  impleamint  agaitione  voluntatis  ejus ,  io 
omni  (àpientiâ  &  inteUeâu  fpiritali ,  ut  ambdetis 
«ligne  Deo,  per  omnia  placentes ,  in  ornai  opère 
bono  fraâùâcantes ,  &  crefcentes  in  Tàentii  Dei» 
ÇoloJf.C,hv,9*Ùio,. 
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1^5  Inflitution  d'un  Prince  y 

ks  en  les étabuflint  :  »  {y)  Vous  êces  témoins i 
Mdjfoit-il  aux  Thciiâlonlcienï ,  &  Dieu  l'dt 
x>au^i  y  combien  la  manière  donc  fe  me  fuis 
^conduit  envers  vous,  qui  avez  embraffé  k 
»  Foi ,  a  été  faime  ,  jufte  Se  irréprochable  ;  car 
»vous  fçavez  que  j'ai  agi  envers  chacun  de 
»vous,  comme  un  Père  envers  fes  Enfânsj 
•»  vous  exhoiiant ,  vous  confoiant  y  &c  vous 
»  conjurant  de  vous  conduire  d'une  maniéte 
«digne  de  Dieu  ,  qui  vous  a  appeliez  àfotv 
»  Royaume  6c  à  Ta  Gioice  «.  L'abccgc  de  tout 
ce  que  S.  Paul  enfcignoit ,  le  bue  de  fes  Ex- 
hortations j  le  fruit  de^  fa  Charité  paternelle, 
ctoit  qu'on  fècondutllc  d'une  manière  digne 
de  Dieu.  Lui-même  rapporte  à  cela  feul  tous 
/es  difcours ,  &  toutes  les  peines  :  &  il  ne  cro- 
yojt  réuirjr,qu'autant  qu'il  perfuadoit  ks  fidè- 
les de  cette  venté. 

IV,  Elle  neparoïtflextraordtnaircqu'àccux 
qui  font  imparfaitement  inftruits  de  l'Evangi- 
k , 8c  qui  ne fçavcnt  pasà  quel  condition  i'oa 
dcvientChrétien ,  ni  à  quelle  fainteté  l'on  s'en- 
gage en  le  devenant.  Us  ne  s'occupent  que  de 
la  foiblene  humaine  ,  ipcapable  de  la  perftc- 
«ionquc  ic  viens  d'cxpofcr  :&  ils  ne  peuvene 
croire  qu'on  demande  tant  de  Vertu  ,  à  des 
iiommes  ii  dominez  par  les  fens.  Se  il  appc- 
iâmispar  la  coctupuon  de  la  chair. 

(f  )  Vos  teftes  eftis ,  &  Deus ,  quàm  fanftè ,  8c 
juftè  &  fine  querelâ ,  vobis  qui  credidiftis ,  fuimus 
lîcutJcitis ,  ^ualiter  umimqucmque  veftrùm  (ficut 
pater  filios  fuos)  deprecantes  vos ,  &  confolanteff. 
teftitîcati  luïntis,  ut  ambularetis  digne  Deo  ,  qui 
voca  vit  voî  k>fuuin  regnuni  >  &  gloriani.  i .  TJieJf^ 
C^II.v.  10.  ij.ii. 
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Article    VIII. 

Eminence  du  Chrijlianifine.  Le  Chrétien  ejl 
revêtu  de  J,C, 

I.  Ils  ignorent  que  dans  le  Bîtême  ils  ont 
ère  revêtus  de  Jelus-Chrift  félon  cette  parole 
de  Si.  Paul:  (x)  »Vous  qui  avez  été  bâtirez. 
»  en  Tefus-Chrilt ,  vous  avez  été  revêtus  de 
»jefu^Chrl{lM•,  &  que  par  con/equenc  Jc—j 
fus-Chnfl:  a  pris  en  eux  la  place  de  l'ancieti'l 
"lomme  ;  qu'il  les  a  délivrez  de  la  dominatioifcl 

es  fens  &c  de  la  corruption  de  la  cliair ,  paoT 
Ja  puijrance  de  fon  Efptit  j  qu'il  a  guéri  leuc) 
foibleile  par  Ta  force  j  qu'd  vit  &  qu'il  agit  eobl 
eux  i  qu'il  les  acomme  incorporez^  transfor- 
mez en  lui  -,  &  qu'il  n'eiipas  étonnant  qu'on 
exige  d'eux  une  vie  fpirituellc  &  ce  Jcftc ,  puiCJ 
"ue  c'cft  Jefus-Chnft ,  donc  ils  ibni  revécus | 

ui  en  elt  le  principe. 

IL  Mais  cette  vérité ,  aue  dans  le  Bâtcnic 
on  a  été  revêtu  de  Jeliis-Chrift,  toute  eflea- 
tiellc  qu'elle  cfl  à  la  Religion  ,  trouve  peu  de - 
crdancedanslescfprîts  ;  ou  elle  y  demeure  cn- 
velopcc  de  tant  de  nuages ,  qu'on  n'y  voit  rie»tJ 
de  dilliniSl  m  de  précis  i  ôc  qu'on  la  rcgartie^ 
plutôt  comme  une  penfce  irurféricufe  &  ailés-j 

o:i'  ;ue ,  que  comme  le  fond  de  la  Morale 

"iiictienne. 

III.  Il  en  eft  ainfi  de  beaucoup  d'autres  vÊri- 
tcz  auHi  folides ,  mais  auilî  peu  approfondies 
-  Y   î  par< 

»  (x)  Qaicumque  iaChriftobapdzati  eftis ,  CfioC- 
r,îai  inouiftis.  G*/.  C IH,  v,  »7, 


^ 
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par  le  commua  des  fidèles ,  qui  leur  déccn- 
vriroirentjfi  elles  étoient  Bien  pénétrées,  a 
quelle  faiotccé  ils  font  appellea,  combien  l'é- 
tat d'un  Chrétien  e(t  grand  Se  fublime,  & 
combien  l'idée  qu'on  s'en  fait  ordmaircmeoi, 
cft  éloigrice  de  fa  dignité. 


A  R   T  l  C   t    E     IX- 

Explicarioti  fie  quelques  principes  de  S.  Paul  y 
aom  rinteliigence  ejt  Kccejfàire  pour  bien 
entendre  la  Dignité  (^  les  Devot}\t  du  Chié' 
tien. 

l.Comme  j'aieu  dcffein  de  l'expliquer  danscc 
Chapitre,  je  vais  entrer  dans  rcclaircirtemeni 
rfc  ces  vcriics'.mais  je  m'eflimerai  très-heiireu:«> 
A  3  au  lieu  d'en  infbruirc  le  Prince  ,  il  m'a 
déjà  prévenu,  &:s'ilncfeit  que  reconnoîtie 
#es  propres  reflexions ,  en  lif'ant  les  miennes. 

II.  S>.  Paul ,  écrivant  aux  Romains ,  leur 
parle  amfi  ;  v  {y)  Ne  fçayei-vous  pas  que  nous 
»totis  qui  avons  éiê  bâcilcz  en  J.  C.  ,  nous 
>>  avons  ctébâiifezco  la  mon  ?  Car  nous  avons  ' 

(y  )  An  ignoratis,  quia  quiconque  baptizati  firJ 
mus  in  ChrJlto  *  Tefus ,  in  t  morte  iplius  l">.îpti-  j 
zati  fumus?  Confepulti  enimfumus  cum  illo  pef  ! 
baptiiniutn  in  mortem  •  ut  quomodo  Chrifius  lur^  I 
rexit  à  mortuis  per  gloriam  Patris  ,.ica  &  nosia 
novirate  vitcEambulemus.  Rom.  C.  f/,  v.  ?.  4. 

•  lly  a  dans  l  Original ,  In  Chriftum  Jefum. 

t  In  morteni  ipfius  ;  cemrne  il  eji  dans  ia  fuite  ^ 
f  er baptifnium  in  mortem.  Ce  qui  eji  unepreuit^ 
.^ut  c'cji.  de  la  mort  lie  J,  C.  qjue  s'c/uendcn  é^ 
iMr.f  (es  deux  it:/nts. 


9u.Tréâtides^ualiteT*&e,       tf^ 

»été  enfévelis  avec  lui  pat  le  Bâtême  y  pour 
vmouric  (avec  lui)  afin  que  comme  JeHiç- 
»  Chrift  eu  Eeflufcicé  d'entre  les  morts  par  la 
»  Gloire  &  la  Puiilànce  de  Ton  Père  y  nous  mat' 
scbions  aufli  dans  une  nouvelle  Vie; 

UL  Le  Bâtême  ,  au  temsde  S.  Paul»  ne  fc 
donnoïc  pas  otdinatcement  pat  la>  fimple  eau» 
fion  de  l'eau  fur  la  tête ,  on  le  recevoir  étanc 
plongé  dans  Telu  y  8c  y  étant  abfolument  ca- 
che: C'étoitune  image  naturelle  de  la  Mort  dC 
de  la  Sépulture  :  8c  lorfqu'bn  fortoit  de  l'eau  « 
c'ctoir  comme  une  elpece  de  Réfurreiftioo. 

IV.  L'Apôtre  £iit  allafion  à  cet  uiâge  :  mais 
il  ne  prétend  pas-que  le  Bâtême  ne  ibit  qu'une 
repreientaiion  myftérieure  de  la  mort  8c  de  la 
Sépulture  de  Jefus-Chrift.  Il  vahien  plus  loia 
que  la  iigiire  :  8c.  il  nous  enfeigne  >.que  par  le 
Bâtême  nous  mourons  véritablement  avec  J. 
C.  parce  que  nous  ne  le  recevons  que  pour 
mourir  avec  lui  r  pour  entrer  (^)  dans  (à  roorr  > 
û  l'on  peut  parler  ainfî  v  pour  es|>irer  avec  lui<> 
&être  mis  avec  Ëiixlansle  tombeau:  ce  qui 
ne  fîgnifie  pas  feulement  que  nous  fommes  bâ>- 
ciléz ,  pour  recevoir  le  fruit  de  fa  mort  :  ce  qui 
qui  eu  très-vrai  *,  8c  ce  qui»  en  un  fens»  dit 
tout: mais  que  nous  fommes  bârifbz  pour 
mourir  avec  J.  G,  inêmc,  &  pout  cctc  enîcvc- 
Hs  avec  lui. 

V.  L'intelligence  dfe  ce»  cxpreflîbns ,  &  dc$ 
véritezimpoEcantcs  qu'clles^  renferment ,  dér 
pend  de  quelques  auues  principes  de  S.  Paul 
qu'il  fàutéclaircir.. 

VI.  Jefus-Chrià;,  icloa  cet  Apôtre  >  nous 

rcprc- 

(z)L)mortemiMîusba$tizatiinnnis.  CooTepult? 
^atmâlo  per  bap^oam  in  mortëm. 


t6^  rnfliîHtîontCun  Vrînee y 

repréfcnioic  tous  dans  fa  chair  morte  lie  j(i) 


.  ÈUc 


fcmblablc  à  la  nôtre ,  excepté  Je  péché.  Elle 
éioit  non-fculcracnt  fainrc  mais  ian<ibiiame: 
&  néanmoins  ,  parce  qu'elle  {b)  étoit  pafllble 
ÔC  mottcUc ,  comme  la  nôtre  ,  &  qu'elle  n'a- 
voir rien  au-dchors  qui  la  dlftinguàt  de  celle 
des  autres  hommes,  elle  paroi/îbit  fcmblablc 
à  celle  des  pécheurs.:  &  elle  étoit  propre  aies 
reprcfenter  ,  quqi qu'intérieurement  elle  fût 
infiniment  éloignée  de  leur  corruption. 

Vil.  Jefus-Lhrift  ,  en  otftant  à  la  Juftice 
divme  cette  Chair  pure  8c  innocente ,  raaiî 
que  rien  au  dehors  ne  dillinguoit  de  la  notre i 
I  nous  à  tous  ofïcrts  à  la  même  Juftice.  Il  l'aex- 

polée  à  tout  cequcméruoient  nos  crimes.  Si 
il  nous  y  a  tous  cxpofez  en  même  tcms  ,  par- 
ce qu'elle  tenoit  notre  placer  &  que  ce  qui  lui 
arrivcroit ,  devoit  ncccjlàiremcnt  arriver  aux 
pécheurs. 

^V^I.  Cette  chair  li  faintc  les  repréfentant 
tous  j  a  été  condamnée  aux  douleurs  &  i  la 
mo  t  :  (r)  Toutes  les  m^lédliflions  prononcées- 
co.ur'eux  dans  la  Loi ,  font  tombées  fur  elle. 
Elle 
(a)  Pro  fimilîtudme ,  abfque  peccato.  HtKC- 
{by  Deus  filium  fuum  mîttens  in  fimilitudineni. 
carnis  peccati,  de  peccato  damnavit  peccatumia. 
cime.  Rom.  C.  ylll.  v.  j .  Traduifez  ainfi  :  Die» 
ayant  envoyé fon  Fils ,  revêtu  d'une  chahfemblablc, 
h  (tlledupéché ,  a  condamné  le  péché  ^  tn  l'aboJif' 
fani)paT  la  condamnation  du  péché ,  dont  lâchait 
j  deJ.  C.  portait  extérieurement  l'image. 

(c)  Cnriftus  nos  redemit  de  maletiiiio  legis ,  fâc- 
tus  pro  nobis  malediâ^jni  :  quia  fcriptum  eït  ;  Ma» 
iedidus  oiunis  qui  peûdet  ia  ligno.  Gai.  C. 

V.  I}, 


< 


QtU  Traité  des  QuiliteZi  fyc,        t&t 
E-lIc  a  cxpué  dans  les  tourmens  \  la  Loi  a  étÇ 
'msfjite  -,  &  toute  reffemblancc  du  pêche  S 
téïboite  parkmort  ^  lafépulcuredelachailC 
lortcllc  de  Jcfus-Chrift. 
IX.  A  la  place  de  cette  chair ,  femblable  en 
loue  à  la  nôtre  j  excepte  le  péché ,  il  en  cfl  re^ 
lufcité  une  nouvelle  jdiftcrcn  te  dans  Tes  quali- 
'tcz  de  la  nôtre  >  quoiqi'c  la  même  pour  la  natu- 
^      le  ,  qui  ne  rcflemble  en  rien  à  celle  des  pé- 
cheurs I  &  qui  ne  doit  rkn  à  la  JuUice  divine. 
\  X.   Les  pccheuis  qui    croyent  en  Jefus» 

^^Chrifl,  pour  être  junifiez,  font  obligez  de 
^^nnourir  avec  lui,  parce  qu'il  cil  mort  en  leur 
^FnorD,  Us  doivent  entrer  avec  lui  dans  Ee  tom- 
^■beau  ,  pour  y  laiâèr  une  chair  criminelle  » 
pVcomme  J.  C.y  alaiiTclachair  fetnbiablc  cx^ 
^*  fétieurement  à  la  leur.  Ils  doivent  abandonner 
I  le  vieil  homme  à  la  colère  de  Dieu  ,  &  aux' 
I  inalcdi^ionsde  la  Loi ,'  fans  le  reprendre  après 
I  Ja  mort  :  comme  J.  C.  a  livré  à  la  jufticc  de 
ion  Perc,  une  vie  qui  venoit  d'Adam ,  fans  ea^ 
reprendre  une  pareille  en  rcfflifcitant. 
,;  XI.  Le  pécheur  &  le  péché  étant  morts  8C 
^nfcvcljs  >  ce  qui  refluiatc  eft  une  créature 
louvelle  >  qui  ne  doit  rien  à  Tancienne  \  qui 
;  une  origine  diffcrcaïc ,  &  un  autre  principe 
le  vie  j  &  qui  fe  garde  bien  de  toucher  à  la 
j^épouiUe  du  mort  >  parce  qu'elle  fcroit  auill* 
tôt  envelopce  dans  fon  châtiment. 


Article     X, 

Le  Chrétien  eji  crucifié ,  mort  (f  enjiveli 
avecJ.C. 

L  Voila  les  principes  de  la  doftrine  de  Se- 
Paul  i  &c  l'on  entendra  déformais  fans  peine 

ce 
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ce  cjue  ce  firand  Apôtre  va  nous  apprendre  de 
la  Sainteté  du  Chriftianifmc. 

II.  Il  faut  pour  cela  retourner  à  ce  qu'il  di. 
foit  dans  l'Epîtrc  aux  Roraaius  :  »  Ne  fçavez- 
V  vous  pas  que  nous  tous  qui  avons  écé  bâtifcz 
»cn  Jcfus-Chnft ,  nous  avons  été  bâtifez  {d) 
»cn  (a  mort  (c'cll-à-dire  pour  mourir  avec 
»  lui  î  )  Car  nous  avons  été  enfcvclis  avec  lui 
»par  le^Bâtcme  ,  pour  mourir  (avec  lui;) 
«afin que, comme  Jcfas-Chrift  cftrefTufcicc 
»  d'encre  les  morts  par  la  Gloire  &laPuifl*an- 
u  ce  de  fort  Père  ,  nous  marchions  auiH  dans 
uune  nouvelle  vie. 

III.  »  (f)  Car  (i  nous  avons  été  enrez  en  lui, 
«continue  l'Apôtre,  par  la  conformité  de  d 
»  Mort ,  nous  y  ferons  auffi  entez  par  la  tcf- 
ofemblance  de  (a  Réfucreftion  :  Içachant  que 
D  notre  vieil  liomrae  a  été  crucihé  avec  lui , 
»aiin  que  le  corps  du  péché  ibit  détruit,  &C 
»  que  déformais  nous  ne  fbyons  plus  a/Tcrvjî 
sau  péché.  Car  celui  qui  ell  mort ,  eil  juAifid 
i)  du  pédié. 

I V.  Remarquez ,  s*H  vous  plaît ,  ces  quatre 
chofcs:  I.  Que  nous  fommcs  entez  en  Jcfus- 
Chrift ,  en  mourant  avec  lui  y  que  nous  ne  fai- 
fons  avec  lui  qu'un  tout  ;  que  nous  éprouvons 
ce  qu'il  a  éprouvé;  8c  que  fa  mort  devient  la 
nôtre  pat  le  Bâtême.  i .  Qiie  notre  vieil  hom- 
me a  été  ciuciHé  avec  lui  ;  c  cil-à-dite  que  T.  C 

^  l'a 

(d)  Inmortem. 

\e)  Si  enim  complantati  fiiâi  fumos  fimilîtudlm 
mords  ejus  ;  funul  &  refurreAionis  erimus.  Hoc 
fcientes ,  quia  vécus  homo  noftcr  lîmul  crucifixus 
elt ,  ut  deftruatur  corpus  peccati ,  Se  ultrà  non  fer- 
viamus  peccato.  Qui  enim  murtuused,  jullitîcatuft 
eftà  peccato.  Rom,  C,  VI.  v,  J.  4.  J.  <J. 


ou  Traité  des  Qitalitez  >  tfc.  x  ï 4 
a  crucifié  lui-même  dans  la  chair,  l'a  attaché 
la  croix  >  pat  les  mêmes  doux  qui  l'y  ont  at. 
iché.  Ce  Vieil  homme,  c'eft  l'homme  tel  qu'il 
&.  avanc  que  }.C.  le  gucriffe  j  c'efl  Adam  & 
oute  fa  pofterité  ;  c'eft  tout  ce  qui  vient  de 
ni,  &  qui  a  paît  à  fa  condamnai  ion  *,  c'clt  la  na< 
ure  humaine  corrompue  ,  fcnfiielle  6t  réprou- 
vée, j.  Qucle  corps  du  péclic  eft  détruit  par 
e  crucifiement  du  vieil  homme  que  J.C.  a 
ui-mêxnc  atuché  à  la  croix ,  en  conlenlant  que 
"a  chair ,  ferabiable  au  péché ,  y  fût  anachcc. 
X  n'a  de  fon  côté  crucifié  que  la  reflemblancc 
lu  péché  y  mais  du  nôtre  ,  il  a  crucifié  la  réa> 
ité ,  &  le  corps  même  du  péché  :  8f  il  n'a  con- 
cnii  à  faire  mourir  la  rcflcmblance  du  péché  » 
juc  pourcn  abolir  le  corps  &  la  vérité.  4. Que 
:eluiqui  cït  mon ,  cft  juftific  du  péché  •■,  c'eft- 
i-dice  que  le  nouvel  homme  ,  qui  Aiccedc 
au  vieil  homme  qui  eft  mon ,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  lui  ;  que  les  mauvaifes  inclinations 
de  l'un  j  ne  font  point  celles  de  l'autre  -,  &  que 
les  iniquitez  du  mort  lui  font  imputées  à  lui 
fcul ,  l'ans  fouiller  l'innocence  du  nouvel  hom- 
me ,  À  moins  qu'il  n'ait  l'imprudence  d'y  pren- 
dre part« 


^  ArticleXI. 

Le  Chrétien  rji  auffi  rePTufiité  avec  Jejiu- 

L  Ces  deux  hommes ,  dont  l'un  eft  mort  t>c 
Tauue  cil  vivant ,  fubfiftcnt  cnlcmbic  pendanc 
ce«e  vie;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  dit  d'une 
même  perfonne ,  qu'elle  eft  morte  &  reiiUrci-» 
té&i  parce  qu'elle  n'cft  naotte  qu'en  fai  ûc  1  ni 

ICJ- 


r 


* 


r 
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teffu/citce  c  j'en  partie.  Mais  le  divercc  entre 
Je  Mort  de  le  Rcflbfcité  doit  être  entier  &  gj- 
lierai  :  comme  le  ReHlircitc  elt  établi  le  maî- 
tre du  Mort , il  ne  doit  prendre  aucune  paie  < 
fà  corruption,  mais  rculcracni  Ven affliger. 

II.  »  (  f)  Si  vous  êtes  reflufcitez  avec  Jefus- 
»  ChriU  ,  du  S.  Paul  à  tous  les  (ïdèles  dans  11 
vperfonnedesColoilîensa  recherchez  ce  qui 
»  eîi  dans  le  cid ,  où  Jerus-Chnft  eft  ailîs  à  la 
»  droitede  Dieu.  N'ayez  d'aliedtJon  que  peut 
»Ies  chofes  du  ciel 4  K  non  pour  celles  de  la 
«terre  :  car  vous  êtes  morts,  &  votre  viecft 
»  cachée  en  Dieu  avec  Jefus-Chrilt  Lorsque 
»J.C.  qui eft  votre  vie,  viendra  à  parokte, 
)t>  vous  paroîccez  au/Iî  avec  lui  dans  la  Gloire. 
»  Faites  donc  mourir  les  membres  de  llhomme 
»  tcrreftrc  qui  eft  en  vous.  Dcpouillcz  le  vicii 
»  homme  avec  Tes  Œuvres  *  &  revêtez-vous  du 
»  nouveau. 

III.  L'Apôtre  dit  en  même  tcms  j  que  les 
Chrctieosibnt  morts,  &:  pleins  de  vie  ;  qu'ils 
s'appltquetuàf.iire-moutircequiefldéjaraor(i 
&C  à  rcnouveller  ce  qui  etltdéja  nou-  veau. 

IV.  Ces  .choies  ne  .font  point  oppofées,leur 
vie  n'eft  point  pleine  &  parfaite  :  parce  que 
leuj:  mon  n'eft  point  encore  entière.  Vhom me 

nou- 

(/)  Si  conJurrexiftis  cum  Chrifto,  qos  furfùin 
funt  qua;rite,  ubi  Chriflus  eft  in  dexterâ  Dei  fe- 
étns  :  qucE  furfùm  funt  fapite  ,  non  qas  fuper 
terram.  Mottui  enim  eftis ,  &  vita  veftra  eft  ab- 
fcondita  cura  Chrifto  in  Deo.  Cùm  Chriftus  ap- 
paruerit ,  vita  veftra ,  tune  &  vos  apparebitis  cum 
ipfo  in  gloriâ.  Mortificate  ergo  menabra  veftra  1 
^uaî  funt  fuper  terram  :  expouantes  vos  veterem 
Mominem  cum  aâibus  fuis ,  8c  induentes  BOvtuita 
Colfiff,  C.  Ul,  u.  I. »,  J.  4.  J.  >.  10. 


/c3U'  n'a  point  encore  atteint  en  eux  IcSi 
rces  d'un  âge   parlait  :  paice  que  le  vielUj 
)mmc  conferve  encore  du  mouvement.  Le. 
«et  cft  vidoricux  :  mais  le  fécond  fait  cn- 
>re  quelque  réiiitance ,  qui  doit  s'aifbiblir  de< 
imimier  tous  ks  jours. 

V.  Nous  ne  fommes  Chrétiens  qu'autant* 
îe  nous  fommes  rertufcJtez  &  renouveliez  ;*l 
il  ne  s'agit  ici  que  de  cela  •.  les  combats  de»| 
tomme  ipintuel   contre  l'homme  fenfuel 
ayant  été  exphquez  ailleurs  Cs)' 

I-  VI.  Or  quelle  idée  S.  Paul  nous  donnc-t-il 
l'un  homme  reirufcité  ?  Ses  penfées  &  fcs  dé- 
Irs  font  uniquement  pour  le  ciel.   Il  n'a  de| 
6oût  ni  d'aftcdion  que  pour  les  chofes  étec-i 
Iclles.  Il  cil  mort  pour  toutes  celles  du  mon» 
Bc.  S'a  vie  cft  cachée  en  Dieu  avec  J.  C.  Il  at  J| 
tend  fa  venue, comme  le  jour  de  fa  naiiTance^J 
&:  de  fa  liberté.  Il  ne  veut  point  d'autre  gloirofj 
que  celle  qu'il  recevra  de  lui  :  &c  il  s'applique 
avec  un  loin  continuel  à  reprimer ,  à  retranal 
<her ,  à  mortifier  tout  ce  qui  s'oppofe  à  focrj 
\mour  &  à  fon  Efpérancc. 


Article    XII. 
C'efl  J.  C.  même  qui  vit  dans  le  Chrétien,    ''  \ 


I.  UHomme  nouveau ,  qui  eftcn  lui ,  cft  J©* 

is-Chrift  même.  Ceftluiqui  cfl  rertufcitc 

|ans  fon  cœur.  C'ed  lui  qui  efl  le  principe  de 

'  vie  >  comme  6i.  Paul  le  dit  de  lui-même  dan» 

ctù 
>  1 
{g)Chap.  IX.  dtcnteTwfièmtPâïtUiAn^pk 
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ces  admirables  paroles  :  »  Çh)  Je  fuis  mort  à  la 
«loi ,  p3t  la  loi  nvêtne ,  afin  de  ne  vivre  plus 
»  que  pour  Dieu.  J'ai  été  crucifié  avec  ].  ôôi 
»niaintc|ianr  que  )e  vis ,  ce  n'cft  plus  moi  qui 
M  «i$  :  mais  c'elt  ].  C.  qui  vit  en  moi.  Si  donc 
M  je  vis  maintenant  dans  ce  corps  mortel  «  fy 
»  vis  en  la  Foi  du  Fils  de  Dieu,  qui  maaimtj 
w&  qui  seiï  livic  lui-mcme  à  la  mon  pour 
»moj. 

.11.  La  Loi  étoit  pleine  de  malédiftion  con- 
tre le  pécheur.  EUc  demandoit  ma  mort  ;  elIt 
a  ce  qu'elle  demaiidoit.  Je  fuis  mort.  Vai  été 
attaché  à  la  croix  avec  Jefus-Chriit.  L  Hom- 
me pécheur  qiuéioiten  moi)  a  expiré  quand 
Tcfus-Chrirt  eftraorr.  Jl  aéré  mis  dans  le  rom- 
v>eau  avec  lui.  Je  rjbandonne  à  la  fcvcruéde 
la  Loi ,  &:  je  confens  qu'elle  exerce  contre  lut 
tout  fon  pouvoir.  Tour  moi,  jene  lui  dois  plus 
rien.  Je  ne  fuis  plus  ce  que  l'étois.  Je  luis  une 
cjcature  nouvelle.  ÇJc  n'cll:  plus  moi  qui  vis  : 
ccll  Jefus-Chrilt  qui  vjc  en  moi.  Je  (\x\i  à  ta 
véricp  retenu  pour  quelques  momcns  dans  un 
corps  mortel  :  nviis  je  n'y  vis  que  de  la  Foi  que 
f  ai  en  Jcfus-Chriti.  Je  n'y;  vis  que  de  l'Amour 
de  celui  qui  m'a  aimé  (ufqu'à  fe  livrer  pour 
moi.  Il  s'ell  mis  .i  ma  pljce ,  pour  expier  mes 
péchez  :  il  eftauliiâ  ma  place  pour  vivre  dans 
la  juflicc. 

lîl.  Il  eft  évident  que  ces  paroles  font  dires 
au  nom  de  tous  les  ChrécieriSj  &  qu'elles  font 
ioêdëcs  fur  des  principes  qui  convichnenc  d 
i-;  .  tous: 

^  (  ^)  Ego  per  legem ,  Jegi  mortuus  fum ,  ut  Deo 
vîvara.  Chrifto  contixus  fum  craci.  Vivo  auteni, 
iani  non  ego  :  vivit  veio  in  me  Chriftus.  Quod  au- 
tem  nunc  vivo  in  came  :  in  fîde  vivo  filii  Dci ,  qui 
(Ékxk  pan. ,  &  tradidit  fciuetipfuin  prg  nù^  Q«/, 
C.ii.v.  JSi(,6r  »o.  ,     . 
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ou  Traité  des  QiiaUtèz  »  tfc,  i&y 
cous  :  car  il  eft  vrai  de  tous ,  qu'ils  font  môtt's 
à  la  loi  par  la  loi  même ,  &  q'u'ils  ont  été  atta- 
chez à  la  croix  avec  Jcfus-Ghrifl  ;  &  jpar  con- 
fequenr  il  doit  être  vrai  de  ious,qoe'€é''ri'clt 
plus  eux  qui  vitrent  y  mais  que  <^ç{k  Jéfus*- 
Chriflt  qai  vit  en  eux  :  &  que  durant  le  tems 
qu'ils  font  retenus  dans  une  chair  morfeUe ,  ib 
ne  doivent  vivce  que  de  fon  Ëfpric  &  de  fon 
Amour. 


A  R  ï  ï  c  t  E    XIII. 

Le  Chrétien  eft  une  Créatare  nouvelle  >  ^n  qai 
*^  J,C.  efi  toutes  ehq/ès* 

l.  Il  ne  £iuT  plu» qu'ils  fe  fouviennent  de  ce 
qu'ilsoncété  avant  leur  mort  ôc  leur  rcfurrec- 
cion.  Ils  font  une  Créature  nouvelle ,  régéné- 
rée avec  Jefus-Chrift  >  &  née  >  comme  lui  » 
dans  le  fein  du  tombeau  y  par  la  puiflancé  de 
ion  Pece.  Tout  ce  qui  a  précède  %  eft  aboli  : 
tout  ce  qui  eft  ancien  »  n'eft  plus  :  (ij  »  Qiii-> 
»  conque  eft  à  Jcfus-Chrill ,  dit  l'Açôtre ,  elt 
DCfne  nouvelle  Créature  :cc'qui  étoit  vieiixi 
»  eft  paifé  y  8ç  tout  «It  devenu  nouveau,  flij^ 
Z  z  »Toj- 

{^  /  )  Si  qoa  ergo  in  Cbrifto  neva  cteaidira:  [Iffi- 
roit  mieux  de  traduire  félon  l'Original  ;  Si  qois  er< 
go  in  Chrifto  eft ,  no  va  eft  creatura  ^  J  vetera  tran^ 
fîeniDt  r  ecce  faâafunt  omnia  nova.  x.  Cor,  C.  V. 
v.t7. 

(  H  )  In  CFirifto  Jefa  negae  drcmndfîo  aliquid 
valer,  neque  pneputimn ,  ied  nova  creatura.  Qal. 
C.FLv.tf. 

Ut»  non  eft  Gentilis  &  J«rianis,  Biaibarus  St 
Scytfaa ,  fervus  Se  liber  :  fed  oonûa  fâc  in  omn^KS 
CbriAus.  Colojf,  C.JJLv.  ii. 


i6%  Injîituthtt  eftm  Prht  r  r  , 

«Toutes  les  diflmâionide  circoncis &: d'in- 
»circoncis>  font  abolies  &  coitinie  inutiles «. 
C'eli  l'Être  nouveau  gue  Dieu  crée  en  nous* 
«ui  fidt  tout  notre  prix  6c  tout  notiie  taétkt  : 
«cet  Etre  nouveau ,  ou  cette  Créature  nou- 
velle, eftJefus-Chrift  même»  qui  eft  tout  en 
tous,  &  qui  Élit  ceflér  toutes  les  diâiéteoces 
qui  étoient  entre  les  hotnroesavaocqu'iileseût 
transformez  en  lui. 

IL  On  ne  peut  relever  d'une  manière  plus 
angufte  ta  dignité  du  Chrétien ,  que  de  dite 
quec'eftJefus-Chridqui  vit  en  lui  «  &  qu'il 
cil  en  lui  toutes  chofes.  Mais  en  même  tenu 
l'on  ne  Tçaucoit  rien  dire  au  Chrétieaqui  foit 
plus  capable  de  l'animer  à  une  haute  VertUiC 
car  à  quoi  ne  doit- il  pas  tendre,  fi  c'ell  Jefus^ 
Chrift  qui  vit  en  lui  2  Et  avec  quelle  {âinieté 
doit-il  fciire  toutes  chofes  »  fî  Jcfus  Chriit  cff 
toutes  chofcs  eu  lui  2  Tout  ce  qu'on  préten- 
droit  ajouter  à  ces  idées ,  feroit  aunlcAbusd'el- 
les  :  Se  qui  ne  fe  (entiroit  pas  vivenoent  animé 
par  une  fi  puiflànte  exhortation ,  le  feroit  en- 
core plus  toiblement  par  une  autre» 


Article    XIV. 

Le  Chrétien  ne  fi  plus  âfoi ,  mais  <ijefu$- 
Chrijt, 

î.  Mais  la  Religion  Chrétienne  cft  fî  fécorv- 
de  en  vériicz>"&  il  nous  eft  fi  utile  de  conlidc- 
re.r nos  devoirs  par  diffërcntcs  faces,  que ,  fans- 
prétendre  comparer  les  motifs  qui  nous  y  doi- 
vent porter ,  nous  ne  pouvons  rien,  faire  de 
mieux  que  de  nous  en  inllruirc ,  3cde  les  avoir 
tous  â»t  préfens  à  i'eipcit. 

Il 


i 


ouTraité deî Qualitex -,  (fc.         xC^ 
ït.  S. Paul nousietvira cnccla deguide&dè| 
aîtrevcarc'eft  toujours  lui  que  nous  ccouSi| 
ns.  Il  conclut  de  tout  ce  que  nous  avons  vf 
(qu'ici  j  que  nous  ne  fommes  point  à:  nous^ 
ais  à  Jclûs-Chrift  ,  qui  nous  a  achetez 
rand  prix  :  que  nous  ne  fommes  pas  nos  maî 
es ,  mais  que  nous  devons  obéir  en  coût  à  foa4 
Tprit,  à  qui  nous  aparrenons ,  qui  tciidcemi 
lous  comme  dans  l'on  lempie  &  quidoit  dil 
ofer  abfolument  de  roue  ce  que  nous  avons  ^ 
de  tout  ce  que  nous  fommes  :  »(X)  N^  '^Ç*' 
vez-vouspaSj  nous  dit-il ,  que  votre  corp*- 
c(t  le  temple  du  Sainr-Efprir,  qui  réfide  cir 
vous,  &  qui  vous  a  été  oonné  de  Dieu  j  8c 
que  vous  n'êtcS'  pas  à  vous-mêmes  ^Cat  vous- 
avez  été  achetez  un  grand  prix.    Glorifiez/ 
donc,  &  portez  Dieu  dans  votre  corps.  (ni_ 
»  Sçachant ,  a jpute  St.  Pierre ,  que  ce  n'a  goinr'^ 
»été  par  des  chofcs  corrupriblcs,  telles  que: 
»  l'or  &  l'argent ,  que  vous  avez  «te  rachetea:'- 
de  la  vanité  de  votre  première  vie  que  vous 
avicr  rïçue  de  vos  pcrcs ,  mais  par  le  pré- 
cieux Sang  de  Jefus-Ghrjft ,  qui  eft  le  vética«-| 
ble  Agneau  fans  tache  &:  fansdcfaur, 
III.  Si  vous  aviez  été  achetez  par  un  honime- 
œblable  à  vous ,  qui  eût  payé  votre  liberté 

X^ykxï  nefcitls  quomam  membra  veftra  tempîuFnqi] 

Spiritùs  fandi ,  qui  in  vobis  eft ,  queni  habe- 
îàDeo,  Se  non  eltis  veftri  ?  Empti  enim  eftip: 
retio  magno.  GIbrificate  &  portatc  Oeum  ia  coo^^ 
3re  veftro.  i .  Cor.  C.  FI.  v.  19.  à"  10. 
{m)  Scientes  quôd  non  corraptibilibus  auro  vel<^ 
rgento  redempti  eilis  de  vanâ  veftrà  converfatio^ 
I  patemaîtraditioms  :  fed  pretiofo  fanguine  qualii 
li  inunaealati  ChrKH ,  ôc  iocontaivnati,  i»  P'fii- 


¥ 


27*  .  fnjlitutton d'un  Prince, 
un  certain  prix  ,  tout  votre  tems  ferait  à  lui, 
tout  votre  travail  iut  apparticndroit.  '  Voui 
auriez  un  niaîcce ,  &c  vous  ne  feriez  plus  le  vô* 
tre  :  vous  feriez  à  lui ,  &:  non  à  vous. 

IV. Combien clt  il  plus (ufto,  que vousvouî 
.regardiez  comme  étant  à  T.  C.  qui  vous  a  It 
chèrement  achetez  J  Qui  n  a  pas  donne  dcl'ot 
ou  de  l'argent  pour  vous  réduire  en  fcrvitude  : 
nais  qui  a  verfé  tout  (bn  fang,  pour  vous  dé- 
livrer du  honteux  efclavage  du  péché  &  de  li 
'concupifccnce  ,  que  vous  aviez  héritée  deviw 
:pcrcs.  II  vous  â  donné  Ton  efprit ,  pour  ccrc  le 

Îirincipe  de  toutes  vos  aétions ,  qui  dèrarinais 
ui  appartiennent.  C'eft  à  lui  à  ordonner  de 
tout  y  puifquc  tout  eftàlui.  Voire  vojoncc 
■sicOi  plus  votre  règle  ;  elle  ne  doit  plus  com' 
iiiandei   ^'  '^''edoii  totijours  obik. 


Article    XV. 

Jl  \  acquis  par  fà  Mort  &  farjà  Réjlnrect^ 
,  on  un  Empire  abfolu  fur  la  Vie  ^  La  Méat 
t.  '4  Chrétien^ 

I.  Il  ne  faudtoit  qu'être  bien  pcrfuadc  de  cv 
principe ,  pour  comprendre  combien  la  Vio 
d'un  Chrccien  doit  être  fainte ,  6C  combien  ,eU 
•ledoir  rêtrccn  tour.  , 

■  II.  Mais  coromc  il  eu  rate  qu'on  en  pcnctr^ 
fa  vérité  &  l'éteniluç,  faute  cî'en  connoiite  l^ 
fondement ,  il  c(L  utile  de  l'approfondir ,  &:  ^ 
►j.cq  pcicr  c«s  paroles  de  St.  Taul  :  »  00  N' 


n 


(m)  Nemo  no^ùin  fiht  viyit ,  &  nemo  nofirùq 

Ijbirooritui".  Sive  eniin  vivimus,  Donsino  yivimos  - 
ive  monoiur, Domino  nioxioiyu:  ;  ûyç  crgô  yfvj.- 


M 


^  »u  Traité  des  Çuatttfz.  i  ^f-  Xf-l 
pHlçnousne  vit  pour  {oi-mcmc  :  loiiquenouf^ 
«vivions ,  c'eft  pour  le  Seigneur  que  nous  vw 
»  vons  ;  foie  que  nous  mourions ,  c'clt  pour  le 
»  Seigneur  que  nous  mourons:  foie  donc  que 
i>nous  vivions,  ou  que  nous  mourions  ,  nous 
»  fonimes  toujours  au  Sciî^neur  :  car  c'eftpour 
«cela  mêinc  que  Jefus-ClMJlt  eft  mort ,  ÔC 
»qu*^ilcflreil'u/citc,afin  d'acqucru  une  pleU 
»  ne  dominatJOQ  fur  Ics^  morts  &  Axe  les  vi- 
»  vans. 

IIL  Jcfus-Chrill  avoir  un  empire  abfolu  Tur 
.  nous ,  comme  Créateur  ;,  &  il  n'y  avoir  pas  une 
'jdc  nos  actions  qui  ne  dut  tui  apartcnir  en  ver-  . 
Ctt  du  premier  comaiandemenc,&  de  la  loi 
naturelle  :  mais  par  une  Charité  incompréhetr- 
i!ibk  ,  il  a  donné  iâ  vie  >  pour  avoir  droit  fur  la 
nôtre.  Il  cfl  mort,  pour  devenir  notre  maître 
i^ifqu  a  la  mort,  &  aptes  la  mort  :  c'a  été  fort 
deflein  ,  en  moucant  &  en  rcfrurcitani,  d'ac- 
qucrir  un  empire  abfblu  Turnous ,  &  que  nous 
iùflîons  à  lui  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  Içs 
états.  »(q^  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  tous, 
»dit  encore  le  même  Apôtre,  afin  que  ceux 
»  qui  vivent,  ne  vivent  plus  pourcux-mcmes, 
»mats  pour  celui  qui  eu  mort,  &  qui  eilief- 
■»{\yi<.\\L  pou^rcux. 

IV.  C>ii  oiêroit  rcfufcr  quelque  partie  de  fa 
vie  à  celui  qui  adonné  la  tienne  pour  lui  -,  q^i 
n'a  vécu  que  pour  lui  j  q<^i  ne  s'ell  fait  hom- 
me 
mus,  live  morimar ,  Dominifiimus.  In  hoc  enim 
Chriftus  mortuus  eft  &  refurrexit ,  ut  &  mortu»- 
«un  &  vivorum  dominetur.  JKem.  C  XIV,  v.  7. 


•«••(? 


)  Pro  omnibus  mortuus  eA  Chriftus  »  ut  &  <;9' 
vivant,  jam  non  fibi  vivant;  fed  ei,  qui  pro^p^ 
mortuus  eft»  &  rçfiuRRexit»  }•,  Cor,  Ç.  V,  V.  f, .  * 


ijv  Trifiiuiihnd'anPhlneer 

me  que  pour  lui-, 
fouffcrc  que  pouc 


me  que  pour  lui  -,  qui  n*a  parlé  ,  n'a  prié  >  n*t 
u  lui  i  qui  n'a  refiiic  aucune 


icnominie  ni- aucune  douleur  pour  lui  i  qui 
n  eli  inott  &  n'élt  rcflùfcité  que  pour  lui  i  !C 
qui  a  iacrifté  une  vie  i<c  une  mort  divines ,  pour 
acqutriclc  droit  de  rendre  (aintcs.&lavicflC 
la  mort  d'un  pécheur  v.  &  d'un  pcclicur  qui  ne 
Fen  prioii:  pas ,  qui  ne  lui  en  fçavoic  aucun 
gré  ,  qui  ne  mécuoir  que  d'être  abandonné  si 
ion  aveuglement  i  qui  demeurant  ctiminct,. 
ne  pouATott  diminuer  la  gloire  de  fon  iiçi- 
gneur ,  &  quidcvcnanr  ju^be  j  ne  pouvoic  l'aug* 
mcnter  ^ 

V.  Il  n'ya  point  d'homme  à  qui  la  foi  a  ou- 
vert les  yeux ,  qui  ne  fc  fente  émû  en  penfanti 
la  Chanté  de  Jefus-Ghrift,  &  qui  fçacbam 
qu'il  eft  morten  Ton  nom  ,afTn  de  détruire  en 
lui  le  péché  ,&  qu'il  cft  rclTufcitcenfon  nom, 
pour  lui  mérker  une  nouvelle  vie,  ne  s'eftiinc 
trés-honorc  de  lui  rendre  vie  pour  vie,  8f 
mort  pour  mort  -,  &  de  conf;icrer  à  fon  Llberi- 
teur ,  qui  a  été  en  mênie  tems  fa  viôimc ,  tout 
ce  qu'il  eft  &  tout  ce  qu'il  a ,  foitdans  le  fiéde 
préfent,  foitdans  ccltii  qu'il  efpère  après  fa 
more  :  fô)  Nous  fommeJpttiîcz  j  dit  S.  Paul , 
parlaCnatiié  de  J.  C.  lorlque  nous  compre- 
nons bien ,  que  fi  un  fcul  cft  mort  pour  tous, 
c'eft  une  fuite  néecflaire  que  tous  ft)it-nt  mofts 
avec  lui  i  ôc  qu'ils  ne  vivent  plus,  potir  eui- 
mcmcs ,  mais  pour  celui  quicft  mort  ôi.  telïwC' 
Gitcpoureus. 

VI. 
(p)  Charitas  Chrifliurget  nos ,  feftimântcs  hoc 
quoiiiam  fi  unus  pro  omnibus  moituus  eft ,  ergo 
omnes  mortui  funt  :  ut  qui  vivunt ,  jatn  non  fibi 
vivant  ;  fed  ei,  qui  proiplis  nwituus  eft  j  tic  rduT- 
tejcit.-a.  Cor, C.V,  v.  m.i^  15, 


«»  Traité  du  Quaîitez  >  Ô'^»  ^7  5 
VI.  Il  n'y  a  plas  après  cela  qu'à  fc  demander 
à  foi-même ,  qu'elle  doit  être  la  Vie  dont  Je- 
fiis-Chrid  ne  rougicoit  pas ,  Se  dont  il  conlen- 
tirou  d'être  le  naaîtrc  ?  Quelles  aâions  peu- 
vent être  dignes  de  luiî  Quelles  occupations- J 
ô£  quelles  penfées  répondent  à  fa  fiintcté  fc 
Qiieile  proportion  il  doit  y  avoir  entre  la  vie* 
qu'il  a  toute  confacréc  à  nos  ufagcs ,  &  celle 
que  nous confacions  à  l'Amouc  &  àlaRccoo* 
noiffancc  que  nous  lui  devons  î 


Article    XVI. 

Le  Chrétien  ejî  la  Conquête  de  J,  C.  pour  [ff-  j 
p.,   fon/àcrer  à  la  I^ietéiQ  aux  bonnes  Oeuvre fw  l 

I.  Saint  Paul  nous  aidera  à  le  dccouvcir  »ea 
donnant  à  la  vérité  que  nous  venons  d'établir, 
in  nouveau  jour  >  Se  nous  apprenant  que  no:j;»| 
"ommes  la  Conquête  de  J,  Ch.  &  quel  dst-  ( 
nn  il  a  eu  en  nous  attachant  particulieicmenr  1 
i  fonfervice  :  »  (<^)  La  grâce  de  Dieu  notre  Sau-  i 
)»  veur  a  paru  à  tous  les  hommes  >  &  elle  nous.] 
V  a  apptH  que  renonçant  à  Timpictc  &C  au^  / 
»  paillons  mondaines ,  nou»devons  vivre  danf  ] 

Iç' 

(q)  Apparaît grat^  Dei Salvatoris  noffrî  cm» 
nibus  hominibus  ,  enidiens  nos ,  ut  abnegantes  im? 
pletatem ,  &  fccularia  defideria ,  Cbbriè ,  Se  juftè^j 
&  piè  vivamus  in  hoc  faiculo  ;  expeftantes  beatam  J 
fpem ,  &  adventuoi  gloria^  magni  Dei  &  Sal  vatoris^ 
liofhri  Jefu  Chrilli  :  qui  dédit  Émet  ipfum  pto  no«  J 
bis ,  ut  nos  lediroevet  ab  omni  iniquitate ,  Se  mui^^l 
daret  fibi  popnlum  acceptabilem  *  ,  feâatoreafi| 
bonoi-um  operum.  Tu.  C.  ILv.  ii.  i».  tj.  14, 
2_,  *  PecviUaremi/f/tf/»  la  force  de  f  Original, 
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»  le  Itédc  prclcnt  avec  Tempérance  ,avec  Tuf- 
»  cicc ,  ôc  avec  Piccc  :  étant  cofijours  dans  l'at- 
»  tente  de  la  béatitude  que  nous  cfpcron$>  & 
»  de  ravencmcnt  glorieux  du  grand  Dieu  >  iSi 
»  notre  Sauveur  Jc/Us-Chrift:  qui  s'cJt  livré 
^  »  lui-même  pour  nous,  afin  de  nous  rachciei 
'  »  de  toute  iniquité  >  &  de  nous  purifier  j  pour 
v  fe  faire  un  peuple  particulièrement  confaccé 
»  à  Ton  fetvicc  ;  &  feiventdans  les  bonnes  Oru* 
»  vres. 

.  IL  II  n'y  a  tien  de  plus  parfait  qu'une  telle 
peinture.  Le  peuple  particulier  que  J.  C.  s'cfl 
acquis  ,  ne  prend  aucune  parc  à  la  cotruprion. 
du  iîécle.  Il  n  a ,  ni  les  mêmes  erpérances  ,  ni 
les  mêmes  déiîrs.  Il  n'eft  occupé  que  des  biens 
futurs  qui  lui  font  promis.  Il  attend  avec  im- 
patience l'avetiement  de  J.  C.  dont  il  a  conti- 
nuellement les  exemples  devant  les  yeux.  U 
vit ,  félon  fts  préceptes ,  dans  une  cxatle  Temi 
péraoce.  11  obfcrvccn  tout  la  Juftice.  W  rap- 
porte, par  une  fincere  Pieté,  toutes  /es  Ver- 
tus à  Dieu  fcul.  Il  efl  fécond  &  fervent  en 
bonnes  Oeuvres ,  &  ce  n'elt  point  par  inter-* 
vales  qu'il  s'y  applique  :  c'eft  fon  continuel 
exercice  ,  &  fôn-  unique  emploi  :  c'ell  à  cela  _ 
qu'il  cft  confacré  :  c'cit  dans  cette  vue  que  J;  ■ 
C.  fcreftparciculicremcnt  acquis.  • 

III.  Oii  fe  trompecoit  infiniment ,  fî  Vaà  (t 
Contcntoitd'adinirerun  tableau  fiparfiit,  fani 
croire  que  c'cft  une  leçon  réelle  pour  tous  les 
Chrétiens.  Les  Apôtres,  qui  ctoient  les  Maî- 
tres de  l'Ef^ife  &  les  organes  du  St.  Efpnt ,  ne 
fongeoicnt  point  à  dite  de  grandes  choies , 
mais*  en  dire  de  vrayes.  Hspatloient  cxaftc- 
menr  :  &  fi  nos  mœu  rs  ont  dégénère ,  il  ne  f  jut 
pas  pour  cela  rcearder  leur  dodkrine  comtnB 
exécrée  î  mais  tâcher  au  conttaite  de  revenir 


ouTfimtédesQuaîittz-itff'  ^\ 
a 'point  (foù  la  corrupuoa  du  iiécle  nous  a 
aie  décheoir. 

IV.  Ilefl;  vraî  aDJourd'hui,  comme  il  reçoit 
u  commenceowDt  de  TEglilè}  »que  (1r^  les 
i£|hrécien6  font  .la  r^ce  choiiïe ,  qu'ils  fonc 
itous  Rois  &  Prêtres  >  qu'ils  /ont  la  Nation 
'  fainte  ëc  le  peuple  conquis  i  &  que  leur  em> 
>ploi  eft  de  pubuer  les  louanges  &  \cs  graD>> 
dcursde  xeluiqui  les  a  appcU^ï  des-  ténè- 
bres à  fon  admirable  luniicrc«.  St. Pierre» 
jui  parloic  ainfi,ne  précendott  pas  borner  à 
i>n  teins  un  tel  éloge  :  11  initruifbit  les  ^dèles 
■£  tous  les  fîécles  &  de  toutes  les  conditions*,^ 
[aicooque  a  reçu  àfi  Pieu  un  cœur  docile ,  fe 
sgatde  eoraoïe  fairant  partie  de  çc  peuple 
onquis ,  de  cette  Nation  fainte  9  comporée 
e  Kôis  fpiritiiéls  &  de  Prêtres ,  qui  ne  prend 
lus  de  part  aux  ténèbres  dont  elle  a  été  dcli- 
rée,  qui  ne  ceiTe  de  louer  &  de  bénir  la  mi- 
rricorde  de  Dieu ,  qui  adi^pé  fon  aveugle, 
lem ,  &  qui  (ç  prppoiè  pour  vnique  modèle 
L  vie  &  l'excinple  de  Jew$-C3itift, 

— \ —  ■ .  J~.- 

ARTICLE     XVIÎ. 

ObligationduCkrétUn  de  vivre  comme 
J.  C.  a  vécu, 

i.  Ce  tf^ft  pojnt  une  chofe  laiflëc  a»  choix 
;s  Chrétiens ,  que  de  fiiivte  untèlexemple^: 

,Çcft 

(0  Vos  genos  eleâvm»  regale  iàcerdotium,  gens 
nâa,  populusacqtiilitionis,  ut  vimites  annun- 
etis  eju^^  oui  de  teçebris  vos  vocavit  in  adoûra* 


i 


I-5 T^  Tttjlitunon  cfun  Princr  > 

'Ceft  une  néccHîcc  Indifpcnrable.  «(^Ccltti 
»  qui  dit  qu'il  demeure  en  Jefus-Chrilt  »  duit 
wmarchci  lui-même, comme  Je/lis-ChriH « 
»  marché-«  :  11  doit  avoir  les  mêmes  penfces  & 
les  mcmes  /èntimens.  Il  doit  juger  de  routes 
chofes  comme  J.  C.  en  a  juge  :  mettre  le  bon- 
n^ieut  où  il  i  a  mis  >  méprifer  ce  qu'il  a  mcptift  : 

Î^ratiqucr  ce  qu'il  a  i^it  :  écouter  fes  leçons  & 
es  fuivïc  :  s'attacher  aux  Vertus  qu'il  a  prin- 
cipalement  rccomniandtcs  ,  ^  regarder  la 
conduite  qu'il  a  tenue  ,  comme  la  l'cule  règle 
desniœiirsqui  fou  iure  &  ini'ailltble  ■■,  »car  (i) 
»on  ne  fçauroit  pécher  qu'en  deux  manières, 
»  comme  i'a  remarqué  S.  Auçuftin,ou  en  dcii- 
»  rant  ce  quej-  ^-  ^  tncprifc',  ou  en  fuyant  ce 
squ'ilafoiiflFTrc. 

II.  »  fvj  Quiconque  n'a  pas  rcfprit  de  Je- 
»  fus-Cnnft ,  n'eft  iH)in[  à  lui  « ,  dit  l'Apôtre  : 
il  lui  ett  étranger ,  &  n'eft  point  du  nombre  de 
fcs  brebis; quelque  profcflion  qu'il  fa/Te d'ail- 
leurs de  croire  en  lui ,  &  de  le  tqgarder  comime 
fon  Sauveur  &  fon  Dieu. 

m.  Maisqu'eft-cc  qu'avoir  rcfprit  de  Jc- 
/■os-Chrift ,  iî-non  avoir  les  mêmes  vues  &:  les  J 
mêmes  défirs  que  lui  :  faite  les  mêmes  aftions  V 

par  les  mêmes  motifs  :  être  touché  des  mê- 
f«nes  chofes ,  afflige  des  mêmes  maux  ,  conlb- 

lé 

(*)  Qui  dicit  fc  in  mfo  manere ,  débet,  ficut  il- 
ambulavit,  &  ipfe  ambulare.  i.  Joaa.  Ç.ll, 

(»)  Non  enim  ullum  peccatum  committi  j^ellj  ' 
'  nifi  aut  dum  appetuntur  ea  quœ  ille  contemlît ,  aut 
fugiuntur  qua:  iile  (liflinuit.  S.  Aug.  de  vtrd  Rtl, 

(v)  Si  qais  autem  fpiriltum  Chrifti  non  habeti 
hic  non  eft  e)us,  Rom,C.  VIU,  v,  f , 


0  «  Traité daQuâUtei ,  iff.         i^p 
.  des  mêmes  biens  :  avoir  dans  le  cœur  le  mê- 
le efprit  de  grâce  &  de  fainteté  qui  habite  eaj 
,  C.  avec  une  entière  plénitude ,  &  qui  de  lu  "^ 
t répand  fur  ceux  qui  font  unis? 


A  a.  T  1  c  L  E  XVIII. 

>  n  être  point  du  Mondes  comme  J.  C,  rien 
a  pas  été. 

I,  On  peut  fe  flatef  fur  ce  point ,  quoiqu'il*^ 
K  difficile  de  fe  tromper ,  ii  l'on  compare  fes-| 
ntimcnsavecccuxdej.  C. ,  &  (JU'onenjugfe'. 

r  la  conformité  de  fa  vie  avec  la  fienne  :mai$ 
C.  nous  donne  un  moyen  de  nous  connoîtrc 
qui  n'eft  point  iujet  àTiUufion.  Dans  la  pnerc 
qu'il  fît  à  fon  Père  peu  de  tems  avant  fa  mort 
pour  lui  recommander  tous  fes  Elus  >  »  il  lui 
»  dit  deux  foix,  que  Çx^  fes  Elus  ne  font  poinc 
»  du  monde  j  comme  lui-même  n'eft  pas  du 
»  monde. 

II.  Tous  ceux  qui  feront  fauvez ,  auront  ce 
caradère,  de  n'avoir  point  été  affaiblis  par 
fon  exemple,  de  n'en  avoir  point  défiré  l'ap- 
probation ,  de  n'en  avoir  point  appréhendé 
la  cenfurc  j  &:  de  l'avoir  regardé  comme  Çyy 
l'ennemi  de  J.  C. ,  pour  lequel  il  a  déclaré  lui- 
inêmc  Çx)  qu'il  ne  pnoit  pas. 

PIJOL  Quelle  perfeftion  &  quelle  pureté  deJ 
vie'. 
\k)  De  mundo  nonfunt,  ficui  ôc  ego  non  fun> 
ijnuado.  loan.  C.XVll.  v.  14.  &  1$. 
(y)  Non  poteft  mundus  odifTe  vos,  ma  âatefl) 
'     odit.  Joan.  C  yil.  v.7. 

(z)  Non  pro  mundo  rogo ,  fed  pto  bis  quOS  d^ 
difti  mihi. /w«.  C.  JT^;/,  v.i>. 
\        llUfanie,  J^% 


xto.  Injlîtutien  d'un  Princr  , 

vie  ne  fuppoie  point  cette  liainc  du  mondf  !Et 
cependant  il  faut  que  J.  C-  puiflê  dire  de  tous 
ceux  qui  ne  portent  point  en  vain  le  nom  de 
Chrétiens,  qu'ils  ne  font  pas  du  Monde,  com- 
me iln'eti  cft  pas  lui-même.  Il  faut  qu'jl  le  difc 
dtsPrJnceSjCommedes  autres.Il  faut  qu'il  voye 
dans  leur  cœur ,  au  milieu  du  plus  grand  mon- 
de, un  finCere  n^épris  de  toucce  qui  n'clt  qu'ex- 
télieur ,  Se  ne  fait  que  pafler  :  qu'il  connoifTe 
leur  Détachemenr,  leur  Humilitc  ,  leur  Gé- 
miiCemeiH  inicricur  au  milieu  de  tous  les  ob- 
jets de  la  cupidité  :  &  qui  les  ait  rendu  dociles 
par  fa  prace  à  ce  faluiaire  avis  de  Ion  Afâtre  : 
»(*}  Ivl'aim»z  point  le  monde,  ni  ce  qui  cft 
w  dans  le  monde.  Si  quelqu'un  aime  le  monde» 
»  l'amour  du  Père  n'cll  point  en  lui. 


I 


Article    XIX, 

I,  De  n  aimer  aucune  des  Chqfès  qui /ont  data 
le  Monde. 

h  Tous  les  termes  dont  le  fert  le  Difciplc 

?[ue  Jefus  aimoit ,  font  à  remarquer.  li  ne  dé- 
end  pas  feulement  d'aimer  le  Monde: il  dé- 
fend aufli  d'aimer  aucune  des  Chofcs  qui  font 
dans  le  Monde  ;  parce  que  c'eft  aimer  le  Mon- 
de  ,  c'cft  t'autorifet.jc'cft  lui  être  uni ,  que 
d'aimer  ce  qu'il  regarde  comme  aimable  ,  8C 
que  d'en  ftiire  dépendre ,  comme  lui ,  fon  bon- 
hctir  &  fon  repos, 

-  IL  Gn  fait  partie  du  monde  ,  «^uand  on 

approti- 

^  {a)  NoHfe  diligere  mnndum ,  neque  ea  qn^  ia 
uwndo  fvïnt.Sj  qvus  ditigit  mundum,non  eft  chaiiCW 
P«ttb  ia  co.  i./^«n.  Ç,  Zi.  V.  1$. 


1 
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ou  Traité  des  QuatiieXiifc  y^ 
approuve  ce  qu'il  approuve.  On  a  beau  s'e** 
{eparei  en  idée  :  on  cft  compris  dans  fa  malé" 
diftion ,  û  l'on  a  les  mêmes  inclinations  ou  lé? 
mêmes  avcrfions  que  lui.  Oettlc  cœur  qu* 
décide  :  &  c'eft  l'Amour  qui  gouverne  1« 
cœur. 

m.  L'Apôtre  ne  défend  pas  d'aimer  le  Mon- 
de ,  &  de  qui  cft  dans  le  Monde ,  par  un  fim- 
ple  cooreil  de  précaution  &  de  prudence»  qui 
mette  le  Salut  dans  une  plus  grande  fureté  '• 
mais  il  déclare  en  termes  précis,  que  l'Àmouc 
du  Peie  n'eft  point  dans  celai  quiaimçlc  Mon- 
de&  qu'il  cft  privé  de  la  Chance ,  qui  faitfeti- 
le  la  difierence  des  Elus  ôc  des  Réprouvez  :  tfc 
qui  aétédit  en  termcsencore  plus  forts  pari' A- 
pôtre  S.  Jaques:»  (>)  Ames  adultères,  ne  fçâ- 
j»  vez-vous  pas  que  rAmour  de  ce  monde  eft 
»  une  Inimitié  contre  Dieu?  Et  parconfequent, 
«quiconque  voudra  être  Ami  de  ce  Monde, 
»  le  rend  Ennemi  de  Dieu. 

IV.  Enfin  l'Apôtre  ne  défend  pas  fculcttiefit 
d'aimer  le  monde ,  &  tout  ce  qu'il  aime ,  mais 
de  s'attacher  à  aucune  des  Chofçs  qui  foéc 
dans  le  Monde,  L'excUifion  cft  générale  :  tous 
les  ©bjets  de  la  cupidité  font  interdits  :  toile 
cft  réduit  au  £mple  uiàge  datis  les  chofcs  né- 
■  ceflàires  :  &  tout  eft  détendu  dans  les  fupét- 
flues.  L'Apôtre  lui-même  s'expliquç ,  ôc.nous 
:  n'a  vous  qirà  Técouter  :  »  fK)  Si  quclqu^onâ- 

Âa  X  »tiie 

{t)  Adulteri  y  neicitfe  qnk  atmcida  hu|us  moa- 
.'  di^ûumlca  t&  Dei?  Quicunqae  ergo  volaënt 
amicus  elTe  fàeculitmius ,  iminicasDeicoaftituitiir. 
Jac.C.IKv.4. 

(c)  Si  quis  diiigtt  tnutxlam  ,  non  eft  diaritas  Pa- 

tris  in  eo  :  qoooiam  came  quod  eft  lu  mundo ,  COQ* 

<uf iiceadacaiats  e^c  coucapiicaitia  ocalorum, 

''  Se 


xit  ïnlittution  d'un  Prince  • 

x>  me  le  Monde  ,  dit-il ,  l'Amour  du  Perc  n'cft 
»  point  en  lui ,  car  tout  ce  qui  eft  dans  le  mon. 
»  de ,  n'cft  que  Concupirccncc  de  la  Chair ,  ou 
.«Concupifcence  des  Yeux,  ou  Orgueil  de  la 
»  Vie  :  ce  qui  ne  vient  point  du  Perc ,  mais  du 
«Monde.  Or  le  Monde  paflè  ,  &  la  Concu- 
»pifcenccdu  monde  paiie  avec  lui  :  raaiscc- 
u  lui  qui  fait  la  Volonté  de  Dieu  demeure  écec» 
Dnelkmeot. 

V.  Tout  ce  qui  eft  dans  le  Monde  fe  réduit 
à  ces  trois  chefs  :  &C  il  importe  peu  qu'on  ré- 
ronce à  l'un, fi  l'on  s'attache  à  l'autre.  L'A- 
mour des  Richeires  eft  aufli  criminel  que  celui 
de  la  Volupté  :  &  l'Orgueil  tout  feu!  tient  lieu 
de  toutes  les  autres  Cupiditez.  La  racine  de 
tous  ces  Amours  eft  la  même,  llsnaiffent  toui 
de  l'Amour  des  chofes  ptcfentes ,  qui  font  les 
feules  que  le  Monde  connoifle ,  Sc  qu'il  aime. 

Vl.C'eftimiicr  fonincrédulitéSc  fon  aveu- 
glement de  s'y  attacher ,  au  lieu  de  rcferver 
îon  Amour  pour  la  Volonté  de  Dieu,  &  pouf 
les  biens  qu'il  nous  promet.  Le  monde  pafTe- 
la,  &  Tes  injultes  Délirs  périront.  Dieu  feul 
clt  ctcrneJ  :  éc  l'unique  moyen  de  le  devenir  > 
eft  de  n'aimer  auc  lui.  C'eft  pour  cela  que 
nous  ibmmes  Chrétiens;  mais  on  voit  dé<ot- 
.inaisàquelicsconditionsonen  mérite  le  non. 


&  fuperbia  vitas  ;  qax  non  eft  ex  Pâtre ,  (ed  es 

muiido  eft.  Et  mundus  traiifit ,  8c  concupifcentia 
ejus  :  qui  âutem  facit  voiuntatem  Dei ,  tnanet  la 
jptternum.  i.Joan,C>  il.  v.  i$.  t6. 17, 


ou  Traité  des  QuaXitex^ ,  ^c»         X^\ 


Article    XX. 

Obligation  du  Chrétien  de  ne  fe  laiffer  point 
affaiblir  far  les  mauvais  Exemples  >  &  de  Je 
conjerver  pur  de  la  Corruption  du  Siècle* 

I.  Le  nombre  infini  de  ceux  qui  le  déshono- 
tcnr ,  ne  peut  fcrvir  dVxcufe  à  ceux  qui  «mi- 
tent leur  peu  de  Fol.  L'Evkngile  n  a  point 
changé  ,  &  ne  fçaurou  le  fâicc.  L'Ecruurt 
l'appelle  {d)  r Evangile  éternels  parce  qu'il  eft 
immuable.  Jcfus-Liitilt  eft  aiccndu  pour  cr» 
demander  compte  ,  &c  sxon  pour  y  faire  des 
adoucUlcmens.  {e)  Sa  parofe  nous  jugera ,  Sc 
ron  celle  des  hommes.  Si  nos  mœurs  avotent- 
befoin  d'une  règle  plus  proportionéc  à  nocr» 
foibleflè  ,  Jefus-Chnlt  n'auroit  mftruit  les 
hommes  que  pour  un  rems ,  &  il  faudroit ,  cM 
qu'il  vînt  modérer  lui-même  ce  qui  eft  cxctiïif 
dans  fa  Loi ,  ou  qu'il  envoyât  un  Interprêre 
du  ciel  pour  l'cxpli<^uer.  Mais  l'Apôcrc  nous 
apprend,  que  Çfjiwin  Ange  venolt  du  ciel 
nous  annoncer  un  autre  Evangile  >  nous  de- 
vrions lui  dire  anathêmev  parce  qùM  fcroic 
indubitablement  un  f(é<.lutteur,qui  s'eflôrcc»- 
foit  de  donner  atiemteà  une  Alliance  fccUéc 
du  Sang  de  Jcfus-Chrilt,  &confirraccparA 
Kéiuxrection.. 

A  a  V  Ili 

{i)  Vidi  angelom  habentem  Evangellum  aetec- 
fiam.  Afoc.  C.  Xiy.  v.  6, 

(f  )  Sermo ,  quem  lôcutnâ  fùm  ,  ille  judicabil: 
cam  in  novilTimo  die. /o««  C  Xll  v.  4». 

(  /)  Licet  nos ,  aut  angélus  de  cœto ,  evanfeE*^ 
3et  vobis  prxter  quàm  quod  cvangelizaviiQUST«<^ 
èis>.aoatbeiDalit.  G*i,C„  l,  v,  )(,. 


L 


r 


tX4-  Infiutttion^unPrtnee^ 

II.  L'Evangile  a  croovc  le  monde  plein  d*ei> 
teurs  &  de  crimes  :  au  commencement  de  !'£■* 

jçlifc,  rout  l'univers  ctoit  incrédule.  LE  van*, 
gile  néanmoins^'tfl:  tout  aflu|ctti  :  &  jamaiii 
Jcs  Apôties,  qui  avoicnt  ordre  de  le  porter 
par-tout, ne  fort  entrez  dans  aucune  comj\ofi*^ 
lion.  Il  en  fc--zdc  iv.ênie  lufqu'à  ia  &■->  d< s  fic- 
elés. Lf  s  Scandales  &  les  pernJci,  i.x  Ex  n-plcs- 
nei'aiHjibliront jamais ;&:  l'uniquecn^cilquc- 
l'on  puifle  donner  aujourd'hui  as ix  Fidèles,  eft 
celui  que  les  Apôtres  donnoicncà  ceux  de  kuc 
tems  vde  (e  fcparer  de  la  multitude  de  ceux  qui 
périflcnt,  &  d'alTurcr  leur  Salut ,  en  ne  pre- 
nant aucune  (  arc  aux  Dcfordres  qui  inondent 
prcfquc  la  terre. 

III.  i>CsJ  Sauvez-vous , leur  difoitSt.Picr- 
»te,de  cette  race  corrompue.  ChJ  La  Keli-v 
j»gion  pure  &  fens  tache  aux  yeux  de  Dieu- 
»'notrc  Pcre ,  leur  difoit  S.  laques ,  confiftc  * 
ji>,yilucr  les  Orphelins  Se  les  Veuves  daus  leur» 
xiafili<5tions,S£  àfeconferver  pur  de  la  Cor- 
urupiton  du  licclt  prcf .nt.  CQ  Que  la  gracC: 
^&  la  patXj  a/outoit  S,  Pierre  jcroiflccn'vouj 
»  de  plus  en  plus  j  par  la  Connoiil'ancedc  Died 

»& 

{g)  Exhortabatur  eos  Petnis,  djccns  :  Salvami* 
«iàgeneratJone  iftâpravà.  AU,  C.II.i'.^o. 

(S)  Religio munda  ik.  immaaiTata  apud  Deum 
& Pâtretn,  haec  eft  :  vifitare  pupilles  &  viduas  ia 
tributatione  eorum ,  &  iinmaculatoni  fe  cuflodire 
àkyhocfxcalo.  Jacob  C.iv.  z/. 

(/)  Gratia  vobis ,  Se  pax  adimpleatar  ia  cognî- 
fione  Dei ,  8c  Clirifti  J  élu  Domini  noftii  »  per  qucta 
.^laxima,  &  pietiofa  nobis  promifladonavit,  ut 
per  hxc  efHciamitii  divine  confortes  naturs ,  fur 
gientes  ejus ,  qi^T  in  mundo ,.  ett.  çoaçupilcenUS 
Sf^rnjptipoem.  i».fc;^ÇJ^f»,^^_  4> 


I 


»  Se  de  Jéfus-Chtift  notre  Seigneur ,.  par  ^i 
»il  nous  a  communiqué  les  grandes- &:  pre^ 
«ciéufes  grâces  qu'il  avcuc  promifes*  poiie 
»vousrendre  par  elles  parcicipans  de  la  natu-. 
»Te  divme  ,.fi  vous  fuyez  la  corruption  de  hk. 
«Concupi  ccnce  qui r^gne  dans  le  /îéclc  par  {& 
.»  dérèglement  des  paflions. 

VI;  Ces  Apôtres  fça  voient  qoela  Cortij» 

fcion  écoic  prefque  génétale  ,.  que  les  bons. 
seroplesétoicni  infiniment  rares  >  &  tout  ce 
qu'on  voyou  da;.s  le  niotsdc  >  écoïc  contraire 
4  la  Pieté  :  mats  ils  efpéroicnc ,  que  la  Grâce 
.de  Jefus-Chrift  fouuendroit  les  Fi  Jèles  contré 
cette  danpereufè  tentation  j,  &  ils  les  avertii^ 
'.£)iene  avec  fbin ,  de  ù  roiiiir  conice^le  torrent 
idumonde  >  &  (4)  de  ne  fe  point  régler  fur  Tes 
pernicieux  Exemples  ;.  de  C/_^.  vivre  d'une  ma» 
aière conforme  à  leur  Fui ,  tx  non  auxcoûtu- 
mesduiiécle  -y  de  ie  remplir  de  l'efpritde  Diea 
4ans  la  prière  >  &  de  le  maintenir  dans  l'A-^- 
Hiour  de  Dieu  par  Ton  fccours^&  de  haïr  U. 
Corruption  de  la  chair  8c  du  fiéclcj  comme  un: 
vêtement  fouillé  ,  qui  ne  pouvoit  que  leui 
caufec  rinfeâ:ion  &  la  mort.  .    ,  . 

V.  Les  Princes ,  au  tems  dés  ApÔtrës  ». 
étotcnt  non  feulement,  infidèles ,  niais  même 
P». rfécuteurs de  la  Pieté.  ÇnQOn demandoie 
néanmoins  pour  eux^avec  inllanc^  leur  cbn< 

■ver* 

fx)  NoCte  conformarilmiË»  fiècoTor  Aorn.  Q 
Jtn.v  z..  . 

(^)  Vos  autem»dhariffirai ,  lapeiasdificantes  voiP- 
mtftipfds  iâbâiflima:  veftra;  fidei  »  in  ^itn  0tp(%9: 
oiïtntes ,.  vofinetiplcS  in  dileAbne  Dei  fervate  ^ 
edienteseam.quxcamaliseft,  macolatam I3uu« 
laun.  Ep.  Jud,  V.  ao.  zi.  ij. 


RfStf  Jnfittution  d'un  Prince  t 

Bvcdion  ',  5c  l'on  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fîSt 
■un  jour  accordée  aux  pticrcsdc  iliglirc.  Oi» 
Bèfpécoit  qu'ils  huinirieroient  leur  orgucilauj 
»p]edidcJ»C.qu'il5i'adjreroient  Alrla  croix JiC 
^gu'ilsluiobéiroicnravfclamêa-iedociluéiqu» 
Vies  plus  petite^  brebts  de  ion  uoupcau. 
B    VI.  Cctte-triJérancc  0  4  pas-étc  vaine.  II  y» 
Bba  |>lufituTsRoisau(lihiin:ibles,aullif'ervcnsr 
**aufli  détachez  du  monde  >  tjue  des  5ol itaires» 
quoiqu'ilï  dcinturaflcnc  (uc  le  Trône  ,&  qu'il* 
fc  flifenr  obéir  avec  beaucoup  d'autontc.  Je 
demande  iDieu,  pour  le  Princeà  qu4  j'ai  l'hon- 
neur de  parier  »  une  ftmblable  miicricordc; 
te  j'ai  cette  confiance  en  là  grâce  ,.  que  mef — 
prières  ne  feront  pasrejettées.»(;j)  AceluiqiiiB 
»a  le  pouvoir  de  vous  confcrver  lans  péché,  SC  ^ 
»de  vousfeirccomparoîtredevantleTrônede 
»ra  Gloire  pur  &  ians  tache,  &  comble  dfe 
»foye  :à  Die»  noae  Sauveur,  qui  eft  le  feut 
»fage  ,  fou  Gloire  ,  M.ignifîccnce  ,  Foice  fit 
B  Empire ,  mamccnanLÔc  dans  tous  k&  licclO* 
Ddeslièclcs.. 

f  n)  Ei  autem ,  gui  potens  cff  vosconfervare  fmP 

Îfeccato,  ik  conftituere  ante  confpeâuin  glori^ 
iiac  ixnmacubtos  in  exulcatiotie  [in  adventu  Do- 
mini  noflri  Jefii  Chriftij  foli  fapietici ,  Deo  falvar 
tori  nortro  [  per  Jefum  Chriftum  DoniiButn  nof- 
trum  j  gloria  &  Enagiîificentia,imperium  &  poteff 
tas  [  ante  omne  faecuium  J  «Se  ounc  ik.  in  omnia  ùt- 
Cula  [Ceculoniin]  amen.  Ep.Jud.v.  14.  <<r  »r» 
ijti  etidroiit  marquez  tnite  Us  crochets  ,  nejâaif4$ 
dent  k  Grc(  iqui  ajoute ,  SapkntL 


nuTraiti  des Quaîitezttrc.  ~    zAj 

P^       CHAPITRE    XIIL 

Çuel  foin  le  Prince  doit  avoir  de  mener  une 
Vie  pure  ti  chafie  :  Motifs  généraux  &  par- 
ticuliers qui  l'y  doivent  porter.  Ce  que  c'ejl 
qu'une  exaëie  Chajietéi  &  quelle  eflfon  éten- 
due. Dangers  particuliers  des  Princes  par 
rapporta  elle.  Moyens  propres  à  conferver 
une  Pureté  fans  tache  :  L'un  de  ces  Moyens 
ejl  de  s'interdire  Us  Speëlacles. 


t 


Article      I. 


Quel  foin  le  Prince  doit  avoir  de  mener  une 
yiepure  tX  chafie. 


I 


A  Prés  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Cha- 
pkre  pcccedent  j  il  cft ,  ce  Temblc ,  ttès- 
inuciledc  reprcfcnrer  au  Prince  ,  le  foin  qu'il 
doit  avoir  de  mener  une  Vie  pure  &•  charte ,  Se 
de  fe  fervir  pour  cela  de  tomes  les  précautions 
êc  de  tous  les  moyens  poflibles:  car  toutes  les 
Véritez  qu'on  y  a  établies  »  font  les  principes 
•de  cette  confcquence  ;  ôc  elles  y  conduifeirc 
toutes  néceflairetnent. 

II.  Mais  il  eft  d'une  fi  grande  importance 
pour  le  Salut  du  Prince  &  pour  le  bien  public 
qu'il  ne  forte  jamais  des  reglesdela  plus  exac- 
te Chafteté  :  il  eft  fur  ce  point  expofé  à  tant 
de  dangers  :  Se  s'jJ  les  évite  >  toutes  fcs  autres. 
Vertus  font  dans  une  telle  i'ureté  >  qu'il  faut 
tue  pardonaci:  laciainie  que  lue  donnent  fes  pé« 

'    tiis. 


. 


* 
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Infiiruilon  d'un  Vrinn  » 
elle  a  élevé  la  Nacure  humaine ,  en  runiiîatna 
fa  pcrfonnc  ;  quelle  Saincetc  elle  a  répandue' 
fur  une  chair  qui  efl  devenu  celle  de  Dieu  mê- 
me j  &  quelle  injure  on  feroii  au  Verbe  éter- 
nel ,  qui  n'a  pas  dédaigné  de  prendre  un  corps 
ici  que  le  nôtre,  fi  l'on  déshonoroitj  par  des 
crimes  honteux  >  une  chair  qui ,  dans  fapec- 
■fonn- ,  eft  aifife  à  la  dcoitc  de  l'on  Père. 

V.  Depuis  rincarnation  ,  l'homme  eft  afTo- 
cic  de  fi  près  â  la  Divinité,  &  il  a  avec  Jefus- 
Chrift  une  liaifon  fi  étroite,  qu'il  ne  fçaurolt 
avi>ic  trop  de  Zèle  pour  la  Pureté.  L'envie  du 
Démon  avoit  dégrade  l'homme  :  mais  les  An- 
^cs  l'adorent  dans  Jefus-Chtilh  Et  déformais 
j1  doit  être  aulïi  fpiritucl,  &  aufTi  ennemi  de 
la  Corruption  que  ces  Efprus  bien-heureux  > 
<3ui  fe  prollernent  devant  celui  ClJ  ^^i  nous 
leconnoît  pour  fes  Frères. 

Troijîème  Motif. 

VI.  Par  le  Batênie  toutes  les  fouillurcs  qui 
■dcfiguroicni  en  nous  l'Image  de  Dieu,  ont  été 
lavées.  L'Homme  pécheur  eft  demeuré  fous 
lès  eaux.  C'eft  une  nouvelle  Créature  qui  en 
eft  fortie.  Jefus-Chrift  nous  a  donné  pour  vê- 
tement fon  Innocence.  Lui-même  eft:  entré 
dans  notre  cœur,  pour  y  devenir  le  principe 
de  notre  Jufticc  oc  de  notre  Vie.  Il  nous  en  a 
donné  un  nouveau  :  &  lui-mêrae  y  a  écrit  Ta 
Loi.  ("rj  Nous  forames  devenus  fcs  membres  » 

se 

(q)  Ut  fit  îpfe  prîmogenitus  in  raultls  fratribusi 
Kom.C.yillv  z9. 

Proprer  quam  cauîain  non  couf\uiditur  fratre^J 
eos  vocare,  Hebr.  C,  II.  v.  1 1.  .  j 

I   (>^)  Nefcitis  quoniara  corpora  veftra  membtr 
funt  Chrifti  î  i .  Cor.  C.  ^/.  r.  15, 
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Sf  lui  noue  Chef.  C'ell  à  lui  leul  que  [l'ufagc 
de  ce  que  nous  fommcs ,  &  de  ce  que  nous  j 
avons ,  aparticni  :  &  lui  feul  a  droit  d'en  dif'po-  I 
/cr,  parce  que  nous  fommes  le  prrx  de  fon  fan^.  J 

VU.  Comment  feroji-il  polîlble  ,  qu'après 
de  tels  Bienfaits  nousraanquaflîonsdc  Rccon- 
noillancc  pour  lui?  Qu'après  de  tels  Honneurs 
nous  recournaillon&à  la  boue  dont  il  nous  a  la- 
vez? Q.i'après  une  fi  famre  Alliance  ,  nous  lui 
prétcradions  le  tirante  le  monde  donc  il  nous 
a  délivrez?  >  1 

VIII.  Que  dcvicndroient  alors  les  PromclTe» 
fi  folcmncUes  t^uc  nous  lui  avons  faites ,  après 
avoir  renoncé  a  Satan ,  &  à  toutes  Tes  œuvres 
d'iniquicc  &  de  ténèbres  î  A  qui  porterions- 
nous  la  robe  d'Innocence  &  de  Juftice  ,  qu'on 
nous  avolt  ordonne  de  confervcr  jufqu'au  tri-^  j 
bunal  de  Jcfus-Chrift  ?  Entre  les  mains  de  quîj 
remettrions-nous  le  dépôt  de  ces  dons  ptécicus  J 
&;  incftimables  dont  fa  bonté  nous  a  volt  coni-»| 
b'ez?  Quelle  fureur  &  quel  aveuglement ,  6à\ 
iâcniîcr  tout  cela  à  ibn  ennemi  6c  au  nôtre i^l 
qui  infultc à  notre  folie,  Ôc  qui  fçait  que  nout  j 
ne  pouvons  attendre  de  lui  que  ta  miiere  &  loJ 
déieJ'poir  J  ' 

Quatrième  Motif. 

IX.  Mais  (î  l'on  /oint  à  la  Sandlification  da 
Bâtcmc  ,  la  confécration  que  le  Sacrement  d&l 
Confirmation  y  a  ajoutée ,  (7)  l'Onclion  divi*: 
ne  dont  notre  front  a  été  marqué ,  le  Sceau  in-  j 
téricur  que  le  Sr.  Efprit  a  mis  à  notre  juftice  i  \ 
qui  pourroit  comprendre  qu'on  fût  capable  de  { 

r<^non--J 

(j)  Qui  confirmât  nos  în  Chrifto ,  &  qui  inudM 

nos  E>eus  :  qui  &  fignavit  nos ,  &  dédit  pignuu 

Spiritûs  in  cotdibus  oolbris*  1.  Cor.  C..I.  v,  ttm 

^  3il.  1 

m.  Partie,  Bb  1 


29  î  Tnjlhatwn  d'un  Prince  , 

renoncer  à  unciclle  Dignité  pour  quelque paf- 
lion  honteufeî 

X.  »  CO  Ne  fçavcz-vous  pas ,  nous  dit  l'A- 
»  pôtrc ,  que  votre  corps  eft  devenu  le  Temple 
»  du  Su  Efprit  qui  reiide  en  vous  î  «  Les  Tem- 
ples matëncls  ne  font  que  la  figure  du  temple 
vivant  que  chaque  fidèle  eft  devenu  :  l'Autd 
cxtérieuE  fur  lequel  J.  C.  s'immoie  ,  n'cft  que 
le  figne  &c  l'image  de  J'autcl  invilîble  qui  elt 
établi  dans  le  cœur  du  Chrétien  :  les  auguftcs 
Cérémonies  qu'on  employé  à  la  Dédicace  des 
temples ,  &  a  la  Confëcraiion  des  autels  ,  & 
des  vaifleaux  facrez ,  ne  font  qu'une  imparfai- 
te repréfcntation  des  myftères  qui  dédient  & 
qui  confacrent  rcTprit  &  le  corps  de  celui  que 
le  St.  Efprîc  en  pcrfonnc  vient  habiter  :  qui  de 
nous  cependant  ne  frémiroit  pas  d'horreur» 
s'il  voyoit  j  ou  le  temple  extérieur,  ou  l'autd, 
profané  par  des  Impies  qui  n'en  connoïtroicnt 
pas  la  fainrctc  î  Et  quel  fctoir  donc  le  crime 
de  celui  qui  profanctoit,  par  des  aft ions  indi- 
gnes ,  le  véritable  temple  &  le  véritable  autel 
du  Dieu  vivant,  qu'if  feroit  lui-même  devenu 
par  fa  confëcraiion,  &:donc  il  feroit  établi  le 
Prctrt:  î  Q^iielle  punition  ne  mériteroit  point 
un  tel  facrilégeî  Er  quelle  craiiue  ne  doivent 
point  infpirerà  quiconque  a  de  la  Foi,  ces  pa- 
roles de  Sx.  Paul  :  m(^J  Ne  (çavez-vous  pas 
«  que  vous  êtes  I3  temple  de  Dieu ,  &  que  i'Ef- 

npril 
(t)  An  nefcitis  quoniam  membra  veftra  tem- 
plum  funt  Spiritùs  fandi ,  qui  in  vobis  eft  ? 

(v)  Nefcitis  quia  tempîum  Dei eftis ,  Se Spiricus 
Dei  habitat  in  vobis  i  Si  quis  autem  tempîum  Dei 
violaverit, difperdet  illum  Deus,  Tempîum  enim 
Dei  fanftum  eft ,  ^uod  ettis  vos,  i.  Cor,  C,  lil. 
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»  prit  de  Dieu  habite  en  vous  î  Si  quelqu'un 
»  profane  le  temple  de  Dieu ,  Dieu  le  perdra , 
»  car  le  temple  de  Dieu  e(t  faint ,  &  c'eft  vous 
»  qui  êtes  ce  temple, 

Xl.Ti>00  N'attriftcz  pas  i'Efprit  Saint  de 
»Dicu  9  nous  dit  le  même  Apôcretdonc  vous 
»avez  ccé  marquez  comme  d  un  fceau  pour  le 
»  jour  de  la  Rédemption  «.  Confcrvez  la  Joye 
céieftedont  il  remplit  iaconfciencei  en  con- 
fervant  l'Innocence  &  la  Pureté  :  N'aflb'.blif- 
■fez  pas  les  faints  défirs  qu'il  vous  infpire  >  en 
accordanr  quelque  choie  aux  inclinations  des 
fcns.  Refpeftcz  le  fceau  qu'il  a  mis  fur  votre 
cœur,  &  enfuite  fur  vos  yeux  &  fur  vos  lè- 
vres, en  vous  confacrant  à  la  Sainteté.  CyJ 
N'altérez  pas  l'empreinte  de  ce  fceau  divin  , 
qui  fera  reconnu  au  jour  de  la  Rédemption  v 
par  celui  qui'vous  l'a  imprime.  Se  qui  difccr- 
nera  àcétte  marque fes  Elus, de  tous  les  autres 
qui  n'auront  pas  reçu  ,ou  qui  n'auront  pas  con- 
fervccc  figne  falutaire.  Connoifllz  le  prixdtt 
gaiçc  de  l'immortalité  ,  &  de  i'hctitagc  éter- 
nel >  qui  vous  a  été  donné:  &  ne. perdez  pas  Ic^ 
titre  effentiel  qui  vous  aflure  la  qualité  de  Fils 
&  Hé'îrirr  dy  Pf rr  céîriîf . 

XII.  Sur  toutes  chofes  (^)  n'éteigneZ  ps5  ea 
vous  I'Efprit  de  Gtace  &  uc  Prière,  qui  gémit 

Bb  z  cri 

(*)  Nolite  contriftareSpiritamfanélum  Dei,  in 

?uo  ùgnati  eftis  in  diem  redemptiotus.  Ephef.  Ci 

'  (y)  Signad  eftis  Spiritu  protniflSonis fanâo , 
qui  eft  pilous  luereditatis  noljlra:,  in  rédemption 
nem  acquUîtionis ,  in  laudem  glorixipfias.  Epktf. 
C /.  V.  ^j.d*  »4. 

(z)  Splritum  nolite  extioguere.  i.  Thejptl.  C 
y.v,i9,  j 
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i<:^4  Injlitutio»  iTun  Pr'mcf  » 

en  vous.  Ne  rénoncc-z  pas  j  en  vojs  p 

fa  préfcnce,  aux  promefles  érernelles  dont  i! 

cft  le  fondement  &  lavémé,au/fi-bicn  que  le 

fage  bc  la  caution.  N'cioigncz  pas  de  vous  [a] 
tfprit  d' Adoption  j  cjui  vous  donne  la  liber- 
té &  la  confiance  de  parler  à  Dieu  comme  i 
votre  Père.  QjJand  ils'agiroitde  tour  fouffrir, 
&  de  tout  perdre  i  fouffrcz  tout  8c  perdez  tour, 

{>]utôtt]uedevousdcpradcr,  en  retournant  à 
a  qualité  d'el'clave  du  Démon.  Comptez  pour 
rien ,  &  la  vie  Se  la  mort,  fi  elles  doivent  vous 
ftparct  de  l'tfpnt  de  Jefus-Chcift,  Et  à  plus 
forte  raifon,  amiez-vous  d'un  faim  courage 
contre  les  Délits  jênluels,  qui  s'exhalent  d'une 
chair  où  ta  cupidité  tâche  de  fe  rcrrancher, 
après  avoir  cté  bannie  du  cœur  parla  puiiTance 
de  la  G  race. 

Cinquième  Motif. 
Xni.  Souvenez -vous  que  cette  chair  cft 
fand;iHcc  par  l'Ei-chanUit',  quelle  ell  (è)unic 
à  celle  de  Jcâis-Chrift  d'une  manière  li  inti- 
me, que  klon  le  langaije  des  Pcrcs ,  cllccft 
inêlce  S<  confon.lue  avec  elle ,  que  {c)  par  cctts 
union ,  elle  eft  faite  participante  de  la  divini- 
se î 

■  (i)  Quoniam  eftis  fîlii ,  mifit  Deus  fpiritumfilu 
lui  m  corda  veftra ,  cfamantem  :  Abba,  Pater.  G  ah 
C.  ir.  V.  6. 

(b)  Quimanducatmeamcarnem  ;  &  bibit  meuiu  J 
Éinguinpm ,  in  me  nianet ,  &  ego  in  illo.  /oa«,  C.  1 

( c)  Sicut  ego  vivo  propter  Patrem ,  &  qui  man- 
ducat  me  ,  &  ipfe  vivct  propter  me.  Ibid.  v.  yï^j 

£go  cJai-itatem  ,  quam  dcdifli  miht ,  dedi  eis  i 
ut  hnt  unum ,  ficut  «Se  nos  unum ,  fumus.  Ego  il 
tis ,  &  tu  in  me  :  ut  Dut  confummiti  iuununaJo4/i 
C.Xyn.  V.  il.  ty  ij. 
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«é;  qu'elle  lui  e(l  incorporée  par -une  efpece 
d'Incarnation  \  qu'elle  eft  devenue  ,  par  çot 
honneur  incompréheniîhle  y  non.  feulemenc 
feinte  &  fpiFitttelle  >  niais  divine  »  &  qu'elle 
doit  approcher  rautant  que  lafoiblcfTede  ceti> 
te  viç  le  peut  permettre  j  de  la  Pureté  iiicSâi» 
ble  de  la  chair  deJcAis- Chrifi:  même..  / 

Sifeihne  MotiJ^. 
XIV.  Concevez  une  exiiênie  horreur  dir 
tout  ce  qui  eil  capable  d'en  ternir  l'éclat  j  8C 
£buvcnez-vous  >  s'il  vous  plaît  >.  toujours  de 
cette  puif&nte  exhortation  de  St.  Paul  :  (^d}  ' 
»  Je  vous  conjure  »mcs  frères  ,.par  la  iniferi- 
»  corde  de  Dieu ,  de  lui  pârtr  nos  corps  com^ 
»  me  une  hollie  vivante  >  fainte  &  agréable 
»  à  fes  yeux ,  pour  lui  rendre  un  Culte  raifon- 
»  nable  Se  fpiricuel  «;.  Au  lieude  cédera  de  qui 
lefte  de  foiblcflè  &  de  langueur  dans  votre 
chair ,contraignez-la,  d'obéir  à  l'efprit  ,  ôc 
de  lui  être  a{]^;ettie.  Itnmolez  à  ta  pureté  tour 
ce  qui  s'élève  contre  elle,  (e)  Attachez. à  ïa- 
croix  de  Jefiis^Chtifttous  les  défirs  qiji  naif- 
&nt  de  la  Cupidité.  Reprimez^les  des  leuc 
naiflance»  Ne  penfcz.  point  ce  que  voiis-  ne 
devez  point  déurer  :  ne  défirez  point  ce  que 
vous  ne  devez- point  exécuter.  Sou  venez,  vouS' 
de  ce  que  vous  êtes  ».  &  à.  qui  vous  eus  :  Si 
(/)  puifquc  c'eft  Jcfùs-Chriu  ^qui  vit  en  vous 

Bb  î:  pat 

Çd)  Oblecro  vos ,  iiratresy  eer  iQïfencoidtiQs 
£>eii  ut  exhibeatis  cotporà  yeftra  hdliam  vivèm- 
teiT),  fanâam-r  Deo  placentem4,raàoaabile  oh&^ 
fuium  veftrum.  Rom.  C.  XÎI,  tf.  i,. 

(ej  Qiû  agtemfunt-Chriffi ,.  çamenrfîiabT^cni»- 
4à6xen)nt  cum.vitiis  &.concupifceaQis  fois..  Gai^ 
jC.-F.v.x4.  \  .      .  .\\.  ■ 

ifl  ïndnimint  DogâsaiB^'J^m  (^mtotr.  ^ 


\ 
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par  fa  Grâce  &C  pa^  Ion  Elpiic,  n'écoutCïplt 
un  fciil  moment  les  Indinations  corrompj» 
OUI  s'oppollnt  à  fa  L  11 ,  ÔC  qu'il  ne  vous  hi(- 
<C  i  qu  ftn  que  la  ncceflîté  de  lescombanrj 
vous  rende  humble  âc  vijçilant  >  &  que  la  vic- 
toire que  vous  remportcrtz  contre  elle  ,  foit 
votre  mente  ic  vt.erc  glaire. 

XV.  (g)  Vous  cccs  entant  de  lumière ,  (fc) 
Biarchvzaor  c  toûj.iurs  dans  ti  lumière,  (i) 
Rejette zavic  indiffiiacion  tout  ce  qui  no  peut 
la  foufl-rurj  &  qui  cherche  les  ténèbres  ;&  com- 
battez avec  lits  armes  de  lumière ,  cour  ce  que 
refprirde  malice  prépare  contre  vous  danslt 
iccrec  &  l'obicuritë. 

XVI,  Son  dtiïèin  efl  de  vous  Téduire  ,  Ch)> 
comme  il  fcduiïk  Eve  -,  d'entrer  avec  vous  cft 
raifofinement  fur  la  délenfc  rie  Dieu  ;  de  \m>us. 
amollir  par  Taccratc ,  ou  de  la  Volupté  ,  ou  de 
la  CurJof!té  ;  de  vous  faire  douter  que  la  puni- 
tion foit  auili  certaine  ou  au  !ii  ÊvèrcqucDiea 
Ta  dit  j  de  diinimier  ainiî  la  Crainte  de  ft-s  |u- 
geraens  &  l'Horreur  du  ciime  ;  Ck  pendane 
que  par  fes  artifices  il  tâch.ra  de  vous  rendre 
moins  vigilant  &  moins  appliqué  ,  de  vous 
cnlevcrle  précieux  tréfor  quicft  robjit  de  (on- 
cnvje  &  de  fa  haine  >  fe  préparant  à  vous  rcf- 
titutT  la  Confulion ,  après  avoir  tâche  de  vo4i$ 

Ot 

eumis  curajn  ne  fèceritis  in  defideriis.  B-om.  Cl 
XlU.v.  14. 

(g)  Omnes  vos  fiJii  lacis  eftis ,  âc  fila  diei  ^ 
Ritnus  noftis  neque  tenebrarum.  i.  "tkcjf.  C, 

fA)Utfiliiluds  ambuhite.  Gat.C.  V.  v,  8. 
(1)  Abjiciaraus  opéra  tenebrarum ,  &  ioduainu» 
aimalucis.  ft<"".  C.  Xlll.  v,  i». 


lOr 

noKil 


eu  Traité  dès  QttaUtext  tS<^*  iJT 
ter  :  &  à  taire  lucc-dt-r  L  T-jreur  Se  le  Dé* 
fcfpoiràunc  lémefanecTéilulité. 
Srptitme  Motif. 
XVIIL  Foriilî.x-/jas  debonnc-heurecon» 
frc  ils  pcr£Jcs  inlinuanons,  &  contre  la  fi^ 
tcur ,  couverte  du  mafquie  de  la  fl.nerie  ,  pat 
une  vive  cainte  des  jug  m^.-ns  de  Dieu  :  ï*:  op- 
pufezà  rcfptit  de  féiluiLtion  &:  d£  menibogft 
les  veniez  terribksqiierA^^ôrre  iious  apprend 
dansTEpùre  aux  HébrEiix  :  ("/^  uSi  nous  pé» 
i»chons  voloniauciiicnt ,  uous  dit-il  ,  a^)ré» 

•  avoir  ucçtt  h  connotflàice  de  la  vérité, il 

•  n'yaplL.sdérormais.i'hoftiepour  lespccluzi, 
»  mais  il  Dc  relie  qu'une  acientc  cifrojrjbie  da 
»  jugement  ,  6i  l'ardeur  du  feu  qm  doit  dc- 
»voicr  Itseoiiemis  de  Dieu.  Celui  qui  a  vicv 
»  lé  la  Loi  dc  MoiTe  tfi  condamné  à  mon  fan* 
»tmlèricorde  >.  (ur  ladcpolîtion  de  deux  ou  de 
x>trois  léniomsiconibien  donc  croyez  vous^ 
squc  cetui-tà  fera  lugé  digne  d'un  plus  f^rand 

•  Aipt'iicej  qui  aura  toulc  aux  pieds  le  ^ilsde 
9  Dieu  ;  qui  aura  tenu  pour  une  chofe  vile  & 

i profane  le  fâng  dc  l'alliance,  par  lequel  il 
»  5>avoic 

'  {/)  Voluntariè  enîm  peccantibus  nobis ,  poft 
acceptara  notitiam  vedtatis  »  jam  non  relinquitat 
pro  peccatis  hoflia,  tenibilis  aurem  qusdam  ex- 
peûatio  judicii ,  <&  ignis  semulatio ,  qu«  confunj» 

ftura  eft  adveriarios.  initam  quisraciens  legem. 
lioïfi,  lineullàmiferatione  duobus  vel  tribus tef- 
Sibus  njontBr  :  quanta  magis  putatif  détériora  me- 
reri  fupplioa ,  qui  (iliura  Dei  coacixlcaverit ,  âc 
fàngalaeni  tcftamenti  ponutum  duxerit ,  in  quo 
£uic:libcatus  ell ,  ik.  fpintui  gratis  coiimmeliam 
fecerit  ?  Scimusenim  qui  dixit  :  MiliL  vindida  ;  & 
ego  redribuam.  Hocreodum  xSt  incuiete  in  aianas 


1^8  Fnjiitation  éluii  Vnnett 

»  avait  été  (anft  fié  ,  &  qui  aura  tait  outrag! 
»  à  rtrpcic  de  la  grâce  ?  Car  nous  fçavons  gïit 
»  clt  celai  qui  a  du  ;  La  vengeance  ai'eft  ré{er- 
»véc,  5c  |e  la  içiurai  bien  faire.  C'eft  ùnt 
»ch>.irc  terrible  que<k  tomber  emce  ksinaios 
•  du  Dieu  vivanr. 

XVIII.  Il  n'y  a  rien  dans  ces  paroles  ,  qui 
Cm)  lotit  plus  de  J,  C.  que  de  fun  Apôtre ,  qui 
ne  doive  porter  dans  l'aniic  le  failiUêruciu  &  la 
frayeur.  Maiscequidoïc  pLustoucherle  Prin- 
ce ,  eft  ce  qui  cil  dit  de  l'cnormitc  da  crim» 
commis  api  es  le  Bîiêne.  Comment  pouvoir^ 
il  fe  réfoudre  à  t'ouLr  aux  pieds  le  Fils  de  D-ieu , 
qui  lui  a  communique  fa  Jufticc  ,  &  même  fi 
Divtmtéi  à  irïiïcc  le  S.uig  de  la  nouvelle  Al- 
liance, qui  a  lave  toutes  iês  taches,  comme 
impur  &  fouillé  ;  à  chiULr  de  fon  cœur,  avce 
indignité  &  avtc  outiage,  l'Efprit  de  Grâce 
&  de  Sainteté  qui  en  avoir  fair  fbn  temple î 
toutes  ces  horreurs  fcroicnt  infeparables  d  une 
chute  volontaire  ;  &  c'cil  par  ces  horreurs  mê- 
me  qu'il  doit  s'affermir  dans  la  téloluiion  de 
n'y  jaiiais  tombcc 

XIX.  Le  Monde ,  &:  c? lui  qui  en  cfl  le  (h) 
Prince  ,  tâchent  d'affbibhr  let  idées  du  c  cupe , 
&  de  la  jultice  divine  :  mais  ce  n'ell  p.is  du 
Monde  f7>J  qui  eit  tout'plongédans  l'iniquud 
ni  de  l'Eiprit  impur,qui  en(p)c{l  le  Dicu>qu' UO' 
Chrétien  doit  apprendre  ce  que  c'dl  que  le 

(m)  An  cxperimentxttn  qoœritis  ejus ,  qui  i« 
ma  loquituc  Chriftus  ?  i-  Cw.  C.  XIII.  v,  j. 

in)  Princeps  mundi  ejus.  fo^n. C.  Xll^.  v.  \e^ 
t    (o)MundustotiisinmalignopoiitQ3elL  i.Joan^ 
C.K  v.iy. 

(p )  Oeuâ  huius  farculi  ex  cxcavit mentes  inâdej 
fimot  ».  Cor,.  C.  U^,  v.  4»  '■ 
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crime  >  Se  quelle  vengeance  lui  cil  prépatéc  v 
ic  il  doit  ,  au  contraire  ,  toujours  fe  fouvcnic 
de  cette  parole  de  Si.  Paul.»  (ç)  Ne  vous  trom- 
»pez  pas  :  on  ne  fe  moque  joint  de  Dieu. 
»  L'homme  ne  recueillera  que  ce  qu'il  aura  fc- 
»mê  ;  car  celui  qui  feme  dans  lâchait)  te« 
vcueillera  de  la  chair  la  Corruption  :  6c  celui 
uqui  fcme  dans  l'crpric,  recueillera derefprit 
v  la  Vte  éterDclle. 

Huitième  Motif. 

XX.  Je  fçais  qu'on  peut  réparer  les  plu» 
grandes  fautes  par  la  Pénitence  ;  &  être  réta- 
bli dans  la  Julticc,  aptèe  l'avoir  perdue;  & 
l'on  retourne  à  Dieu  par  un  linccre  repentir. 

XXI.  Mais  le  Prince  doit  ctre  bien  infbruit 
indruit,  Cr)  qu'il  eft  au  pouvoir  du  Pécheur 
de  (c  priver  de  1  Innc  cence  &  de  la  Vie  j  mais 
ron  d'y  retourner  j  que  (j)  la  Pénitence  eft  un 
don  de  Dieu ,  trcs-librc,  &  trcs-gratuu ,  qu'il 
n'a  point  promis  au  Pécheur ,  &  dont  U  l'a 
menacé  qu'il  le  privcrok  \  que  les  (i)  premiers 
déiîrs  de  la  Conveifion  ,  &  même  les  premiè- 

i^espenfces>  l'ont  des  grâces  d'un  piixinAnt  ^ 


(q)  Noiite  errare ,  Deo3  non  irridetar.  Qaas 
txïim  feminaverit  homo  »  hxc  &  metet.  Quonian» 
qui  feminac  tn  came  fuà ,  de  came  iSc  metet  cor- 
ruptionem;  qui  autemfeminatinfpiritu,defpifitii 
metet  vitam  setemam.  Gai.  C.  f^t.  v.  -•.  ^  s. 

(r  )  £cce  lânuj  fadus  es ,  jam  noli  peccare ,  ne 
deteriusitibî  aliquid  conOngat.  Jaan.  t.K.v.  14. 

(f  )  Converte  me ,  CSc  convertar ,  quia  tu  Dorai- 
nus  Deus  meus.  Poftquam  enim  coavectifti  me  , 
egi  pœnitentiam.  Jacm.  C  XXXI.  v.  i6  &  19. 

(0  Non  fumus  fa-ficientes  cogitare  aliquid  à 
«obis,  quaii  ex  nobis,  fed  futtidenUa  aaikÀ  ex 
Dcaeft.  ».  Cor.  C.  iU.  v,  i,  -^ 
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dent  la  feule  mikcicorde  de  Dieu  cft  le  princi- 
pe ,  que  Çv)  (\  le  Paftcur ,  que  ia  brebis  a  quit- 
té j  ne  !a  cherche  &  ne  h  rapporte  fur  fcsépau- 
les  j  elle  ne  reviendra  jamais  à  lui  \  qu'il  faut 
que ,  par  une  clémence  incompréhenliblc ,  li 
,  s'attendriflê  a  fur  l'état  d'un  ingrat>  &  d'un  or- 

gueilleiix  qui  a  méprifé  lès  dons  &  fa  bonté» 
:  qui  aime  encore  fon  injuftice-,  &  qu'il  fut- 
monte  par  de  nouveaux  bienfaits»  plus  grands  ' 
que  les  premiers ,  &  dont  le  Pécheur  s'cïl  ren- 
du abfolument  indigne  ,  l'aveuglement  &  la 
dureté  de  cœur  d'un  cfclavc  fucfittf  Se  rebelle, 

XXII.  Le  Prince,  qui  joint  a  un  fêntimcncj 
naturel  de  Gcnérofité  &  de  Nobleflc ,  un  Ref-  ; 
peft  infini  pour  Dieu  ,  comprend  mieux  quel 
moi  quelle  lâcheté  il  y  auroic  à  l'offenfcr  ,dans| 
l'cfpérance  qu'il  rappi.lleroit  par  mifcricordej 
celui  qui  l'auroit  oftcnfé;  &à  faire  fervir  faj 
bonté  même  &  fa  mifencordc ,  au  mépiis  < 
qu'on  en  fcroit,  ' 

Neuvième  Motif. 

XXIII.  Mais  quand  le  Prince  feroir  a/Tesj 
heureux  pour  fe repentir, pourquoi  fe  prépa- 
reioit-ij  la  iiiauère  d'une  continuelle  douleur 
iufqu'à  la  miri ,  en  tombant  dans  quelque  hiJh  _ 
te  importante  ï(xj  Quel  ftuit  lui  rcvicndroic-  ■ 
il  un  jour,  de  ce  qui  feroit  pour  lui  un  fujet  de 
conftifion  &  de  honteî  S'il  doit  fleurer  fa  fau- 
te,&  la  pleurer  amèrement, pourquoi  la  com- 
mettroit-ll  !  i>"il  doit  l'expier  par  le  fcntiment 
d'un  cœur  brifé,  &  par  de  pénibles  fatisfac- 

rions, 

(v)  Erravi ,  fient  ovis  quas  periit  :  quaere  fenmia^ 
tnum.   Pf  CXnn.  V.  176.  Foyiz  S.  Luc.  C.  1 

(x)  Quem fi-u£him  habuiftis  tune  in  ilUs  in ^■•^^ 
bus  nunc  enibefcitis,  ii<wn.  C,  y^l,  v,  1 1, 
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uons,  pourquoi  ne  lui  prctcreroit-il  pas  lajo- 
yc  &  la  tranquillité  de-,  rinnoccncc  l 
Dixième  Moiif. 

XXIV.  Pourquoi  feroit-u  iiVtz  imprudent 
pour  laifTer  dans  fa  vie  un  doute  continuel  ^ 
s'il  feroit  renne  en  giace  ,  Se  û  fon  péché  Jai 
fetoit  remis;  Le  Miniltre. de  Jcfus-Chriftdé- 
lieroit  fes  liens ,  le  confolcroit ,  lui  donneroit 
l'cfpérance  ,  niais  il  ne  pourtoit  lui  donner  la 
certitude.  Le  péché  fetoit  plus  certain  que  la 
Pénitence  :  &  il  fcroit  toujours  douteux  lî  les 
(y)  Fruits  que  cettt  Vertu  pertetoit ,  fcroienc 
de  dignes  Fruits  aux  yeux  de  Dieu.  Pourquoi 
s'cxpofcr  à  une  telle  inquiétude  ï  Pourquoi 
détremper  dans  une  telle  amertume  toutes  les 
douceurs  de  la  Vertu  ?  Pourquoi  mettre  dans 
Ton  cœur  un  aiguillon  &c  une  pointe  dont  on 
portera  le  feniiracn:  inquiétant  jufqu  a  k 
Riott  î 

Onzième  Motif. 

XXV.  Pourquoi  le  Prince  s'ôtcroit-il  à  lui- 
même  l'aurorité  néceffairc  pour  reprendre  le 
Vice  &  le  faite  punir?  Pourquoi  perdroit-il  la 
liberté  d'exhorter  tout  le  monde  àla  Vertu,  & 
princip.ilement  les  jeunes  Seigneurs  de  fa 
Cour  ï  Pourquoi  s'expoferoit-il ,  ou  à  demeu- 
rer dans  le  filencc,ouà  craindre  qu'on  n'op- 
pofât  fes  propres  adtions  à  fes  difcours?  Et 
pourquoi  fe  priveroit-il  de  cette  modefte  Con- 
nance  que  donne  une  Chafteté  fans  tache  ,  & 
qui  fait  qu'on  la  loue,  &  qu'on  l'entend  louer 
uns  rougit  ? 

Douzième  Motif. 
XXVL  Pourquoi  fc  charger  de  toutes  le* 

fuites 
(y)  Facite  Sniâusdigoos  pœniteDtiae.  Luc,  C, 


?\t>t  hfljtution  d'un  Prince^ 

il  vies  de  fes  fonces ,  ôc  du  Scandale»  qui  dure- 
ta  j  Ion  même  qu'on  n"y  donnera  plus  d'oca- 
fion  î  Une  feule  aftion  en  autonferaunc  infini- 
cé  d'autres ,  donc  on  fera  refponfablc,  La  Cod- 
vcrfion  même  fera  efpcrer  une  Converfion  pa- 
reil le:  &:prefque  rout  le  monde  fêta  féduit.oii 
par  le  mauvais  Exemple,  ou  par  rEfpérancc 
d'un  fembLabie  repentir. 

Treizième  Motif. 

XXVIL  On  fçait  d'ailleurs  avec  quelle  fi* 
cilitc  le  mal  lé  communique ,  &  combien, au 
contraire,ilcn:rarcque  le  bien  (bic  imité.  Le 
Prince  peur  ccablir  en  un  moment  la  Licence 
Bc  IcDérordre  j  mais  il  ne  peut  rappeller  uti» 
lement  pcrfonnc  à  fon  devoir.  La  Corruption 
cft  naturelle  j  mais  la  Vertu  cft  un  don  :  &  lien 
eit  de  l'ame  comme  du  corps.  Il  cd  aifé  de  tueii 
'&  il  y  en  a  mille  manières  \  mais  la  Réfurtec- 
cion  efl  un  miracle ,  S>c  tous  les  hommes  u'y 
peuvent  rien. 

Qttator:(^ième  Motif. 

XXVIII.  Quelle  aftliftion  pour  un  Prince» 
que  Dieu  avoit  mis  fur  le  Tiônc  pour  fcrvit 
d'Exemple  à  tour  le  monde,  &  pour  proteget 
la  Verru ,  &  lui  attirer  le  rcfpe«  &  l'admira- 
tion dont  e  Ile  cft  digne,  d'avoir  contribue  à  la 
bannir  de  fon  Royaume  ,  à  la  déshonorer ,  à 
lui  ôtcr  le  crédit  &  rautorlté?  Que  ne  vou 
drou-il  point  faire ,  lorfqu'il  eft  touché  >  poul 
réparer  des  maux  li  umvcrfels  Ôc  fi  pubîicsrEl; 
combien  lui  étoic-il  plus  aifé  de  ne  les  p 
Caufer,  que  d'y  apporter  des  remèdes  ,  apr 
qu'ill^  fe  font  répandus  dans  toutes  les  partit 
^e  fon  Etat  ? 

Quinzième  Motif. 

XXIX.Envainun  jeune  Prince  cfpcrcroit  de 
pouvoir  couviit  du  voile  feciet  j  ce  <jut  feroit 

COQ- 


( 


eu  Traita  des  Qualitt^ ,  "^c,       ;i  tfj 
îtraire à  Ton  DzwouT^^^Stl  conduion  1  cx- 

fiofc  nëcc/Taircment  à  la  vue  de  tout  le  monde. 
I  attire  mcoie  une  nouvelle  attention  par  le 
-(oitï  de  fe  cacher  :  &  rien  n'e(i  plucôc  fcû,  que 
ce  qu'il  veut  dérober  aux  yeux  de  ceux  qui 
l'environnent -,  qui  jugeant  des  autres  pat  eux- 
mêmes  j  foupçonnenttoutcequifuitla  lumiè- 
re ,  &convcrtiflcnten  faits  ceccainsj  les  moin- 
dres foupçons. 

XXX.  il  arriveroit  même  de-là ,  que  l'on  fc 
<iê5erou  de  tout  ce  qu'on  ne  vetroit  pas  ;  qu'on 
^ugeroit  criminel  ce  qui  rcroit  innocents  & 
qu'on  fe  eroiroic  en  droit  de  condamner  tout , 
parce  qu'on  feroit  averti  que  l'on  ne  peniê  pas 
■a  être  vertueux ,  mais  à  cacher  !e  vice. 

Seizième  Motif. 

XXXI.  Je  fuppofe  néanmoins  que  le  fecrct 
foit  impénétrable  :  qu'a-t-on  gagné  par  là?  On 
a  trompe  les  hommes:  on  continue  de  palfet 
dans  leurcfprit,  pour  ce  qu'on  n'eit  plus  :  on 
fe  jolie  de  leur  crédulité.  Mais  a-t-on  pu  trom<- 
pcr  Dieuî(a)  Y  a-c- il  à  Ton  égard  des  ténèbres 
qui  lui  cachant  ie  crime  &  le  coupable  ?  La 
plus  profonde  nuit  n'cft-elle  pas  pour  luicom- 
me  la  lumière  du  midi .'  (h)  Sss  yeux  j  dit  ie 

Sa- 

(2)  Alla  conditio  efteorum  qui  in  nirbâ  latent , 
^orum  vitia  tenebras  habent.  Vertra  tadadida- 
que  rumor  excipit  ;  aberrare  à  ibrtunâ  tuà  non  po- 
tes, oblldet  te ,  &  quôcuaque  defcendis ,  magno 
apparatu  fequitur.  bcnec  Ltb.  t.  de  Clemeni.  C.  8. 

(a)  (^6  ibo  à  fpiritu  tuo  ?  &  quo  à  fàcie  tuâ 
fugiam  ?  Tenebrs  non  obfcurabunrur  à  te ,  &  nox 
ttcut  dies  Uluminabitur.  Pf.  CXXXI^Ul.  v.  7. 

(A)  Non  cognovit  quontatn  ocultDoraiiii  wm- 
ta  plus  lucidiores  fuit  Aiper  foleni  >  circumipicien- 
2ii.  tofùt,  c  c  tes 
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hagc ,  ne  font-  ils  pas  plus  penétrans  que  la  la. 
ji>iece  du  foleii ,  &  ne  percent-ils  pas  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fccret  dans  le  fond  du  coeur  ,  bifn 
loin  qu'on  leur  puilTe  cacher  aucune  adion  a- 
tèrieirre. 
XXXII.  C'ctoit  lui  fcul  qu'on  devoir crain- 
_<Jre  :  &:  c'ett  lui  feul  au'on  méprife.  (c)  On  eft 
f -tranquille  j  parce  quon  Ta  fcul  pour  Jugcfi: 
pour  Témoin  :  &  l'on  ne  fçait  pns  que  iouvenc 
dès  cette  vie  ,  il  écarte  tes  ténèbres  dont  on 
s'étoit  enveloppé  ,  fie  qu'il  rend  rignomimc 
d'autant  plus  publique  ,  qu'on  avoit  eu  plus 
d'afltftaiion  à  l'éviter.  Le  fecret,  dit-il ,  vous 
.a  rendu  plus  hardi  à  m'offenfer  :  &  moi ,  l'ar- 
racherai les  voiles  qui  vous  couvrent ,  ôc  je  fe- 
rai retomber  fur  vous  la  honte  ,  dont  vous 
avtz  eu  plus  de  peur  que  de  me  déplaire. 

Dix-feptihne  Motif. 
-  XXXIII.  Mais  indépendamment  des  autres 
Châiimcns  donc  Dieu  punit  le  crime  des  cet- 
te vie  ,  {d)  y  en  a-t-il  un  plus  févèrc  que  le 
fupphce  a'unc  mauvaift  Confcicnce  ?  Cora- 
luent  éviter  l'a  cenfurcî  Et  comment  impolct 
fiknce  à  ce  en  intérieur  qui  s'élève  contic  le 
coupable  ?  Où  fe  pcut-il  cacher ,  pour  ne  fc 

pas 

tes  omnes  vias  hominum  ,  &  profiindum  abyfli, 
&  hominum  corda  intuentes  in  abfconditaspartei. 
Ecil.C.  XXÎlI.v.  î8. 

(c)  Tu  fuifli  in  abfcondito  ^go  autem  i^ciam 
in  confpeétu folis.  i.Reg.  C.  XII.  v.  jz. 

(  tO  Non  eft  moleflior  oculus  fuo  cujutque.  Non 

eft  alpeétus ,  live  in  cœlo,  five  in  terra,  quemte- 

rebrofa  conicientia  fuiïugere  magis  veïit ,  minus 

poflit.  Non  lacent  tcnebrs  vel  feipfas.  Se  vident, 

-flusaliud  non  vident...  S,  Barn.L,  f.  dcconJtdtT, 


ou,  Trtàtédes  Qitalitei ,  &e.  jo; 
pas  voirî  Où  pcut-il  s'enfuir  >  pour  s'éloigner 
oc  fon  cœur  î  Que  peut-il  oppofer  à  un  Jugc& 
â  iin  Témoin  devant  lequel  il  e(l  muet  \  Il  fe 
hâte  de  fortir  de  foi-ntïêmc  :  il  s'étourdit  au  de^ 
hors  en  multipliant  fcs  occupations  ou  fe» 
plaifirs  :  il  évite  ,  comme  le  fouverain  mal , 
d'être  feul.  Mais  (,e)  une  effrayante  voix  le 

Eourfuit  pat-tout ,  &  Te  fait  entendre  au  mi- 
eu  de  tout  ce  qu'il  fait  pour  l'étouflèr  :  & 
dès  qu'il  efi;  rendu  à  lui-même  >  ou  par  l'im- 
puiflance  d'être  toujours  diflipé  »  ou  par  quel- 
que indirpofîtion  qui  écarte  le  fommeil  >  de 
quels  reproches  >  &  de  quelles  terreurs  ne  Ce 
trouve-r-il  pas  accablé  3 

XXXIV.  N'eût-il  pas  été  Tans  comparalfon 
plus  heureux,  lî,  avec  plus  de  fermeté  &  plus 
de  courage,  il  avoir  confervé  le  précieux  tré- 
fof  de  l'Innocence,  &  s'étoit  épargné  ces  trou- 
bles &  ces  horreurs ,  qui  le  pourluivent  &qui 
l'allartneni  fans  le  convertir  ?  QO  l!  n  y  *  fien 
de  plus  dout  que  de  craindre  Dieu  en  lui  de^ 
zneurant  fidèle.  II  n'y  a  point  de  Gloire  plus 
iblide,  que  celle  de  lui  obéir  &  de  le  fuivie. 
C'cft  vouloir  être  mifèraUe  ,  &  renoncer  au 
Bonheur  dcâ  la  Paix,  que  de  le  vouloir  avo  r 
pour  ennemi  :car  (g)  quel  eft  l'Infcnfé  qui 

C  c  i  puif- 

(*)  Horrendis  &  pàfnalibus  tenébris  omnes  , 
iKMi  tantùm  carceres  ,  fed  etiam  inf^ros  vincit, 
fceleratf  homiais  confcientia.  4'.  Aug.  Epiji.  U. 
i^t.  adCacJliam.  n.  lo. 

f/)  Nihil  raeTinseft  quàm  timor  Det  ;  &  nihif  ' 
diucius  qoàm  refpicere  in  mandatis  Domini.  Glo> 
rla  magna  eftfequiOotniniun.  Ecfl.  C.  XXIII.  v. 
i7.&i9. 

(;).Quis  reftititei>  &pacemhabiât  i  lob,  C, 


^■o6  Ifijîitution  tTun  Prince  » 

puiflc  efpércr  d'être  en  paix  ,  en  rclîftmt  ao 

Tout-puiflànt  ? 

Dix-huitième  Motif. 

XXXV.  On  s'jmagine  au  commencement 
qu'on  ne  s'ccartcra  de  fa  Loi  que  jufgu'àun 
certain  point ,  &  qu'on  rentrera  bicntor  dans 
lordre  &  le  Devoir.  Mais  qui  ne  demeure  pal 
ferme  dans  le  chemin  ,  ne  s'arrête  pas  où  il 
veut  dans  le  penchant  d'un  précipice.  U  fe  pri- 
ve du  Iccours  de  Dieu  par  une  première  tiu- 
te,  &  fe  prépare  ainfia  une  ftconde,  qui  eft 
fuivic  de  beaucoup  d'autres  :  &  il  cftjufte- 
jncnt  puni  de  fa  tëménté  &  de  fa  ptéfom- 
ption  ,  en  dcmeurani  livré  au  nouveau  iTiaMte 
qu'il  a  choifî. 

Di>c  neui'ième  Mot  i  fi 

XXXVI.  11  veut  alors  être  plaint  >  &  noit 
repris  :  &  biintôt  même  il  ne  veut  plus  être 
plaint.  Il  ûvitc  la  vtrité,  &ceux  qui  la  luidi- 
ioicncs'll  leur  en  lauroic  la  liberté.  Il  écou« 
te ,  au  contraire ,  ceux  qui  l'cxcufent ,  ou  qai 
partent  même  jofqu  a  le  louer.  H  s'accoutume 
infenfîblemcnr  à  laFlatciie  :  &c  après  l'avoïc 
regardée  comme  une  hontcufe  fédii<ilion ,  il  1* 
préfère  à  tous  les  Confeils  qu'on  lui  avoir  don- 
nez, &  dont  il  avojt  reconnu  la  ioliduè  6i  >t 
juilicc  j  &  il  ne  fe  fouvient  plus,  ni  de  fes  prc^ 
niièces  vues ,  ni  de  fcs  anciennes  rcfolutions. 

Vingtième  Motif. 

XXXVII.  Toutes  les  Payions  1^  donnent  If 

uin ,  &  une  feule  fuffit  pour  rappelkr  route|! 

f s  autres.  Oa  commence  à  ncpli^cr  le  BitH 

sublic  >  dès  qu'on  fc  néglige  fol- même.  Or 

Fait  pcud'ctat  de  la  Vctm  des  autres >quani 

!  on  n  <.  n  a  plus.  Le  Mente  n'cft  plus  rccompc 

fé,  dès  qu'on  le  craint,  La  Profufion  vient  à  II 

lÏJue  de  iâ  Moklle  £c  de  i' Anioui  pour  k  Plai* 
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eu.  Traira  des  Qualité^  «  &c.  ^07 
£t  :ic\i  Profiilion ,  qui  ne  peut  fublifter  lanj 
l'Avarice,  éteint  rHumanué  fie  liBoncé  pour 
le  peuple.  Tout  fe  dcconccne  ôi.  (e  dément 
dans  la  conduiie  du  Pnncc  :  iSe  au  iieu  du  bi?ti 
au'il  s'ctou  promis  de  faire,  il  ne  penfe  qu'i 
^aveugler  fur  Tes  Devoirs ,  6c  à  jouir  iranquil- 
lemcni  de  la  Souveraineté  ,  &  de  tout  ce  qui 
l'accompagne ,  fans  (bngec  au  compte  «j^u'il  zOi 
àoit  rendre^ 


Article    II L 
Quelle  efi  t étendue  de  la.  Chafieté^ 

I.  Pour  éviter  ce  malheur,  il  ne  (uffir  pas» 
tfêcrc  en  garde  contre  Je  mal  extérieur,  &:  c^ui 
porte  fa  condamnation  fut  le  fronr.  Il  faut ,. 
pour  être  toûfours  chaftc  ,  i'êttc  en  tout,  5c 
î'ctrc  avec  fcvcritc..  Autrement  on  cft  conduic 
par  un  aflbibliilèment  à  un  autre  ;  &  Les  pre- 
miers déclins  préparent  à  de  grandes  chutes.. 

II.  L'étendue  de  la  Chafteié  cft  prcfque  in- 
fime. Elle  commence  par  l'intétieur  :ôc  elle 
règle  dans  rcxiéricur  juiqu'aux- moindres  ac- 
tions &  aux  moindres  paroles.  Elle  établit  iôri> 
fége  dans  le  Cœjr ,  dont  elle  purifie  tous  les; 
Délits.  Elle  padfc  à  l'Eiprit  ,  dont  elle  Fcnd> 
toutes  les Pen (ces iages  &  modeftes.  Eileticnc 
en  bride ,  autant  qu  elle  peut ,  l'Imagmation  r 
malgré  fon  indocilité:  &  elle  s'oppofe  à  fes. 
légerctcz&  à  fcsindécenccs>.par  fa  gravité  & 
fon  improboiion  ,  li  elle  n'eitpasla  loaurcâie.- 
de  les  faire  ccfler  abfolument. 

m.  Elle  interdit  aux  Yeux  coûte  Curiofîté: 
fbfpeûe.  Elle  ferme  les  OtciUes  à  tout  ce  qu» 
ikioii  réduifant.  Elle  veille  fut  coutcsic&Paio» 


Î\0%  ^  fnfitfutian^tmP^r'mcer 
es  ,  t>C  n'en  Uifle  cchapcr  aucune  qui  nf  fort 
pure  S<  cdifijiue-  Elle  modère  le  Ris  &  la  Jo- 
yc,  E lie  cftifeniblantc  dans  les  Repas: inquiè- 
te &  vigi  lame  dans  tour  ce  qui  âocce  les  Sens  : 
modcfte  jufqu'à  la  fcvériré  dansiles  Entretien» 
des  jeunes  petfonnes  ^  répandant  fur  route» Ici 
•filons  ur  aie  de  Retenue  #cdc  Pudeur,  qui 
les  annobtit  &c  losiandbâe,  &  teactani; ,  pat 
l'éclat  îk  la  majedé  de  la  Vertu  >  couc  ce  qui 
pourroïc  y  donner  atteinte. 


Article    IV. 

Combien  la  Chafieté  e fi  délicate  y  tXfaàlt 
àètejfer. 

I.  Sa  Délicatcfle  cffccpale  à  fon  Etendue.  El- 
le rcneiiible  à  l'œil ,  ou  la. moindre  impureiè! 
cft  in(upportabiei.&:au  cœur,  où  tuiKcs  let 
bicHures  font  d'une  extrême  importance.  (A)S 
Un  regard  peut  lui  caufcr  la  mort.  Une  penIcS' 
peut  avoir  le  même  câl:c. 

II.  Elle  ne  peur  prendre  trop  de  précautions 
pour  fe  conlerver  au  iiiiiitu  des  ennemis  qui 
î'aflicgenr  :  di  elle  eft  établie  dans  une  chair  li« 
ibible  ,  &  où  la  Ciipidiids'eftconfervé  cant 
de  retraites,  c]uc  la  fVas^ilité  du  vaifleau  où  élu 
le  c(l  rer  fermée ,  la  ticnc  dans  une  et ainiecoa"> 
tinueile. 


(h)  Omnjsqd  vident  nniDerera  ad  coHcaplfcea-î 
dlitn  cani ,  jam  mcecliacus  cft  eata  in  corde  taoj 
Mail  C  V.  V.  i8.  4 

Pepigi  {nedus  cnm  ocnlis  meis ,  nt  n»  cogita-^* 
pcm^tùdem  de  virgiiu}.  iQk.  C^  XXXk  u.  i . 

A*- 


«tt  Traité  dès  ^alitez  >  &f»       f^ 


A  IL    T  t   C   I    H     V^ 

Dan^KS particuliers  des  Princes pm- 
rapport  àelie.- 

I.  Elle  en  adc  nouvcat^xTuietscIàns  les  PfnUi  ' 
s  j  qui  font  infinim'  ne  piusexpofcz  que  le» 
particuliers  au  dâiigcr  de  la  perdre.  Comme  il  S 
ioni  maîtres  de  tous  les  obitrsdc  kCupidiréy 
loiit  le  monde  s'cmprcfll  à  leur  plaire  „&  quels, 
pièges  ne  fonr  point  cachca  fous  une  difpolî— 

ion  fi  univerfellc  ?  Leur  Autotltc  les  exempte» 

es  Loix.  Leur  Cour  eft ,  leinedcr  Fkteurs  pré- 
parez à  tout  juitiHcr.  Ils  l'ont  dans  rAl>i:>ndan- 
«e  ôc  les  Délices  >  peu  favorables  à  la  Vertu.. 
"  curetât tû  une  icniatton  continuent  contre: 
1*' Humilité,  qui  ifLle  principal' azile  de  l'^. 
^Chafteté.  Ils  ont  peu  de  bons  exciTjplcs ,  &  iUp 
ïant  rarement  fourenus-  par  des  diffcours  édi- 
fîans.  Les  ibins  du  Gouvcrnemcni  leur  enleJJ. 
vent  le  tciui  nécejfaire  aux  Rcfli.  xions  Se  à  Jai  ' 
Encre  ,  à  rooins  qu'ils  n'ayent  une  attention*^ 
particulière  à  y  amfacrcrdts  momens ,  8f  ils» 
îbnt  par  confcqucni  obligez  de  trembler  Scéc 
veiller  plus  que  les  autres,  pour  confer-ver  un» 
tf éfor  quUs  portent  pouc  auifi  dire  dans  lest' 

airs  i  6i  que  tout  le  monde  e(t  prct.à  Icuc 

nlever. 
IL  Mais  outre  ces  Tentations  générales  , 

en  a  d^autrcs  plus  dangcreufes ,  dont  le  Pnn- 

;e  doitêtrc  bten  avetti ,  pour  ne  pas  donnes  . 

ans  des  pièges  que  des  hommes  artiikieuiK' 
lui  tendront. 

ïïl.  Tiyelques-uns  tâchent  dis   ranroflir  ; 
^U£  le  gijuwBGi }  le  de  k  d^âioc  d'anc  Vi< 
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récieufe  )  pour  fe  tendre  maures  de  /on  c/pcit 
&  de  Ton  Autorité. 

IV.  D'autres  cf^'étcront  s'avancer,  en  tour- 
nant fa  fivcur  vers  certaines  perroancsi  fie  fa- 
Ctifietont  kidignctiiem  (a  Confcicncc  ÔC  & 
Gloire  à  leur  Ambition. 

V.  Qjjclqucs  autres ,  jiloux  de  fa  Réputa- 
tion ,  Icront  bien  aifcs  de  l'obscurcir  ,  en  y 
mettant  une  tache  ■,  &C  feront  les  premiers  à 
irfaUer  à  fa  foiblcffc  >.  s'ils  peuvent  icujlii 
l'affoiblir. 

VI.  Quelques  autres ,  par  la  ftule  Haine  de 
la  Vertu,  ou  pour  atirer  au  Vice  la  licence  & 
l'impunité  »  otipour  faire  voir  que  la  Probité 
n'eft  qu'une  vaine  idée  ,  qui  ne  fe  fouiicnt  que' 
[ufqu'à  l'occaJion  ,  employèrent  tout  ,  pour 
jctter  le  Prince  dans  quelque  dangereux  enga- 
gement :  &  plus  Jamam  qui  préparera  le  pié- 

rc,  fera  ennemie,  plus  elle  affectera  de  cacher 
a  malignité  fous  des  apparences  ftateufes. 

VU.  Mais  je  fupplie  le  Prince  de  fe  bien  Coa-^ 
Ycnir,que  quiconque  ofeta  k  preffcntir  fur  Ic^ 
point  dontilell  ici qucftjon^ Toit  qu'il  iefailê 
avec  adf  elfe ,  ou  avec  moins  de  ménagement  >. 
eft  certainement  fonennemi  >.&  qu'il  ne  peut" 
laillet  une  telle  hardiertfc  impunie ,  fans  s'ex- 
pofer  à  écouter  un  jour  ,  ce  qu'il  aura  rejeitë*^ 
flj^ec  indignation  dans  un  autre  tems. 


Article     VI. 

« 

Mqyms  propres  à  conferver  une  Pureté- 
fans  tache. 

t  Afin  qu*il  confcrvc  jufqu'à  la  fin  I%loire« 
dune  PuiGÛians  uchc  ^  au  QuUeu  de  tous  fèst 

cnne- 


\ 


â 
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nemis,  qui  font  hors  de  lui  &:  uans  fon  pro«l 

Tc  fcin  ,  il  doit  fc  fcrvir  de  tous  les  moyeoM 

c  la  Sageflc  &  la  Religion  lui  {ûggcrenu       | 

Premter  Moyen.  A 

IL  Le  premier  elt  »  de  concevoir  une  gi^snirJ 

,e  Lilime  d'une  Vertu  qutlui  fait  tant  duonarl 

icur  >  qui  le  délivre  de  la  captivité  des  fem  lâftjl 

e  la  tyrannie  des  paflîon&>qui  ic  met  CD  étavl 

c  coniulier  toâ|oiirs  la  Raifon  Se  de  la.fuivic  iy 

^ui  le  garantit  de  toutes  les  féduôlloos  &  dv\ 

;tous  les  pièges  préparez  contre  ià  Liberté,  fôqn 

"*  dépendance  &c  fon  autorité ibuveraincj  qui] 

I  conlcrve  la  Paix  de  la  Corlcience,  &  1m 

oyc  que  donne  rEfpérancc  des  biens lucursi-i 

ui  foutient  &c  qui  anime  fes  Eiieres  par  uraJ 

lintc  confiance  qu'elles  ne  jcront  pas  rejet»  1 

^es',  qui  lui  donne  un  libre  accès  à-la  rainial 

ible,  &  qui  luiconfervc  ainli  la  plus  doucftJ 

eonfolation  que  pui/Iè  avoir  un  Chrétien  evl 

cette  vie  vquiattire  Air  lui  &  fur  l'es  Eiaisuoaj 

bcnédittion  tciijpurs  nouvelle-,  &  qui  le  rencti 

Vénérable  à.tou&-fu  ruie(S}rdout.il<(kMcnBl&J 

modèle  di.  i'txemplc.  ;  I 

Second  Moyen.  J 

III.  Le  fccond  Moyen  clt,  de  la  demander  Ifl 

leu  i_  Si  de  la  lui  demander  jurqu'auxxleiniers  I 

Omcns  :  Cirla  vrayeChaftue  clt  un  don  ds  1 

'  grâce  ,  &;  l'un  dts  plus  cxccilens;.-  Ce  nVfl:  I 

oint  l'homme  qui  Ce  donne  un  cœur  pur  :  (ij'  I 

t'cft  Dieu  qui  le  crée  en  lu'.  Ce  nVft  poinC  J 

l'homme  qui  fc  dtlivrepar  ion  projpre  efpittj 

de  ia  CoETupuon  de  lii  chair  fis  des  (cns  :  c\  ftfl 

Difiu  qui  re^ouveUe  dars  l'es  cntcaillesun  tfi>l 

prit! 

^)Cer  mandum  creainme,  Dêbs;  atlÇiritmÉfl 
ceaumiatiovaiQ  vilbenbus  meis.  i'J.  L,  1 


^11  InJlitut'tond'wtPrînee, 

pricdejuflice&ide  fainretc.  »^;^.)  Faites, Sei- 
»  gneur ,  lui  difoit  le  Prophète ,  que  mon  cœur 
î»  loit  pur ,  &  que  je  ne  m'éearte  point  de  vos 
uconimandcmcns  &  de  vos  jufticcs  ,  afin  que 
»jc  ne  tombe  point  dans  laconfu/ion.  Çljy:^- 
«gncur,  qui  cces  mon  Père  &  le  Dieu  de  ma 
»vic,  luidifoii  le  Sage,  ne  me  livrez  pointa 
»mon  orgueil ,  &  éloignez  de  moi  tous  les 
u  Dcfirs  qui  nailfent  de  laConcupifcence.  D;- 
»  livrez- moi  des  paifions  contraires  à  la  pu«- 
Dtéi  &  ne  m'abandonnez  pas  à  un  cTprit  diffo- 
»  lu  j  qui  forte  de  la  règle  &  da  devoir ,  &  qui 
»aime  la  licence  &  ledéfordre.  Çmjym  ap- 
»pris  de  vous  que  je  ne  fçaurois  être  chaftcfi 
»  vous  ne  nie  donnez  ta  Lhafteté  :  &  en  cell 
»  vous  m'avez  déjà  fait  une  grâce  >  que  de 
»  m'apprcndrc  qu'elle  vient  de  vous,  je  vous  la 
»  demande  donc ,  puiique  vous  en  êtes  la  four- 
vce^  &  je  vous  fupplie  d'éteindre  en  moi  tout 
»  amour  qui  s'oppofe  à  la  pureté  du  votre.  (») 

(k)  Fiat  cor  meumimmacufatum  m  juftificatio- 
nibus  tuis,  ut  non  confiindar.  Pf.  CXf^IlI. 

(0  Domine  Pater ,  &  Deus  vit»  mex ,  extolkn» 
tiam  oculorum  meorum  ne  dederis  mihi ,  &  omne 
deiideriumaverte  à  me  :  aufer  à  me  ventrisconcu- 
pifcentias  »  &  concubims  concupifcenriœ  ne  ap- 
préhendant me  ;  &  aniniaï  irreverenti  ik  infrena- 
te  ne  ti-adas  me.  Ecd  €  XXlll  v.  4.  $.  6. 

{m)   Ut  fcivi  quoniam  aliter  non  poflem  efle 
continent ,  niil  Deus  dct ,  &:  hoc  ipfum  erat  fapieii-^ 
tis,  fcire  cuiuç  ell'ethuc  doiium;  adii  DoniinuiUj^ 
écdeprecatus  fum  illum.  Sap.  C.  VHL.  v.xt. 

('i)  O  Amor,  qui  femper  ardes ,  &  nonqoam 
extin guéris  :  cliaritas,  Deus  meus,acccnde  me. 
Conrînendam  jubés  ;  da  quod  jubés ,  &  jubé  quoi 
"vis.  s.  AuQ.  L,  1 0.  Conf.  C.  17, 
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ou  Traité  des  Qualité^ ,  tfe,  ]  i  ) 
»OChantécélc(le,<jui  brûlez  toujours,  em- 
»biafcz-moi  •,  ô  Amour  éternel ,  qui  ctcs  moa 
»Dieu,  mettez  dans  mon  cœur  la  Chaftetê 
»quc  vous  me  commandez.  Donnez-moi  ce 
»  que  vous  me  commandez  j  Ôc  commandez- 
»  moi  ce  que  vous  voudrt  z. 

Troifième  Moyen, 

IV.  Le  Moyen  ordinaire  dont  Dieu  iê  Tert 
pour  mettre  à  couvert  \z.  don  précieux  de  la 
Challeté  >  cft  d'y  joindre  une  vive  Cramte  de 
»fes  J;;gcmcns.  CO  Percez  ma  chair  de  votre 
«Cramte,  difoic  le  Prophète,  &  ajoutez  ce 
»  furcroît  à  la  frayeur  que  me  donnent  vos  ju- 
»  gemens.  «  Mon  efprit  eft  intmiidé  :  mais  fal- 
.tes  que  mes  Tcns  le  foient  auflî.  C'eft  d'eux 
que  vient  ordinafrcmcm  le  trouble  :  tenez-les 
i]ans  le  rclpcdl  ,  par  rimpreillon  de  votre 
crainte. 

V.  Sans  elle ,  la  Vertu  efl  comme  dérarmcc } 
Se  le  fentiment  de  la  Volupté  peut  furmontcr 
{3.  refiftance.  Mais  l'Amour  de  la  Continence  , 
apellantifon  fecours  la  Cramte  des  Tugemens 
de  Dieu,  &  des  fuites  effroyables  de  fa  colè- 
re,  Triomphe  des  fcns  par  les  fcns  oiêmcs,  & 
les  force  à  renoncer  à  un  injuflc  Plai/ir ,  par  la 
vive  idée  d'un  Supplice  éternel. 

Quatrième  Moyen. 

VI.  Cette  Crainte,  dont  F  Amour  fait  un  fî 
faint  ufagc ,  doit  accompagner  par-rout  l'hom- 
me de  bien.  Elle  lui  doit  fetvir  de  garde, 
-quand  il  eft  feul  :  raccompagner  dans  tous  les 
lijeux  où  il  va  :  luj  tenir  lieu  de  lumière  dans 
les  ténèbres ,  6c  de  témoin  dans  le  fccrer  :  lui 

reprc- 

(0)  Confige  timoré  tuo  carnes  meas  :  à  judiciii 
cnim  tuis  tiniuL  Pf.  CXf^lll,v,i  »o. 
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%  1 4  ïnflhution  cfuH  Trinift 

Tcpréfcnier  fans  ceffs  qu'il  CpJ  ^'^  foas  !r 
yeux  de  Dieu;  qae  tout  eft  à  nud  devant  luii 
que  les  pcrifées  les  plus  imperceptibles  lui  font 
connues;  ^a'il  démêle  quelk  part  a  la  liberté, 
àdes  choJes  qui  paroilTcnt  involontaires;  & 
qae  ce  fera  dcvdivi  iui  qu'il  faudra  rendre  com- 
pte de  tout. 

Cinquième  Moyen. 

Vil.  Un  des  principaux  effets  de  cetre 
Crainte  cft,  de  nous  porter  ircfilter  aux  pre- 
miers traits  de  rennemi ,  qui  jette  de  toutes 
parts  des  CqJ  flèches  enflammées ,  comme  lej 
appelle  Sx.  Paul  ;  &  qui  efptrc  que  la  ncgli- 
tjencc  qu'on  aura  à  éteindre  quelques-unel 
d'entr'elles ,  caufera  un  entier  cnibrafcracnc. 
jfj)  Il  faut  les  repouifcr  toutes  par  le  boucljrt 
de  la  Foi,  &  empêcher  qu'elles  ne  pénètrent 5 
les  éteindre  &  les  écrafcr ,  lorfqu'elles  tombent 
à  nos  pieds  ;  &  ne  les  laiffcr  pas  un  feul  mo- 
racnt  dans  le  voKînage  de  l'imagination  &  dii 
cœur  ,  où  elles  peuvent  allumer  un  feu  qui 
nouscosîfumeroic. 

VIII,  Dans  le  commencement  de  la  Tenta- 
tion, toutes  les  forces  de  l'ame  font  réunies» 
Se  la  vicSoire  lui  coûte  peu,  fi  elle  fc  hâte  de; 
vaincre  :  maisiî  elle  délibeie,  fi  elle  eit  lente', 

ficl- 

(p)  Difaetor  cogkationum  &  intentionani 
tordis  :  &  non  eft  uîla  creatura  invifibilis  in  conf- 

i)eàu  ejus  :  omnia  autem  nuda  &  aperta  funt  ocu-* 
isejus  :  ad  quein  nobis  ferrao  (  c'rji-à-dnre ,  apod 
quem  nobis  erit  reddenda  ratio.  )  Htùr,  C.  i^^ 
».  ir.  ^  ij. 

(ylTelaignea,  Ephtf.C.  ri.  v.  16.  , 

f-  \r)  laoïaiiiibus  fumentes  fcutum  fidsi ,  in  quO 
tooflîtis  omnia  teia  nequiiTitni  igaea  extiaguere^ 


J 


ïî  elle  Te  laifle  gagner  par  un  cCpece  d'cngout- 
dirtcmcnt  quiïa  rende  comme  ipcdtatrice  d'un 
mal  qu'elle  auroii  dû  réprimer  dès  le  premier 
ioftant  •,  fes  forces  fe  dcfuniirent  >  rimpreffion    i 
des  fens  Ce  fortifie ,  &  clic  a  befoin  de  faire  de    ' 
grands  eiîbrts  pour  ne  pas  fuccomber  :  au  lieu 
qu'an  moment  auparavant  elle  n'auroit  prcf- 
que  pas  comb.uta,  li  elle  eût  éic  fi  Jcle.  {O  î^c- 
B  liftez  au  Démon  ,  nous  du  l'Apôtre  S.  Ja- 
»ques>&  il  s'enfuira  de  vous  «,  C'cftnocre  lâ- 
cheté qui  lui  donne  du  courage.  Une  prompte 
icliftance  le  mcttroit  en  fuite  :  &  il  faut  com-   1 
ptcr  que  c'efl  le  moyen  Je  plus  efficace  pour  ' 
avoir  une  Chaftetè  tranquille  ,  que  de  repouf. 
{et  dans  le  premier  moment  tour  ce  qui  Tatta- 
quc,  fans  avoir  même  la  curiolité  d'cxamincc 
ce  qui  l'atcaquott.  | 

_-  Sixième  Moyen.  ' 

Hjt  IX.  Plus  on  c(l  humble ,  plus  on  eft  exad  à  ' 
■^)fervcr  cette  règle  :  car  la  véritable  Huiniii-  < 
lé  craint  tout,  &  ne  néglige  nen.  Elleeltaulfi  -j 
prccautionnéc  3  ôc  même  anfli  tremblante  ^ 
après  pluiieurs  victoires  j  que  fi  le  danger  où  | 
elle  eu,  voit  le  premier.  Elle  fçait  q^ue  fes  j 
forces  viennent  d'ailleurs  ,  qu'elles  fcroienc  ' 
juftoment  refufces  à  lapréfomption ,  &  qu'on 
ne  peut  en  efpérer  de  nouvelles,  qu'en  ména- 
geant avec  foin  celles  qu'on  a  reçues. 

X.  Elle  eft  bien  inftruiie  ,  que  rcfprit  im* 
pur  cft  auifi  l'cfprir  d'orgueil  -,  Se  qu'on  ne  rc-  Â 
Bfte  p^iong-i6nts  à  la  Malclfe ,  quand  on  s'elb  1 
laifFé  corrompre  par  la  Vanué  ;  (r)  que  la  plus  1 

jufte  I 

(i)  Refilfite  diabolo ,  &  fugiet  à  vobis.  /«w^à  1 

(0  Dicentes  fe  efle  fapientes,  ftultifàdi  fynt!.' 
Tradidit  illos  DeusÏQ  deuderia  cordis  eorum  ;  in 
m,  Fam*  D  d  vsn' 


,    /, 


3  nS  Injiitution  d'un  Prince , 

Iude  punition  de  l'Orgueil  eft  laConfu/ion  & 
a  Honte  jque  les  Faux  Sages  du  Paganirmt 
om  cté  livrez  à  un  5ens  réprouvé  ,  6c  aux  plus 
hontcufcsPairions;  &  que  cette  infamie  a  é\i 
la  plus  jultc  rccompcnfedc  leur  Ingratitude  & 
de  leur  Vantici  que  tous  ceux  qui  s'clevent, 
&C  qui  ont  une  haute  opinion  de  leur  Sageffe , 
font  menacez  d'une  pareille  Ignominie  j  (v) 
qu'il  n'y  a  de  fureté  que  dans  la  Prière  &  ladé- 
fiance  de  foi-  même  ;  &  que  dans  l 'âge  même  le 
plus  avancé)  Ton  ne  doit  compter  que  futU 
mifericorde  de  Dieu  y  Se  la  Puiiïancc  de  fa 
Grâce. 

XL  Le  Sage ,  instruit  par  refptit  de  Dieu, 
$i  non  par  une  vaine  Pliilorophic  ,  avant  que 
de  demander  à  Dieu  la Chaftcté,  lui  demande 
rHumilitc  :»  (.v)  Seigneur  ,  qui  êtes  raonPc' 

V  te  ,  lui  dit-il ,  ne  me  donnez  point  des  yeux 
wakiersa.  C'cft-à-dire ,  ne  permettez  point 
que  le  m'élève  :  ne  me  livrez  point  à  mon 
Orgueil.  Voilà  le  plus  prefle  :  voilà  le  fon- 
dement ;  après  quoi  il  ajoute  :  «Eloignez  de 

V  moi  tous  les  Defirs  qui  naiircni  delà  Con- 
Mcupifcencc  :  déiivtcz-iiioi  des  Pallions  con- 
>j  traites  à  b  Pureté. 

XII.  C'cft  dcja  être  tombé ,  que  de  croire 

qu'on 
îmmunditiem ,  ut  contumeliis  aflkianc  corpora  fua 
inferaetipfis.  Tiadidit  illos  Deus  in  paflîones  igno- 
niinlœ  j  mercedem ,  quaiu  opoituit ,  en-oris  lui  in 
ïèmetiplis  recipientes.  Rom.  C.  I.  v.  ai.  »4.  xtf< 
^  x7. 

(v)  Neino  fecurus  eflè  débet  in  iftâ  vitâ ,  qiw 
tota  tentatio  nominatur  ;  una  fpes ,  una  liducia  , 
iina  firma  proniiffio ,  mifericyrdia  tua.  S,  Aug.  L« 

•eu.  U  'ù 
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y.  cu*rraué des Qualtte^  i  (fe,  ^  ,  i^t 
qu'on  tombera  difficilement.  C'cft  âvoîr  per- 
du fcs  vcritabies  appuis  ,  que  de  compter  fuc 
foi-mcme.  (j)  C'cU  le  picfage  d'une  pcfante 
chute  ,  qu'un  cœur  enflé  &  content  :  &  l'on 
n'ua  pas  loin  fans  fe  brt(tr ,  quand  on  marché 
fur  la  parole  de  (on  Orgueil.  «* 

XIII.  Le  prince  k  ifcardcra  bien  de  choifîc 
un  tel  guide ,  6t  de  s'aflurcr  Au  fes  vaincs  pro- 
toc/Tcs.  Il  fera  toujours  foiblc  &  peut  à  fcs 
yeux.  Il  cramdra  tous  les  danîîers,  &:  ne  juge- 
ra jamais  pat  fa  difpolition  ptefente  ,  de  celle 
^ui  peut  lui  fuccedet. 

.  XIV.  II  aura  toujours  dans  l'efprit  ce  coti-i 
fcii  de  la  Sageflè  *.»(?)  Mon  fils  ,  employez 
«toutes les  précautions  &c  tous  les  foins'  polïi- 
V  blés  pour  conlcrvcr  votre  cœur ,  car  c'ell:  de 
»  lui  que  dépend  votre  vie  «.  Il  aimera  mieux 
confcfvet  fa  famé ,  que  de  fe  croire  invulnéra- 
ble. Il  penfcra  que  pjuiîeurs  Princes  d'un  el- 
piit  excellent,  &  infiniment  éloignez  pat  leur 
caractère  de  tout  ce  qui  tient  de^^la  Molelîc  , 
(c  font  afibiblis ,  pour  n'avoir  pu  fc  perfuader 
qu'ils  étoient  foibles  ;  &  il  tachera,  par  une 
conduite  plus  humble  &  plus  fage  ,  de  ne  pas 
vérifier  en  fa  pcrfonne,  ce  que  le  S'r.  Efprit  a 
dit  de  beaucoup  d'autres,  qu'avec  [a)  de  gran- 
des qualitez  &  de  grands  talcns ,  ils  it  font 
laifTez  féduire  pat  des  pcrfonncs  très-mépti- 
fables. 

Dd  X  XV. 

{y)  Antequatn  conteratar ,  exaltattir  cor  honmi- 

nis.  Prov.C  XIII.  V.  IX. 

(z)  Fili mi ,  omni  cuftodiàferva  coctuum ,  quia 
ex  ipfo  vita  procedit.  Prov  C.  ly.v.  lo.  &^i. 

{a)  Pretium  fcorti  vix  eft  unius  panis  :  mulier 
autem  viri  pretiofâm  aniraam  capLt.  Frov.  C.  yl, 
9.  *6. 


( 


jiS  Injiumiond^tinPrineey^ 

XV.  Dieu  panit  ainfi  les  préfomptueux  «jo! 
efpèrent  »(lO  rnacchcr  fur  les  chacbons  ar- 
vdcnS)  Tans  ic  brûler,  &  portée  du  ^u  dant 
■»  leurs  habits ,  Tans  en  fencic  de  la  chaleur  «.  11 
les  abandonne  enfin  à  leur  témérité  :  Se  au  Uea 
qij'il  les  auroit  conduits  par  la  inain  au  miliea 
des  plus  grands  dangers  ,  s'iJs  avoieni  eu  r^ 
cours  à  fa  prote^ion,  il  ÇcJ  les  livre  dans  fi 
cokreà  une  palîion  qui  les  déshonore ,  &  dont 
ils  fentcnc  enfin  eux  mêmes  tlgnominie. 

Septième  Moyen. 

XVI.  A  rHumtlité,  iLfaut  joindre  unecon* 
iJnueHc  Occupation  ,diverfîâée  ieloo  les  tcms 
Se  les  a  flaires,  mais  qui  ne  biffe  point  d'imcr» 
valc  abiôlumcnr  perdu,  &  dont  la  Raiibn  ne 
fjlfe  pas  un  bon  ufage  :  car  CdJ  dans  le  loifit 
même,  il  feut  éviter  J'Oilivcté  \  de  fçavou  lis 
icpofcr ,  fans  être  inutile. 

XVII.  Un  efprit  férieux  parte  d'un  exercice 
à  un  autre,  &C  trouve  fon  dëlaffement  dans  i4 
Varicccdc  fesadjons,&nondansla  perte  du 
tcms.  Un  Pnncc  fur-tout  doit  s'a^coûcumerà 
n'en  perdre  aucune  parrie  ,  parce  que  fes  De- 
voirs font  infinis,  &  qu'il  ne  lui  rclte  pour  toi* 
mêra^  que  des  momcns.  Sa  condition  en  cela 

hii 

(^)  Numqtjîd  poteft  homoabfcondere  ignem  iii 
finu  fuo ,  ut  veftimenta  illius  non  ardeanc  ?  Aut 
Itrnbuhre  luper  pranas  ,  ut  non  comboratitai 
j)îarttaî  ejus.  IM.  v,  1,7.  ^  18. 

(0  Fovea  profil  uda  os  alieiue:  -coi  iratùs  eft 
Dominus,  jncjdetin  eam.  Prov  C.  XX II.  v  i<^ 

Inveni  amariorem  morte  tuu}iei°ea>.  Qui  placet 
Peo»  eHùgietiUam  :  quiautem  peccator  eft»  caa 
'■^ieturabillà.  Eccl.C.yil.v.i?. 

(d)  OtiumiSc  in  ocio  cavendum  ell.  5'.  fie^di 
l.z.Cofiftd.C.  ij. 


ou  Traitl deîj^udîitéx,  tfc.  519 
loi  donne  quelque  tacilité  pour  la  Vertu  ,  elle 
qui  d'ailleurs  y  met  tant  d  obftacks  :car  avefj 
beaucoup  de  foins,  &  peu  de  tems ,  on  cftj 
moins  fxpofc  à  cette  fouie  de  peniées  qui  naift. 
<cnt  de  rOiliveic>  &  qui  cèdent  avec  peine  è 
des  occupations  qui  ne  ibnt  qu'arbitraires,^ 
■ta  indépendantes  de  l'étacde  celui  qui  ks^ 
choilks»  • 

Huhieme  Moyen^ 
XVIIU  Afin  que  le  Prince  n'ait  pas  befoii^ 
d'un  entier  repos,  il  doit  éviter  tous  les  £xcc» 
cicesviolensquiéputlént  les  fbrces,&quide- 
Biandenc  du  teras  poiir  les  rétablir.  La  Cliailc-' 
doit  être  un  dclafïcaietu  pour  tu4  ,  âc  non  unC 
ikffairc.  Il  n'y  doit  mêler  »  ni  ardeur,,  ni  pafi 
îon,nonjptusqu*àtout  ce  qu'il âicpouicon'^ 
rcvcr  Ta  (antc  :  &  dans  tous  les  Exercices  da 
>rps ,  il  en  doit  connoûie  i'u/àgc  &:  la  fin  «.fie. 
^arrêter  à  ces  bornes.  l 

N-euvième  tAo^en..  I 

^)  XIX.  H  eft  important  qu  il  ne  s'abandonna 
imais  à  la  Mélancolie,  ni  à  un  efprtt  reveut 
particulier^  Cette  dilpolition  ne  convient 
>int  d  un  Roi ,  qui  doit  toujours  parourQ 
ranquiile  &  ierein  y  Si.  elle  a  d'ailleurs  Tes  dan-* 
jcrspour  la  Vectu.  La  TniteircjOu  caufé^ 
^ar  quelque  fujet»  ou  venant  du  tempérament 
:  derhumeur  ^engourdit  l'aine  &  l'afïbiblitiï 
;  elle  fcrt  de  nua^c  au  Tentateur ,  pour  jctter 
irant  cette  cb^urité  quelques  tratjts ,  qu»i 
>nt  plus  moUemcnt  repoulTcz  ,  &  dont 
litcs,  par  confcqucntj.  peuvent  être 
es- 
■f  Dixième  Moyen,  ^      j 

.  XX.  Ce  ferou  tomber  dans  une  extrcmic^i 
icotc  pluidangcreufc ,  que  de  fui  vtc  une  pcrt-j 
natuidic  à  la  Lcgetetc  âc  à  la  Di^ipuion 


( 
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Car  une  relie  difpolicion  cil  dirtâfmCTr*^ 
pofceàla  Vigilance,  qui  cft  prjncipalcinciil 
chargcc  du  ciçpôtde  laChaltcic^  Se  e:k  oovrc 
indikrctcmcnc  (ouiesics  aycoUe&v]ut  «.ondult 
Icnc  au  cQBur,  donc  nous avqo5  vu  que  ta  Sif 
geiïcTrcGinmaiidc  ii  forctmcnc  le  loin.  Unlâ? 
gc  Diiiieu  cnicc  ces  dcur  titrcmiccï  «qui  of 
cericnc  de  Ja  trjftcflc  que  la  Gravite  &  la  Mor 
dcftic>  &  de  la  joyc  que  la  Scrénité  &  la 
raixx  eft  la  ûcuacion  que  Le  Piuicc  doit  ii- 
Arcr. 

Onzième  Moyrn. 
Si  XXL  II  feroit  inutile  itc  lui  parler  icrieufe* 
tncnt  u'aitciinc  Vcug  »  s'ilainiou  le  Vin  dScli 
lionne-Chèrc ,  &  i>'û  étoit  capable  de  fe  laii» 
fcc  aller  à  quelque  c«cès  fur  ce  points  Mai» 
quoiqueje  {ojsperfuadé  qu'il  etvcftuèsrêloi» 
gnc,.jc.k-ûippliedele  fouvcnir,  que  les  Dé* 
Lces  (ont  ennemies  d'une  cxafte  l'urcté  y  qut 
JaTempérinGe,aucomtaire,  la  conicrve  ÛC 
la  noùrruij  qu'uajeurte  Prince  Joli  fi  deficfdo 
ion  âgt&  de  (on  ardeur }  que. pour  être  Roi  > 
Jl  Q'cit  pas  difpenJ^  d«  reglrs  du  Chiiftianil» 
tDe>qui  n'accordent  rien  qu'à  b  ncccilîtcvôÇ- 
que>  pour  demeurer  toujours  k  maître  de  Kl 
Senst-il  ne  faut  pasqul»!  en  (ûive  ici  ind»n»t 
*ions ,  ni  qu'Jl  IcS  iforfiâe  au  préjudice  de  1» ■ 
Kaifc>n&<le  la  Vertu. 

'  XXH.  Je  n ai'pas  besoin  ,  après  ceqoe  ftai 
tidlt  ailleurs,  de  le  conjurer  de  n'écouter  iieii 
contre  la  Mod.-ftie  &  la  l'udeut.  Lesmoifidtcl' 
libériez  fur  cela  doivent  l'oftcnfcr  »  &  il  £auS 
qu'on  le  fçache^  Se  que  k*  pli*6  hardis  foicncj 
«tenus  parla  crainte  de  M  déplaire.' Si  quel- 
que excra^c  cft  néccffaire  pour  intimider  tou» 
lliairaes  »  ii  Élut  qa'ïWbil  public  i  ^  que  !• 


^Kl^^ncc  foit  làns  retour,  iî  c'eit  une  fécond^ 
deiobéïiDnce  ^ul  V»u  mcrKêc. 
Trfiz'^^*^  Moyen* 

XXHl.  Il  y  »  <;les  cfprics  qui^  le  monde  reg»*^ 
rfecoinnif3gicab!e'&  même  comme  dclicaiSj» 
paice  qu^ils  Içavcnc  dannex  3  toutes  choies  uqi 
air  d'enjoiiemenc  qui  les  cmbeUit  „  &  ks  ten4 
aimables.  Ils  doivent  être  rarpc£l:>2U  Prince  > 
fcrs  même  qu'il  ne  leur  échapc  iicn  d'ouver-^ 
tcmeoc  mauvaK.^pacce  qu'il  eft  rare  qu'ils  de» 
pleurent  dans  la  retenue  lorfqu'on  les  a  goâ, 
|ez,  Ô£qu'iisn'abu{cncpaidiitalcntqu'ïlsont^ 
de  tcpand;c  fur  ce  qui  leur  plaîc ,  ou  un  air  n- 
dicukqui  en  cac)ic  k  vàitablc  prix  j  ou  une 
ciJKcedefird  qui  en  couvre  la  dij£jrraiié  &C 
^  honic. 

XXIV.  Lfs  perfonnes  de  ce  caraiSbére  ne 

Îenfent  qit'àphtreàl'imaginAtion  &auxfens. 
"out  leur  effwit  coniîli:^  oins  l' Aigrement,  SC 
iur  chaque  chofe ,  tU  comptent  le  fond  pour 
ticTifiC  les  manières  pour  tout,  Il  leur  impor- 
te peu  qu'aime  pcnféc  foit  lr"aui£:>ou  œêmc 
crmiinclJe,  s'ils  peuvent  lui  donner  un  tout 
•gréable  :  &;  comme  il  cit  plus  aifé  de  Te  jouec 
iutdes  chofes  qui  piailcnt  à  la  Cupidité,  que 
^r  d'autres  où  lesPaflÎQns  ne  prennent  a^içu» 
intétêt,  leur  difcours  tombe ptelque  toi^join^ 
fur  des  tnaijércs  qui  révciHcnt  llroaginaiion 
ic  les  Sens,  9c  qui  ,  fous  des  voiles  tranH. 
parchs»,  n'officat  à  l'clpcit  «jac  l'image  ^d» 
Vice.  ' 

.  XXV.l.ePrince  doit  avoir  fa  même, fcyé^ 
fjtc  contre  cette  fauflc  Politc/Te  ,  que  contrf 
lJt>e  Jmtnodcftic  plusgroïïicre  «parce  qu'cljjè 
joint  l'Atii/icc  à  la  Cet rupi ion  ,&  qu'elle  COB^ 
Krvc  au  poifon  toute  fà  malignité  en, le  cou^ 
Yfaat  de  fletus.  »  Q^'oaji^SWf^  B^'^h  V<»u<V 


j  r  i  Tnjïhution  d*UH  Prtncr  < 

du  l'Apôtrc^,  »(1rJ  jufqu'au  nom  de  tout  c{ 
«  qui  cft  contratcc  i  la  Pureté  >  comme  il  con- 
«vient  à  des  faints.  Qu'on  n'entende  parmi 

•  vous  tien  de  honteux  >  ni  aucun  Diicours  li- 

•  brc  &  oppofc  à  b  Sai^cfle  ,  ni  aucune  de  cci 
«Plaifiinteriesqui  partent  dans  le  monde  pouf 
Bipirituclles  ,  parce  que  iien  de  tel  ne  con* 
»  vient  à  votre  vocation  t  mais  qu'on  n'cntcn» 
J9dc  parmi  vous  que  des  paroles  d'avion  d» 
k>  grâces,  (/)  Que  tout  ce  quieft  conforme  ila 
t>  vérité,  ditaiHcuisIe  même  Apôtre»  tout  t'< 
»qiti  efl  honnête»  tout  cequieR  juAe,toutci 
joqui  cft  fâinc  dc  pur»:  tout  ce  qui  mérite  véri- 
»  tablcment  d'êttc  aimé ,  tout  ce  qui  eft  propre 
»  à  cdiiicr  »  tout  ce  qui  eft  vertueux  ,  ic  tout  ce 

•  quied  louable  dans  le  reglemenc  des  mœurs» 
Tb Toit  rentreticn  de  vos  penfécs» 

XXVI.  Le  Monde  n'ap>prouveroit  pas  une 
6  grande  précaution  ,s*il  étoit  confoké.  Mai* 
ce  ti'tlk  pomtdu  Monde  que  nous  avons  ap* 
pris  à  erre  Chrétiens  ,  &  à  être  chartes  :  ce 
font  les  Apôtres  qui  ont  été  nos  n>aiircs  ^  &  c« 
«que  iit.  Paul  ajoute  à  ce  que  je  viens  d'en  rap- 
jpotcec  »  nous,  regarde  aujourd'hui ,  auHl-bicA 

que 

(<)  Onmîsîtnmanditianec  norutnetur  in  vo^ 
finit  decetfanâos;  aut  turpicudo,  aut  ftultiloquiutB 
aat  '  fcurrilitas  ,.qa«ad  rem  non  pertinet,  fedm*- 
gis  gratiarum aiîtio»  Ephef^Cf^.  v.  J.  d'4. 

•  Lt  texte  originat  parte  ,  EutrapeDa',  qui  fi» 
gnifie  une  manière  polie  de  plaifanter. 

(f)  Quscumque  funt  vera,  quascumque  podî—  i 
ca ,  qUc-BCumque  jufla ,  quiccumque  fanâa* ,  fjaas  i 
curaque  amabilîa ,  quatcumque  bonx  htnx  :  liqukj 
'virtus>.nqua  lausdilctplinx.  hxc  cogitate.  Pàt^\ 


HZ 
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ou  Traire  it$  Qualittt^  ^,         î*  %J 
:  les  fidèles  de  Ton  tems  :  u  Ç^J  Pratiquez  cm 
^quc  vous  avez  appiis  &  reçu  Je  moi  *  ce  que 
(VOUS  avez  ouï  dire  de  moi  >  ce  que  voiu 
\  avez  vu  en  moi  :  &  le  Dieu  de  paix  fera  a  vco  ' 
►  vous. 
XXVII.  Cet  avis  comprend  tout  ;  &  s'^ 
toit  lui  VI  lies  dé  rails  où  l'on  eft  obligé  d'en-^] 
ter  >  devicodroient  inutiles.  Mais  les  MocuiCf  I 
la  plupart  des  Chrétiens  ont  li  fort  dégcnc- * 
kc  de  la  pureté  des  premiers  tems,  qu'on  eft 
>ntraint  d'oppoCer  des  rcglci  particulicres  » 
|u  relâchement  devenu  prelque  univerfel. 

Quatorzième  Moyen»  » 

XXVIU.  L'une  de  ces  règles  tft ,  de  s'inter^p 
lire  abl'olument  la  Ie<ïture  de  tous  les  Livre» 
lui  font  Capables  d'amoMir  le  cosut  ',  dont  lé 
Se^^in  eft  d'embellir  le  Vice  >  &  de  le  repré- 
>nter  comme  aimable  \  dont  tout  l'art  conlilïe 
remuée  les  Pallions  j  6c  dont  la  matière  ,oa 
pt'eft  qu'une  vainc  Fidlion,  ou  un  tiflii  de  Élit 
[^u'on  doit  toûipurs  ignoier.  \\ 

XXIX.  Ceft  s'expofet  térocraircmcnl 
ingcr  ,que  de  fuivre  fur  ce  point  l'atttait  dgl 
.  Cariolitc:  c'cil tenter  Dieu ,  &  abufet  de  %■ 
rottclion ,  que  de  préùimeren  celadc  Tes  for- 
es :  c'eft  mériter  d'être  abandonné  à  fa  foi-. 
Kfl«  &  à  fon  imprudence  :  c'cft  k  préparcçJ 
•e  Tentation ,  ou  pour  le  moment  piéfent  M 
\\\  pour  un  autre  plus  djDgcreujc:  c'cft  s'ac-^j 
joûtumer  irvIcnfiblemeDi  au  Vice  ,  que  d'en 
recevoir  amfi  des  If  çons  en  fecrct  :  c'eft  renot 
1er  défa  à  la  Pureté ,  que  de  lire  ce  que  l'on  dit  ' 
ccnir'cile  :  c'cft  s'exhorter  foi- même  à  imiter 

(g)  Qua;  &  didiciftis,  &  accepifîis,  &  andi(^ 
ï,  &  vklI/Us  in  me .  hâec  agite  ;  âc  Dcus  pa 
rk  KobUçy».  ihii.  v.  j?.  jj 


Il 


f*l4  7nJîitution  tTun  Prince , 

ce  qu*on  lit  V  &  à.  paflet  de  la  ledturc  au  déïïr  » 

&  dudcfir  à  l'adlion. 

XXX.  On  auroit  peur- ce re  honrc  d'un  en- 
tretien moins  libre-,  &  l'on  s'encroiroit  ofFen- 
fé.  :  mais  on  fouffre  en  fccrec  qu'un  Auteur 
manque  à  toutes  îes  Bienfeanccs.  On  perd  ,  à 
fbn  exemple  ,  la  Modcftie  &  la  Retenue  ;  èC 
Ton  s'accoutume  atout ,  en  lifant  tout. 

XXXI.  Il  taut  de  bonne-hcute  Fcfufcr  tout 
à  une  injufte  Cutiofitê  •-,  &  ne  point  laifllr  en- 
trer dans  fa  mémoire,  ce  qui  en  doir  être  chaf- 
iéyôc  qui  n  cil  propre  qu  à  troubler  la  paix  du 
coeur  ,  à  laiflêr  de  pernicieufes  traces  dans 
l'imaginarioD ,  ôi.  à  infecter  la  pucecé  delà 
prière. 

Qain^ième  Moyen. 

XXXII.  Parla  même  rai(on  il  ne  faut  foof- 
frir  aucune  chofê  indécente  ,  donc  les  Yeux 

{)uiflcnt  être  blcflcz.  Tout  doit  et  lepur  dans 
es  Palais  iSi  les  Jardins  d'un  Prince  Chrétien. 
Les  Tableaux ,  les  Statuesj  les  TapifTeries ,  doi* 
Tcnt  être  des  Ornemcns ,  &  non  des  Scandales. 
Gn  répond  de  toutes  les  fuites  d'une  criminel- 
le négligence  fur  cette  matière.  Dieu  deman- 
dera compte  des  impzeillons  mêmes  que  h 
Grâce  aura  empêchées  ,  mais  que  de  tels  c^ 
jets  autoicnt  dû  produire  j  &  il  oppofcra  la 
Charité  de  Jcfus-Chrift  fon  fils  >  qui  a  verfér 
fon  fan^pour  nous,  à  la  cruelle  inhumanité 
d'un  Prince  ,  qui  aura  tué  lesS'peftareurspar 
la  vue  de  ta  Licence  &  de  Tlmmodcftie. 

XXXIII.  Ce  fufte  Jupe  n'écoutera  pas  alors 
la  froide  réponfe  que  l'on  ftir  aujourd'hui  ,* 
en  difant  qu'on  regarde  tous  ces  objets  avec' 
une  parfaite  Indifférence ,  &  qu'on  en  eft  au/îî 
peu  émît  que  de  ta  vue  des  arbres*,  qae  les  au- 
tres apparemment  n'en  font  pas  plus  touchez  i 

que 


ou  Traité  des  QuaUtez  •  tic,        %  i  ç 

que  s'ils  le  font,  c'ed  k-ui  faute  >  &  non  cel- 
le j  ni  des  Objets  j  m  de  ccltii  qui  les  fait  fervic 
à  une  (impie  Dccoraciun  i  Se  que  la  Dchcatcf^ 
iêdes  pcribnnes  qui  en  (ont  blcfl'ées ,  marque 
plutôt  une  excelfive  Se niibiiitC}  qu'une  Vertu 
cclairce. 

XXXIV.  Dételles  cxcufesnc  fuivront  pas 
Je  coupable  julqu'au  Tribunal  de  Jcius-Chrift  , 
qui  le  confondra  &  le  rendra  ipuei  ^  en  lui 
montrant  cjue  fa  prétendue  Indifférence  nevc- 
noit  que  d  une  tuncfte  habitude  à  mcprifer  la 
Pudeur;  qu'il  était  inictiliblcj  non  à  l'immo- 
<le(lie ,  mais  à  la  Vtrtu  \  qu'il  Te  repaiiîbit  làns 
remords  d'un  Cpeftaclc  indécent»  parce  qu'il 
avoit  exclu  de  fon  cœur  J'efprit  de  Pureté  ,  au- 
quel il  auroit  été  infupporiablei  qu'il  a  aimé 
la  Licence  &  la  Moleiic ,  jufqu'à  en  vouloir 
mettre  les  imaces  pat-tout  j  6c  qu'il  a  iî  peu 
connu  la Ptireic,  qu'il  a  cru  orner  fon  Palais  & 
ics  jardins,  en  cxpofantaux  yeux  du  public 
tout  ce  qui  l'autraçeoit.  Il  joindra  àcctte  coti- 
vu5lion  les  reproches  que  mérite  ia  Cruauté 
pour  les  âmes  qu'il  aura  égorgées,  ôc  un  Chi- 
timent  éternel  terminera  ces  reproches. 
Seizième  Motif. 
,  XXXV,  Les  Spcftaclcs ,  que  le  monde  juf- 
ttfieavec  tant  de  foin  ,  parce  qu'ils  réunillènt 
en  abrège  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  , 
font  devant  Dieu  encore  plus  criminels  que 
les  Tableaux  Sc  les  Statues  immodtlbs  :  car 
les  Tableaux  ou  les  Sraïues  ne  font  que  des 
images  moites  ;  mais  les  Specliacles  font  de 
vives  repréfeniations  de  toutes  les  Paillons  des 
hommes,  &:  principalement  de  celle  qui  caufc 
parmi  eux  de  plus  grands  défordres. 

XXXVI.  Les  Auteurs  qui  ont  le  mieux  réuf- 
^  à  cxcitec  daos  le  cœur  tous  les  niouvemens 

pa& 


"1 

lit  ^ 


^  ïB  Tnflitution  efuti  Prince , 

paffionnf z ,  lont  les  plus  cftimez  :  Les  Afteart 
qui  ont  mieux  étudié  l'art  de  faire  paiîer  danS 
les  tfprits  le  fentimeni  de  ce  qu'ils  pronon- 
ceciT,  font  préférez  à  tous  les  autres.  On  n'eft 
content  ni  d'une  PiccCi  ni  de  /a  Reprércnta* 
tion  >  qu'autant  qu'on  a  été  remué,  ôc  qu'on  a 
éprouvé  réellement  ce  qui  n'écoit  qu'une  imi- 
tation &:  qu'une  image.  On  condamne  le  Spec- 
tacle comme  froid  ik.  infipide,  fi  l'on  y  a  été 
tranquille.  On  n'y  retourneroit  jamais,  fi  l'on 
fçavoit  qu'on  en  fortiroit  auflî  peu  touché.On 
fe  prépare  à  l'être  :  on  eit  ravi  quand  on  l'cft  : 
on  fçait  bon  f^ré  à  ceux  qui  ont  été  aiTcz  habi- 
les pour  troubler  notre  repos,  &  nous  tiret  de 
notre  indiiFércnce  -,  &  Ton  reçoit  ainfi  non  feu-* 
Icment  fans  précaution,  mais  avec  avidnci 
tout  ce  qui  cil  contraire  à  cette  heureufe  Paix 
du  CcELir ,  qui  eft  eflentielle  à  l'Innocence  Sci 
la  Vertu. 

XXXVII.  L'Imagination  &  les  Setw  faifif- 
fent  avec  joyc  tout  ce  qui  les  nourrit  Se  leur 
plaît.  Le  dégoût  de  tout  ce  qui  les  met  à  la  gê- 
ne devient  plus  fenfibte  8c  plus  Jnfupportablc. 
Les  L^ttures  féricules  necaufent  que  de  l'en- 
nui. La  prière, ou  n'eft  plus  qu'une  continuel- 
le Diftradlion ,  ou  dégénère  en  Lanpucur.  Oa 
la  craint  comme  un  exercice  pénible  Sc  in- 
fruftueux.  On  s'accoutume  à  la  ncjjligcr:oa 
l'om  t  enfin  -,  ou  fi ,  par  bienféance,  on  cQ 
confcrve  encore  quelque  vertige, c'eftfansl'ai» 
mer,  &  (ans  en  rien  attendre. 

XXXVIU.  Il  eft  aifé  de  comprendre  à  quolj 
Ton  eft  conduit  par  de  tels  afFoiblurtmens ,  Si; 
i  quoi  (ë  termine  un  tel  Dégoiit  de  la  Pieté, 
Le  Prince  i  de  )our  en  jour ,  n'cft-plus  le  rac- 
ine. Tous  fl's  Devoirs  l'importunent.  Il  fe  laf-, 
k  mcrae  des  fbÎDS'de  h  Royauté*  il  s'en  dé-^ 

char- 
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4^rge,  autant  qu'il  le  peut  avec  dignité ,  fur 
<&s  Miniftres.  Il  fouhaiictoit  d'unit  1  Autorité 
«u  Repos ,  &  de  régner  fans  mcerrompte  fes 
Plailirs.  Ceux  qui  le  voyent  de  près,  s'éton- 
nent d'abord  de  ce  changement ,  &  penfenc 
enfuite  à  en  profiter  >  en  contribuant  encore  à 
J'aâûiblir  :  èc  enfin  tout  le  monde  apprend  > 
^uc  le  plus  aimable  Pnnce  &  le  plus  parfait , 
lorfqu'il  écoit  monté  fur  le  Trône, n'eft plus 
qu'une  ombre  de  fa  première  Vertu. 
^  XXXIX.  Peu  de  pcrfonnes  remontent  alors 
furqu'à  Torii^inc  d'un  tel  malheur  j  &c  peu  en 
l^cufent  les  Spedtacics ,  qui  en  font  cependant 
ta  véritable  caafe.  Carie  monde,  qui  ne  peut 
ibuffiir  qu'un  Prince  tombe  dans  la  Molcfis  Se 
l'Amour  du  Plaific ,  lui  confeiile  néanmoins 
tout  ce  qui  le  conduit  à  cette  honccufe  extré- 
mité. Rien  n'elt  dangereux  ,  f:;ion  le  monde  : 
les  Speftacks,  dit- 00 ,  font  innocens  i  les 
Jeux  &  les  Délices  font  pour  les  Roisi  la  Ma- 
gnificence &:  la  Pompe  fonteirennelles  àlcur 
état  ;  un  Prince  aimable  n'ell  point  ennemi  de 
la  joyc  i  fa  Vertu  n'eil  point  celle  d'un  parti- 
culier ;onlui  fait  peurmilàpropros,  des  dan- 
gers qui  ne  le  rci^ardenc  pas  ;  on  n'a  qu'à  Ce 
fier  à  lai ,  &  à  fa  Prudence  •,  li  fçaura  ufer  bien 
.  de  tout,  &  mieux  qu"  ceux  qui  le  mêknt  de 
lui  donner  confeil.  Voilà  comme  raifonne  le 
inonde.  Mais  Ci  le  Prince,  en  fuivant  de  tellcj 
routes ,  tonibe  dans  le  précipice  où  elles  aboa- 
tilTent  ,  le  monde  alors  infultc  à  fa  fragilité  , 
au  lieu  de  s'accu fer  foi-même  de  fes  pernicieux 
confeils,  Sc  de  le  plaindre  de  ce  qu'il  les  n 
fui  VI  s. 

XL.  La  Reliçion  tienrune  conduite  toute 
oppofée.  Elle  découvre  au  Prince  tous  fes  Pé- 
rils )  elle  lui  marque  un  Sentier  étroit ,  mais 
'>l«if,  Ec  qui 
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qui- mcnefûrementau  butj  &  cllcrav«tit> 
que  ce  n'cfl  pas  pour  limiter  fa  hberté  qu'elle 
lui  préfcrit  une  voye  fi  étroite ,  mais  parce  que 
roue  ce  qui  s'en  écatte>  le  conduiroit  a  la  tnorc. 
Et  fi  après  cela  le  Prince  s'égare,  pour  n'avoir 
pas  fuivi  fes  confeils ,  la  Religion  lui  tend  la 
main ,  &  le  rappelle  à  fon  Devoir ,  avec  une 
compaillon  très-diifécsnce  du  mépris  qu'en  a 
,fait  le  monde. 

C  H  A  PI  T  RE    XIV. 

La  grande  Vertu  Sun  Prince  ejl  une  grande 
roi  :  Ce  qu'on  entend  fous  ce  nom.  Raijàns  6* 
Motifs  dune  telle  Foi-  Elle  neji  point  con- 
traire auxfages  Précautions  -,  ni  dlaPrti' 
dence.  Ses  recompenf^s ,  même  dès  cette  Fie- 


Article    I. 

La  grande  Vertu  d'un  Prince  efl  une  grande 
Foi  :  ce  qu'on  entend  fous  ce  nom, 

I.  T  A  Foi  dont  je  veux  parler ,  n'eft  point 
JU  une  feule  Vertu  :  elle  en  comprend  plu-' 
iîcurs  autres  i  Ôc  je  ne  lui  donne  ce  nom  que 
pour  abréger,  &  parce  que  la  Foi«(t  iabaze  de 
toutes  les  Vertus-  Ce  que  j'entens  donc  ici 
fous  ce  nom  ,  eft  une  ferme  Confiance  en 
Dieu  >  une  Dépendance  de  lui  en  tout,  une  in- 
time Pcrfuafion  que  c'eft  lui  fcul  qui  gouver- 
ne, un  Abandon  fingere,  &  de  foi- même,  & 
de  tous  les  évenemens  ,  à  fa  Sagefle  &  à  fa 
Bonté  >  une  pleine  Conviâion  que  couce  Pru- 

den- 


dencé  humaine,  &  tout  moyen  humaîn,  fonc 
inutiles  fans  lui  -,  &  que  c'ed:  fur  lui  feul  que 
l'efprit  &  le  cœur  doivenis'appuyer. 

II.  C'C  que  St.  Paul  recommande  à  Timo- 
thce  >  de  prêcher  aux  perfonnes  riches  & 
puillàntes  dans  le  fiécle  ,  a  rapport  à  ce  que 
/c  veux  dire ,  &  fert  à  l'expliquer  :  »(A)  Or- 
»  donnez ,  lui  dit-  i! ,  aux  Riches  de  ce  monde^ 
sde  ne  point  s'enfler  d'orgueil  &  de  ne  point 
omettre  leur  confiance  dans  une  chofe  aufli 
sincertame  que  les  RicheiTesj  mais  dans  le 
dDicu  vivant,  qui  nous  fournit  avec  abon- 
sdance  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  *,  d'être 
9  charitables  &  bienfaifans^  de  fe  rendre  ri- 
»ches  en  bonnes  oeuvres  •,  de  s'acquérir  un  tré- 
»  for ,  &  de  s'établir  un  fondement  folide  pour 
«l'avenir,  afin  de  pouvoir  arrivera  la  vétita- 
»ble  vie  a.  L'Apôtre  n'ôte  pas  aux  Riches- 
Jcurs  biens.  Il  ne  leur  défend  pas  d'en  prendre 
foin  :  Il  ne  les  tiré  point  de  leur  condition  ôc 
de  leur  état  :  mais  il  leur  apprend  à  ne  pas  s'ai  - 
puyet  fur  leurs  Richeflesjà  n'y  pas  mettre  leur 
confiance ,  à  ne  pas  fe  repolet  fur  ce  qu'iis 
ont,  m  fur  le  foin  qu'ils  en  peuvent  prencire. 
Un  tel  fondement ,  leur  dit-il,  eft  trop  fragi- 
le &  trop  incertain  :  ce  que  vous  avez ,  peut 
vous  échaper  :  ^jj^lle  évenemens  imprévus  font 
capables  de  vous  l'enlever  :  rojt  votre  travail 
&  toute  votre  induftrie  ne  fçauroient  fixer  la 

E  e  1  mv-î- 

(i)  Divitibus  hujus  fseculi  ptsecipe ,  non  fublî- 
me  lapere ,  neque  fperare  in  incerto  divitiarum , 
fêd  in  Deo  vivo  ,  qui  prxllat  nobis  abundè  ad 
fruendum  ;  bènè  agere,  divites  fieri  in  bonis  ope- 
fibas  ,  tfaefaurizare  fibi  fundamentiom  bonum  in  fii- 
tonim ,  ut  apprdiendant  veranrfKtâni.  i .  Timoth  ; 
Ç.FJ.V.  17.16.19,         ^^W 
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mobilité  &  i'inconftance  des  Richcflcs  tem- 

{«ortJks.  C'cÛ  Dieu  fcul  qui  donne  tout  jc'rft 
ui  qui  bénit  les  foins  i  c'ell  lui  qui  ftii  réuf- 
lîr  rinrluftrie  ;  c'cft  lui  qui  dctouinc  les  Dan- 
gers i  c'cfl  /â  Protcdion  qui  en  délivre.  Ceft 
donc  lut  lui  fcul  que  vous  devez  établit  votre 
Confiance  :  c'cft  fur  fa  Bonté  feule  que  vous 
devez  compter.  Tout  autre  appui  vous  trom- 
pecoit  :  &c  vous  ne  devez  pcnff  r  qu'à  lui  plai- 
re ,  au  lieu  de  vous  enfler  d'^orgucil  >  parce  que 
c'c(t  de  lui  feul  que  dépendent  tous  les  biens  > 
&  de  cette  Vie  ,&  de  la  Vie  future. 

III.  Voilà  prccifement  quelle  doit  être  la 
difpoiîtion  des  Princes.    Quelque  folide  que 
foule  fondement  lie  leurTrône;  quelque  bien 
crablic  que  ibit  leur  Puiirance  &:  leur  Gran- 
deuf  -,  quelque  Sagefle  qu'ils  ayent  eux-mê- 
mes >  &  quelqne  lumière  qu'Us  puiflcnt  trou- 
ver dans  leurs  M  miUrcs;  ils  ne  doivent  point 
fc  rcpofer  fuc  de  tels  appuis  ,  ni  mettre  leur 
confiance  en  des  chofcs  auiïi  incertaines  8C 
aufll  foibîcs  que  la  Sagcllc  &  la  Force  humai- 
ne} mais  la tnetcrcunîquement  en  Dieu,qarJ 
protège  ceux  qui  erpctcnt  en  lui>  S<.  quicft  loi 
maître  nbfolu  des  Empires ,  &  de  ceux  à  qui  lij 
en  donne  la  conduite. 

IV.  Le  Sainr-tfpnt  réduit  â  cette  picir 
Confiance  en  Dieu  tout  l'cloge  du  faint  Roi 
Ezcchias  -^{i)  Il  mit  ion  clpérancc  ,  dit-il 
«dans  le  iiejjjncitf  le  Dieu  ci'lfracl  :  auflQ  au- 
»cun  de  fes  (ncc-  /Twurs  ne  lui  a  été  femblablc  »" 
î>nl  mcmc  aucun  des  Rois  de  Juda  qui  l'ont 

»  prcc- 

(i)  In  Domino  Deo  Ifraël  fperavit.  Icaque  poft 

€um  non  fiiit  fimilis  ei de  cunai.s  regibus  Juîda ,  Icd 

neque  in  liis  quitte  euai  fucruot.  4.  ^^g.  ^■^ 


euTréUtédef^tialiteZi&c,  ^jr 
»  précédé*.  Louange  etobnantc  ,  8C  que  la 
coociparaifoa  avec  les  Rois  les  plus  faints,  air- 
dcflus  defqoels  il  cft  mis  ,  rend  encore  plus 
merveiUeure  !  Mais  la  Confiance  en  Dieu  > 
quandcileeft  auiS  parfaitequedansEzeçhias, 
B'eft  pas  une  Vertu  feule.  Elle  en  comprend 
bcamcoup  d'autres  ,  comme  je  Tai  dit ,  très- 
£ibiimes  Se  très^minentesi  5c  il  eft  aifé  de 
toic  >  quelle  eft  infeparable  d'une  t;rande  Re- 
ligion, d'une  fincere  Humilité  >  dVne  Pureté 
dcconir  fans  nuage  8c  fans pa/Hon, d'une  plei- 
ne  Rcfignation  aux  ordres  de  Dieu ,  d'une  vi- 
ve ReconnoifTance ,  Se  fur-tout  d'une  Fbi  iné- 
branlable» qui  voit  Dieu  en  tout  ^  Se  qui  ne 
Toit  que  lui. 

V.  C'eft  cette  excenente  dtlpofuion ,  qui 

?'\  réunit  tant  d'autres  ,  que  je  fouhaite  ai> 
cince  :  Se  je  defire  qu'on  puiflè  un  Jour  dire 
de  lui  avec  vérité  :  »I1  a  efpéré  au  Seigneur  > 
»au  Dieu  vivant  &  véritable.  Iln^a  eu  en  ce 
9  point  aucun  Prince  qui  Tait  furpafTé  «.  Il  n'a 
compté}  ni  fur  ùl  Sagefle ,  ni  fur  fes  autres 
biens}  Se  quoiqu'il  ait  eu  plus  de  Lumière  > 

S  lus  d'Elévation  >  plus  d'Autorité  ,  plus  de 
uccès  que  beaucoup  de  Rois  fes  préde- 
cefleurs  >  il  n'a  jamais  établi  fa  Confiance 
que  dans  la  Bonté  de  celui  q^ui  lui  donnoic 
lour. 

VI.  On  ne  parvient  point  tout  d'un  coup  i 
une  Foi  6  pure  Se  fi  parBdte  :  Aiis  il  &uc  tous 
les  jours  faire  quelque  progrès,.  Se  fe  coavain.- 
cre  par  beaucoup  de  réflexions  >  que  tout  ce 
qu'on  regarde  hors  de  Dieu  comme  un  appur» 
s'eft  qu'un  Cl()  fragile  rofeau  >  qui  fe  britë  fous 
BOire  main  »  &  qui  la  perce  en  fe  brifant. 

VHt 
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VIL  »  (0  Confiez-vous  au  Seigneur  detoui 
Bvottccœur  ,  dit  la  Sagcfle  ctcrnelic,5f  ne 
»  vous  appuyez  point  fur  votre  Prudence.  Pcn, 
w  fez  toujours  à  lui  dans  routes  vos  voyes ,  & 
»  lui-même  conduira  vos  pas.  Ne  foycz  point 
v  fagc  à  vos  propres  veux  jouis  craignez  Dicu»^ 
»  &c  éloignez-vous  du  mal. 

Vllï.  Ce  n'cft  point  avoir  en  Dieu  une  Owv 
fiance  digne  dç  lui ,  que  de  la  partager.  Il  faut 
que  tout  le  Cœur  fc  rcpofe  fur  lux ,  ik  qu'il  ne 
trouve  ni  ne  cherche  ailleurs  aucune  furué. 
il  taut  que  l'on  fc  défie  de  tout  ce  qut  l'on  <^ait , 
ou  par  la  Leétute,ouparrEx^xriencc,ou  ytt 
le  Kaifonncmcnt  huiwaini  q  l'on  neconfiderc 
que  comme  des  Conjcftures  8c  dis  Vraifcm- 
blances ,  tout  ce  que  la  Prudence  des  hommes 
peut  découvrit  ^  qu'on  foûmctte  à  Dieu  tous 
fcs  Dcfllms  6i  toutes  fes  Pcnlees  y  qu'on  lui 
avoue  la  propre  foibltife  8c  Tes-  téntbrcs  ; 
qu'on  le  fupplic  de  marcher  lui-même  devant 
nous ,  &  de  nous  fcrvirde  Guide  6c  de  Pro- 
icfteur  i  &  qu'on  tache  de  fc  rendre  digne  de 
cette  grâce,  en  ne  formant  aucun  dcHlin  qui 
ne  foit  conforme  à  fes  voloniez  ,  &  ne  ca- 
chant daiis  foncœur  aucune  fccrctte  cipéran- 
ce  >  qui  ne  vienne  pas  de  la  Religion  6c  de  k 
Foi. 

(l)  Habe  fiduciam  in  Domino  ex  toto  cordfr 
tuo ,  Se  ne  innityis  prudentix  tux.  In  omnibus  vis. 
tuis  cogita  illum ,  &  ipfe  diriger  greflùs  tuos.  Ne 
fis  fapiens  apud  temetipfum  :  time  Deum  >  &  recè- 
de à  Bulo.  Prov,  C,  Ûl.  V,  j.  6. 0-  7. 
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A  &  T  I  e  L  E    IL 

Raijcois  ^  Motifs  d'une  telU  Foi* 


1^.  On  ne  fait  que  fuivrc  en  cela  les  lumic--- 
I  d'une  Raifon  pure  &  éclairée  -y  car  de  quot 
s  hommes  (bnc>ils  capables  >  s'ils  font  aban- 
donnez à  leur  propre  conduite  î  Quel  fonde- 
ment peut-on  Elire  fur  leur  Piévoyance  j  8C 
(lir  leur  Capacité  dans  les  chofcs  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  leur  volonté  l  De  quel  cffc  font 
leurs  pcnfécs ,  quand  il  s'agit  des  autres  l  Les 
plus  habi les  nr  parknt  de  l'avenir  qu'en  trem- 
blant', &  rien  ne  marque  plus  un  efprit  bor- 
né >  oue  Iri  Préfomption  iJi  la  Témérité.  Tou- 
tes chofcs  ont  plufieuts  &ccs.  Les  raifonne- 
anens  les  plus  fages  en  matière  de  Politique  >. 
ijbnt  combattus  par  d'autres  qui  n'ont  guercs 
moins  de  vraileuiblance.  Tous  les  partis  onc 
des  inconvéniens  j  &  Couvent  on  fe  détermi- 
ne ,  plutôt  pat  neceilltc  que  par  c!  oix ,  les  pc- 
dis  paroiirant  afiez.  égaux  de  part  &  d'autre. 

II.  Ce  qui  aréuiCdansuneoccafioni devient 
une  Imprudence  dans  un  autre  tcros.  On  fe 
trompe  prefquc  toujours  quand  on  veut  imi- 
ter ce  qu'ont  £»it  les  autres  Princes.  Il  y  a  dan» 
Jcs  hommes  une  infinité  de  refTorts  ic  de  mou- 
rcmensVqui  refucccdcnt  fans  fe  reifcmbler.  La- 
Fermeté  a  un  certain  effet  •,  &  le  moment  d'a- 
près elle  aigrit  &  lévolte.  La  BoBté  &  \a  Dou- 
ceur gâtent  qttelqueiôts  IcsafËiires  >  au  lieu  d^ 
être  utiles.  On  ne  voit  ce  qu'il  fàloit  faire ,  que 

Ear  l'événement ,  &  lorfqu'il  n'clt  plus  cems.. 
a  vûë  des  hommes  ell  toujours  courte  \  i|$ 
découvccnt  qu'une  cciume  cicaduc ,,  Se 

iour 
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tout  le  refte  kuc  cft  inconnu  :  5c  dans  ce  qu'ils 
découvrent  même,  que  voyent-ils  de  bien 
certain  &c  dr  bien  l'ûr ,  dès  qu'ils  ne  voyenc 
point  ce  qui  eft  caché  dans  Vefptit  Se  le 
cœur  des  autres  ?  Ainfi ,  rien  n'eu  plus  vrai 
que  ce  qa'a  dit  le  Sage  :  »  CmJ  Toutes  les  pen- 
»  fées  des  hommes  font  mêlées  de  Crainte  Se 
»  d'Incertitude  :&  avec  toute  notre  Prcvoyan- 
»  ce,  nous  ne  rçauricns  rien  établir  de  certain. 

III.  Après  les  délibérations  les  plus  fênfécs, 
où  tout  avoir  été  pefé  avec  maturité ,  &  où 
Fon  avoir  cru  avoir  penfé  &  remédié  à  rout , 
il  arrive  prefque  toujours  quelque  chofe  d'ira- 
prévCi ,  qui  donne  aux  affaires  un  autre  tour, 

6  qui  enlevé  ,  pour  ainli  dire  ,  à  la  Prudence 
humaine  ,  tout  ce  qu'elle  avoit  concerté.  Il 
faut  alors  changer  de  plan  Se  de  merurcs:& 
quand  ,  aptes  beaucoup  de  travail,  on  a  mis 
les  chofes  dans  une  nouvelle  Ikuation  ,un  nou- 
veau comte- lems  y  cnetdudétangenicnt  &di» 
défotdre  :  ou  pour  mieux  parler ,  une  main  fu- 
périeutc  &  invifible ,  à  qui  tout  obéitt ,  &  qui 
Je  joue  des  pcnfées  des  hommes  qui  croyent 
pouvoir  quelque  chofc  fans  cUc ,  leur  attache 
des  mains  les  affaires,  &  leur  donne  une  iflùe 
telle  qu'il  lui  plaît ,  &  fouvent  ttès-oppofécà 
leur  premier  déiir. 

IV.  (n) Ceft  l'Occafion,  dit  le  Sage  ,  &  un 
certain  Moment  fjvotable  ,  qui  décident  de 
tout.  Les  hommes , après  beaucoup  de  peines  » 

ne 
(  ffl  )  Cogltatîones  mortalîum  tlmida» ,  &  inoer- 

te  providentia  tioftrae.  Sap.  C.  IX.  v,  14, 
(")  Omni  negotio  tempus  eft ,  &  opportunitas  , 

&  multahotuinisâlftidio:  quia  ignorât  prîcterita» . 

6e  futuia  nullo  fore  poteH  ouotio.  £c(/.  C»  Kllh^ 


ott  Traité  dcsQjtatitez  »  ife-  5  ^  f 
ne  font  ordinairemenc  que  Spedateurs  de  ce 
qui  arrive ,  faits  y  avoir  d'autre  part  que  celle 
de  fuivre  ce  qui  les  domine  èc  les  entraîne  :  car 
ils  ne  peuvent  pénétrer  l'avenir,  ni  pioficec 
d'une  connoiflance  imparfaite  du  pafle  ,  pour 
voir  dans  le  moment  ptéfent,  ce  qu'il  (eroit 
Utile  de  faire. 

V.  Aufli  voit-on  j  quand  on  eft  attentif  àr 
la  Providence  >  qu'aucune  affaire  publique  ne 
fe  termine  comme  on  l'avoit  conjefturé  )  que 
l'événement  n'ell  jamais  tel  qu'on  Tavoit  pré- 
vu •,  que  la  Guerre  &  la  Paix  ont  d'autres  dc- 
couëmens  que  ceux  qu'on  avoit  imaginé  *,  6C 
que  ks  Feu  pies  1  pour  fe  liguer, ou  pour  fedi" 

>  vifer ,  font  contraints  de  céder  à  des  décret» 
qui  anéanciflent  leurs  traitez,  &  qui  leur  don- 
nent pour  Alliez  ,  ceux  qu'ils  n'auroicnt  pts- 
ehoifisjou  pour  Ennemis ,  ceux  qu'ils  regai- 
doient  comme  leurs  Protcftcurs- 

VI.  Moins  les  hommes  refpeftent  la  Provi- 
dericc ,  plus  clic  s'applique  à  leur  prouver  que 
c'cd:  elle  qui  fait  louc.  Sf  plus  ils  font  aveu- 
gles ,  plus  elle  fe  rend  vifibîc  &  manifeClc  ,eD 
xend^inr  inutiles  tous  les  moyens  humains,  &C 
leurenfublliTuantd'auitcsoùleurpicvoyance; 
n'a  point  de  part.  »  foj  J'ai  toujours  obfervé  , 
j»  dir  le  plus  làçe  des  Rois ,  que  ce  n'eflt  point 
»  la  Vîtefle  qui  fait  arriver  au  but ,  ni  la  Force 
i*  qui  décident  des  batailles  j  mais  que  c'cft  ua 
•  événement  favorable  &  imprévu. 

VII.  Cet  évencracni  qui  feul  clt  décilif  >  8c 

qui 

lo)  Vidj  nec  velocîum  eflè  torfum ,  nec  fortiom- 
belluni. . .  fed  tempus,  caiumaue  *  la  omnibus*. 
Eccl.  C.  IX.  V.  II. 

*  lie  t.  Occuifum ,  oppoctuaicaten» 
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X  \  6  In  Ri  tut  ion  iun  Prince  » 

qui  trompe  1  attente  des  hommes  i  dépend 
uniquement  de  Dieu,  Carie  Hazard  elt  ua 
nom  qui  ne  fignifie  rien ,  quoique  l'impicté  ai- 
me mtcux  le  fubltituer  à  la  Providence ,  que 
de  l'adorer  &  de  s'y  foûmettre.  Dès  que  la  caufc 
eft  inconnue  à  des  hommes  vains  &c  cernerai- 
ics ,  lU  comptent  qu'elle  n'cfl  point.  Ce  qu'ils 
ne  voycnt  pas,  ce  qu'ils  n'ont  pas  conduit ,  ce 
qui  n  a  point  dépendu  d'eux  >  ils  le  regardent 
comme  un  évcnemenc  détaché  j  fans  liaifon 
avec  tes  autres ,  Se  fans  principe  :  &c  ils  font 
auiîî  grofllers  qu'un  Sauvage ,  qui  voyant  dani 
un  Royaume  tous  les  ordres  du  Prince  cxccu- 
cez  )  mats  ne  voyant  pas  le  Prince ,  s'imagui& 
roit  que  tout  fe  conduiroit  au  hazard. 

VllI.  Le  ConfcildeDieu  s'étend  à  tout '.au- 
cun détail  n'cchape  à  Ton  attention  :&c  il  ua 
feul  événement  n'étoit  pas  réglé  par  fa  volon- 
té, &  n'avoit  pas  fa  place  marc|uée  dans  les  dé- 
crets, fa  Providence  feroit  llijetteaux  mêmes 
inconvcnici^s  que  la  Prudence  humaine,  Si 
pourrou  tomber  en  défaut,  parce  qu'un  feui 
événement  imprévu  feroit  capable  de  décon- 
certer tout  ce  qui  auroit  été  rcfolu.  Le  moin, 
dre  accident ,  une  Chute  de  cheval ,  une  Tra- 
htfon ,  pourro;t  terminer  la  Vie  d'un  Prince , 
que  Dieu  dtftmoit  à  de  grandes  entreprifes. 
Une  pcnfce ,  un  avis ,  le  rapport  d'un  dclcrtcu: 
pourioicnt  être  un  obfhclc  a»  gain  d'une  Ba- 
taille. Un  contte-tems,  une  Icgcre  incommo- 
dité ,  un  pur  caprice  >  pourtoicnt  empcchcr 
un  Mati:igc  dont  la  nailfancc  d'un  Prince  dé- 
pend. Il  cft  abrolumcnt  néccflaire  que  Dieu 
conduife  tout ,  &?prélîdc  à  tout, pour  la  fu- 
reté de  fcs  deflèins  :  car  les  plus  gr.ands  évene- 
mens  font  liez  aux  plus  petites  çirconJlances  ■, 
6c  ce  qui  paroït  le  plus  féiieux'  &  le  plus  im- 
pôt- 
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jportani ,  n'cft  certain  qu  autant  que  les  détails 
qui  patoiflènt  indifieteos ,  font  tegkz  &  fixti 
dans  le  plan  général. 

.IX.  AinjB ,  quoique  les  hommes  délibèrent 
avec  une  entière  Liberté  »  &  qu'ils  Tentent  en 
euxTinëmes  qu'ils  font  les  maîtres  de  leurs  Vo- 
lontez  &  de  leurs  Aftions ,  une  Force  &  une 
Sageflè  fupérieurcs  difpoltnr  de  tout  avec  une 
fouveraine  Autorité  ;  oi  la  Liberté  des  hom- 
mes demeure  toujours  foûmife  à  une  autre  > 
.qui  la  fait  feivir  à  fes  dtfleins.  nÇpJ  Le  cœuc 
»  de  l'homme ,  dit  l'Ecriture ,  difpoie  fa  voye  : 
»  nuis  c  cil  à  Dieu  à  conduire  fes  pas.  L'hom- 
me penfe ,  examine  ,  conclut  ;  mais  il  le  fait 
fous  les  yeux  de  fon  maîtte  ,  qui  approuve  ou 
rejette  ce  qui  lui  plaît  :  &  qui  le  fait  réuflir  , 
ou  qui  y  met  oblracle. 

X.  Non  feulement  dansksaAions;  mais  dans 
le  Difcours  même ,  l'homme  dépend  d'une  au- 
treSagcflè  que  de  la  iîenne.  »  (^)  I!  prépare  ce 
»  qu'ildoit  dire  :  mais  c'eft  Dieu  qui  conduit  /à 
»  langue  «.  Sans^  cette  protection ,  il  ne  dit 
«point  ce  qu'il  a  préparé  j  il  le  dit  autrement,  il 
Je  dit  fans  perfuader.  UnMiniftre,  d'ailleur$ 
fort  habile ,  omet  une  raifon  eflTenticlle  dans 
fon  avis  ,  quoiqu'elle  lui  ait  été  préfente,  & 
qu'il  l'ait  même  écrite.  Il.y  appuie  peu  ;  il  l'é- 
Kiblit  mal;  il  répond  d'une  manière  peu  fatisr 
fàifànte  aux  difficultez  qu'on  lui  oppofe.  Le 
Prince^  fon  0>n{êil ,  tous  ceux  qm  écoutent 
ou  qui  patient ,  font  tous  également  dans  la 

main 

(P  )  Cor  hotninls  dUpooit  viam  fuam  :  fêd  Do* 
inini  eft  dirigera  grefliis  ejus.  frov.  C.  XFl.  v.  9. 
:   ( f  )  Hominis  i^ammampra^parare  :  &  Dotfit* 
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msiin  de  Dieu ,  aulTi-bien  que  leurs  DiTcours^ 
&  le  Sage  en  fait  une  maxime ,  qu'il  ne  fâui 
jamais  oublier  :  »  (j)  Dieu ,  dit-il ,  eft  le  gui- 
»  de  &  le  difpenfateur  de  la  SagcflTe,  &  c'eft 
»  lui  qui  conduit  &  qui  rcdrefle  les  Sages  :  car 
»nous  fommes  tous  dans  Ta  main,  &  nousfiC 
»nos  Djfcoars. 

XL  Plus  on  préfume  de  fa  SsgefTe,  plus  on 
s'cxpofe  à  prendre  un  mauvais  parti  >  &  à  Te 
jetter  par  fon  Imprudence  dans  des  Dangcif 
où  l'on  fuccombe  ;car  Dieu  confond  ordinai- 
icment  une  Sagcflê  préfomptueufe  ,  en  per- 
mettant qu'elle  s'égare  &  qu'elle  commette 
des  fautes  en  matière  de  Politique  ,  dont  les 
fuites  font  funcftes  &  fanï  remède,  «(j)  Il 
»  réduit  irien ,  quand  il  veut  humilier  un  Prio* 
p  ce  &  fon  Etat ,  les  plos  fages  &:  les  plus  pro- 
»  fonds  confcils  :  il  anéantit  les  Grands  de  k 
»  terre  ,  &  leurs  Miniftrcs.  (;•)  Il  ôte  aux  Ptin- 
»ces  rinteîligence  &  le  Courage  :  il  exerce 
»fjr  eux  de  terribles  jugemens.  (vj  11  ré- 
»  pand ,  &  fur  eux  ,  &  fur  les  hommes  qui  ont 
»  leur  confijnce  j  un  cfprir  de  vertige  ,  qui  1 
»fdlt  chanceler  comme  des  perfonnes  yvrcsj 

(  r  )  Ipfe  fapientia;  dux  eft ,  &  fapîentrum  emen» 
^tor  ;  in  manu  enini  lilius ,  &  nos ,  &  feiraonei 
noftri.  Sap.  iJ.yiL  v.  iS.&  i6, 

(  0  Qui  dat  fecretorum  fcrutatores,  quafi  noo 
fint ,  judices  terrae  velut  inane  facit.  //«.  C,  XL, 
V.  »î. 

( t  )  Terribilis ,  qui  aufeit  ipiiituinprincipuni s 
terribilis  apudreges  terra.  Pj.  LXXK,  r.  i  î. 

(  V  )  Doniiims  roifcuit  in  medio  vtgypti  fjpirimn» 
vertiginis  ,  &  errare  l^cerunt  ^ïgyptum  in  omaî 
Opère  fuo ,  Ocut  errât  ebrias .  Ij*,  C,  XIX,  v.  i^ 


\ 
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«s  Tr  aitiies  Qualttez ,  ffc,  J  j  ^ 
ï>5^qui  leur  ôtcleDircetncmem  Ôi  la  Fermeté 
»  nécfiranc  pour  la  conduite. 

Xn.  Voiià  de  quoi  nous  aflîire  en  divers 
lieux  l'Efpritquu  infpirc  les  Prophètes-,  & 
î^cxpcrience  le  vérifie  tous  les  purs.  »(V^  Il 
•  n'yanfPrudence  ni  Confeil  contre  le  5ei- 
9gneur.«(C'eflre  priver  de  la.  lumière,  que  de 
ae  le  pasconfukcr  ;  c'clt  vouloir  courir  au  pré- 
cipice ,  que  de  ne  le  pas  prendre  pour  Guide  \ 
e'cft  ruiner  fcs  propres  de/Teins  par  le  fonde- 
ment ,  que  de  ne  les  pas  établir  fur  fa  Protec- 
tion i  c'eft  renoncer  à  la  viéloire  ,  que  de  l'cjC 
pêrcr  d'un  autre  que  de  lui. 

XIII.  »OJP"  prépare,  dit  Salomon  ,  le 
achevai  pourleiour  de  la  bataille: mais  c'elfc 
t>  Dieu  feul  qui  fait  vaincre  «,  Sa  Providence  ne 
veut  pas  fe  montrer  fans  quelques  voiles  ,  pour 
exercer  la  Foi  &  la  Pieté  des  Julles  :  mais  les 
moyens  humains  qui  lui  fervent  de  voiles,  ne 
font  point  des  moyens  pour  elle.  Elles  les  ap- 
plique ,  fans  en  avoir  befjin  :  &  quand  il  lui 
plaîr,  tout  ce  qiic  les  h 'inmcs  avoient  préparé  , 
k'évanouit  en  fumée,  &  un  incident  auquel  oti 
BC  s'étojt  pas  at  tciidu ,  renrcrfc  tous  les  projets. 

XIV.  Le  Monde  ,  qui  croit  tour  ,  excepté 
h  Vérité,  &  qui  efl  difpofé  à  mettre  fa  con- 
fiance en  tout ,  excepté  en  Dieu  ,  ne  connoîc 
d'autre  moyen  de  vaincre,  que  celui  d'ctre  le 
plus  fort.  11  comprc  les  Efcadrons  &  les  Ba- 
taillons ^  il  examine  leurécat ,  leurdifcipline, 
icur  expérience,  il  coniîdcrc  le  Général ,  &  les 

prin- 
(  X  )  Non  eft  fapientiâ ,  non  eft  pmdentia ,  noa 

el)  confilium  contra  Dominum.  k'tov.  C.  XXI,- 

v.\o. 
(y  )  Eqtras  panitur  ad  dicm  belli  :  Dominus  SOr 

tem  falutem  tribuit-  Und,  v.  4  J . 
ilL,i  aille,  Ff 
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Î principaux  Officiers ,  leur  conduicc  >  Icurv*. 
cur  3  Jeut  application  :  après  cela  il  ne  voie 
lj>lus  rien  \  &  il  regarde  comme  une  fbibkllc 

■  Je  porter  plus  loin  fcs  vues ,  &  de  pcnfer  qu'u. 
bie  Caufe  lupcrieure  difpoic  de  rout  cet  appa- 
ucil  avec  une  empire  ablblu.  £i  néanmoins  il 

■  irrive  fouventdes  choies  li  peu  attendues,  & 
Ikfi  éloignées  de  la  vraifcmblance  ,  que  le  mon- 
K^e  lui-mcmc,  tout  aveugle  qu'il  cil,  ictrou- 
Kvc  forcé  à  reconnoître  un  autre  main  que  cel- 
ue  des  hommes  ,  qui  ôte  ou  donne  la  Vidoir 
Kc>  &  quiait'ermitou  cbranle  les  Empires. 
E  XV.  Les  hommes  finccres,  &:  qu i  tort  plus 

de  réflexion  que  les  autres ,  recornoiil'ent  en 
tour  cette  uiain  puifîànte  >  non  feulement  dans 
les  Prodiges ,  mais  dans  les  occafions  les  plus 
ordinairts ,  dont  le  fucccs  dépend  d'une  infi- 
té  de  chofcs  qu'aucune  Prudence  ne  fçauroit 
prévoir.  Un  faux  Avis  ,  une  Terreur  fubitc» 
un  Ençourdilltment  dans  les  Troupes  &  daoj 
leurs Olîicicrs, dont  onnepcut  rendre raifoni^j 
un  Pofte  roalchoilî  >  mais  où  l'on  comptoicj 
n'être  qu'un  moment,  un  Ordre  donne  ,  nuis 
lîial exécute, un  Brouillard,  une  Pluye,  cnliaj 
tout  peut  arracher  la  Viéloirc  à  un  grand  Gt- 
iKtali  bci  des  Troupes  tiès-aguerties.  Ettrcs-- 
crdinaircracnc, après  le  gain  ou  la  perte  de  l4 
Bataille ,  on  ignore  ce  qui  a  été  le  piemict 
inobilc',  &  comme  le  prioGipal  rcrtott  qui  a 
détcimJoé   l'action  générale  à  l'événement 
quelle  a  eu.  Le  Général  Uii-mçuK,  qui  c'a  pu 
ctre  par-tout ,  &:  qui  s'clV  trouvé  quelquefois 
c^  n.sgensé(oienç  pcuifcz.,  nç  l'ç^t  au  vr>ai 
pourquoi  il  n''âj>as  ccé  i»attu  :  c'til  en  réupif- 
îant  Icsrécits  particuliers  des  autres  Comman. 
dpDS  j  gueiquefoK  peq  wai^s ,  qi^'il  Te  fotrae 
uue  idée  un  peu,p[i\s  <;li(Un«iite  de  ce  qui  liii: 

*i  ....     çtpit 
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étoic  inconnu  :  &  il  voit  alors ,  que  (î  les  en- 
iiemis  àvoient  fçu  profiter  des  fautes  qu'on  t 
Élites,  ou  s'ils  avoientfaic  un  tel  nu>uvetnen(> 
bu  pris  telle  précaution ,  ils  Teroient  demeuKiz 
ks  maîtres  y  Se  que  C'eft  la  divine  Providence 
qui  a  ôté  ou  donné  les  penfées ,  la  réflexion  Sff 
le  courage ,  félon  qu'elle  Ta  voulu. 

XVL  David ,  l'un  des  plusgrands  Généraux 
Au* ait  eu  l'Antiquité ,  qui  (iJ  étoit  eftjmé 
/eul  plus  que  dix-milkTiommes  »  8c  qui  ioi^ 
gnoit  à  une  rare  Prudence ,  une  VaieuFinvin^ 
•cible ,  difoit  hautement  qu'il  ne  comptoir,  ni 
6it  foa  Expérience  ,  ni  fur  ion  Courage  ,  ni  fuc 
fesnombreufes  Ârmées>  mais  que  toute  la  Con- 
fiance étoit  en  Dieu.  »(<i)  Vous  êtes  mon  Roi , 
»  lui  diroit-il,&  vous  êtes  monDicu.  C'eft  vous 
»{cul  qui  fauvcz  votre  peuple  ,  quoique  vous 
9  vous  ferviczen  cela  de  mon  miniftère.  C'elt 
i^  en  nous  confiant  en  vous  >  que  nous  difper  (b" 
»  rons  &  que  nous  mettrons  en  fuite  nos  En^ 
vnemis.  C'eft  en  votre  nom  que  nous  mépri- 
»  ferons  tous  ceux  qui  nous  ariaquent  :  car  ce 
»  n'eft  point  en  mon  Arc  que  je  mecs  mon  ef- 
»  pérance  *,  Se  ce  neièra  pas  vaon  £péc  qui  me 
»fauvera. 

XVII. Il  avoit  éprouvé  plufieurs  fois ,  quta 
ftos  le  Secours  de  Dieu ,  il  eût  été  accablé  par 
&s  ennemis  y  &-qu€  c'étoit  à  la  Priettf ,  3^  â 

F  f  z  ujii 

(  z  )  Tu  tintiâ  pio  decetn  railUbos  comptif§(rk  *i 

(  «  )  Tu  es  ipfe  Rex  meus  &  Deus  ïneb? ,  sfA 
BBaoïttastfahitmi  Jacôb»  In  te  inimicots  no^lros  Vèn- 
tilabimœ  cocmi ,  &  in  notniné  tuo  fpememu^iniiïrt' 
gentes  in  oobis.  Non  enhn  in  arca  mso  iperabd  } 
ëc gbdius meus ttOHaMsû^mn,  Pf.  XLÏll, v.'jt 
J./.  .... 
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une  humble  Confiance  que  ce  Secours  avoit    I 
été  accorde.  Car ,  difoit-il ,  le  nooycn  d'aiurcr    I 
)a  piotcflion  de  Dieu ,  n'ell  pas  de  confidcrcr     " 
fcs  propres  forces,  &  d'y  faire  aucun  tonds  ; 
c'eltens'humiliani devant  lui  ,enleccaignanri 
cnn'crpéranctienqucde  faMtfericordCjqu'on     i 
ti\  v]6ioneuxde  tout.  »(é>)  Il  n'airêtc  point    | 
»fcs  yeux  avec  complâiuncc  furies  Armées    " 
»  où  J  on  fc  fie  Tur  la  force  de  la  Cavalerie ,  fur 
x>la  valeur  des  Gens  de  pied  :  mais  fur  ccllej 
»oiJ  Ton  lecraint,£c  oùi'onn'aucnd  ncnque 
ïïdefa  Bon  ré, 

XVllI.  Toute  l'Ecriture  eft  pleine  d'Exem- 
ples qui  le  prouvent  >  roais  je  mécontente  d'un 
feul ,  qui  eu  rapporté  dans  le  fécond  Livre  des 
Annales.  Sous  le  règne  d'Afa,  Roi  de  Juda , 
Zara  >  Roi  d'Ethiopie  »  vint  fondre  dans  fon 
fais  avec  une  armée  prodigieufejoù  j|y  avoit 
lin  million  d'homiiKS,  bc  irois-ccns  chariots 
de  guerre.  Al'a  ne  perdit  pas  courage  devantce 
c'éluge  d'homiTies  ptcr  à  inonder  un  auflî  pe- 
tit Etat  que  le  fi;n,  qui  n'éroii  compofé  que 
dcsfi'ulcs  Tribus  de  Juda  &  de  Benjamin.  Il( 
invoqua  Dieu  dans  cette  preflantc  nécefllté  î 
&;  rtcriture  nqusa  confcrvé  la  Prière  qu'il  lui 
fît  :  »  (?)  Seigneur ,  dit-il ,  c'clt  pour  vous  uncj 

»cho 

{h)  Non  in fortitiidine  equi  voluntatem I 

bit ,  nec  in  tibiis  viri  l>eneplacitum  erit  ei.  Dcne- 
placitum  eft  Domino  fuper  timentes  euin ,  &  in 
eis  qui  fperant  fuper  mifericordiâ  ejus.  Pj.CXLVl 

(c) Invocavit Dominuih  Deum ,  &  ait  :  DomH 

tie»  non  eft  apud  te  ulla  diflantia,  utrùm  in  panel* 

auxilieris  an  in  pluribus  ;  adjuva  nos  ,  Domina 

Deiw  nofter  ;  in  te  enira ,  &  in  tuo  nomine  haben*^ 

tes  iiducieun,  venimus  contra  hanc  mulcirudlnem  : 

Do- 


Éi 
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ouTrMtédés  QtuUiteZi&c:,  %^^ 
«chofe  égale  ,  que  ceux  que  vous  protégea 
»roicnc  en  grs^d  ou  en  petit  nombre.  Venez! 
»notie  fecours  ,  vous  qui  êtes  notre  Dieu  :  caf 
»ce  n'e(t  que  fut  la  Confiance  que  nous  avons 
»cn  votre  nom  >  que  nous  ofons  £iire  tête  à 
»une  fi  ptodigicufe  Armée  \  Seigneur  »  vou» 
vêtes  notre  Dieuic'eft  vous  quon  attaque» 
»en  attaquant  votre  peuple  :  ne  fouitréz  pas. 
»que  »  par  notre  déâite  >  l'bomme  paroiAb 
»vous  Avok  vaincu.*  Cette  Prière,  qui  pair-i- 
toit  d'une  grande  Foi  »  fut  écoutée,  {d)  Dieu  ré-^ 
pandit  répouvatue  parmi  les  Ethiopiens: ils 
prirent  la  fiiite  en  défordre  v  &  fiicent  fi  vive-« 
nent  poursuivis  par  l'armée  d'Âfa  >  qu'ils  pé- 
rirent piefque  tous  par  le  fer  :  »  Dieu  ,  dit  l'£- 
>critute,  les  taillant  lui-même  en  pièces ,  par 
»les  mains  de  ceux  dont  il  étoit  le  Chef  in^ 
svifible. 

XIX.  U  femble  qu'une  fi  mirad^eufe  pro^ 
teâion  ne  pouvoir  jamais  être  oubliée  >  ic 

Ïu'elle  devoir  mfpiier  au  Roi  de  Juda  une 
oi  que  rien  ne  fût  capable  d'ébranler.  Il  en 
manqua  néanmoins,  &  dans  uneoccafion  aâes 
légère.  Baafa ,  Roi  d'Ifraël ,  c'eft-à-dire  des  di^ 
Tribus  qui  s'étoient  ieparées  de  la-  maifon  de 
David,  vint  (iir  les  frontières  de  Juda ,  &  âc 
fortifier  une  Ville ,  qui  eût  ièrvi  de  bnde  &  de 
harricre  aux  ttats  d'Afa  ,  fi  hs  fortifications: 
eqfïènt  été  mifes  dans  lear  pcrfe^on.->  Afa  ». 
pouc  en  interrompre  l\Mivrajge  >  &  pour  éioiu: 
.   :  Ff  f.  gnec* 

Dtmône,  DeœnoRértaiRjflûtf  pransJëat 

te  homo.  L.  %.  Pural.  C.  Xjy,  v,  1 1^ 

'    ( d)  E^erroit  DoBolnns  >£diiopes coiaoa  Jlât 

&  jxtàaky  frigerantquË  ^&  menut  u^ne  ad  intec» 

Bedonem,  quia  DO(nifi(>  cedentècoiotntiiiîat  ^SCk 

cxacituilliusprieIiaate»iftÀ/..iVU^'<|^' 
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gner  de  fcs  frontières  le  Roi  d'L'tac' ,  enpagta 
par  de  grands  préfens  le  Roi  de  Syrie  >  à  rora- 
I  pre  le  traité  qu'il  avojc  tait  avec  Bufa  ,  &  à 

lui  déclarer  la  guerre.  Cette  di  vcrlion  eut  l  cf. 
H  fèt  qu'Afa  en  avoit  cfpété:  &:  CO  lorAïu'il 
^P  s'applaudilToic  du  fuccès  ,  le  Prophcte  Harta- 
'  rie  vint  lui  parler  ainli  de  la  part  de  Dieu  ; 

1  »  Parce  que  vous  avez  mis  votre  confiance  dans- 

^^      »  le  Roi  de  Syrie ,  &:  non  dans  le  Seigneur  vo- 
^Ê       »  ire  Dieu ,  la  viftoire  qui  vous  éioic  prcparéc 
»  fur  l'armée  des  Syriens  >  cil  cchapce  de  vo$ 

P»  mains.  Ilseu/îlntécévosfujcrs,  fi  vous  ne  les 
»  aviez  pas  préferez  à  Dieu ,  pour  écre  vos 
»proteiiteurs.  L'armée  des  Ethiopiens  &  des 
«Lybiens  n'étoic-ellc  pas  plus  nombrcufe  en 
,  «Cavalerie,  &;  plus  formidable  par  fes  Cha- 

1  I»  riots  de  guerre  que  celle  du  Roi  d'Ilracl  ?  Et 

»ncanmoins  Dieu  la  livra  dans  vos  mains  y 
»  parce  que  vous  crûtes  en  lui  ;  car  les  yeux  du 
»  Seigneur  contemplent  toute  la  terre  ,  pour 
«donner  le  Courage  &  la  Force  i  ceux  qui 
[  Bcroyenien  lui  avec  un  cœur  parfait.  VousJj 

I  «vous  êtes  donc  conduit  en  imprudent  &  caf 

i»,infe&fé  ^  .£c  vous  en  allez  être  puni  dans  Is] 
^_  »mo- 

B  (f  )  In  tempore  îllo  venitHananiPropheta  ad  Afa,] 
"  &  dixit  ei  :  Quia  habuifti  fiduciam  in  rege  Syria,] 
I  &  non  in  Domino  Deo  tuo ,  idcLrcô  evafit  Syri^i 

régis  exercims  de  manu  tuâ.  Nonne  jttliiopesfic  ' 
I  Lybies  mukô  plures  erant  quadrigis  &  equitibos , 

j  fif  nrultitudine  nimiâ:  quos,  dim  Donaino  aedi- 

diifes ,  tradidit  in  manu  tuâ  ?  Oculi  enim  Domini 
'  ôsnteinplantur  univerfara  terram,  &  prœbent  for- 

titaidineni  his,  qui  coide  perftfto  credunt  in  emn. 


wTraitédesQualitez  »  &c,        f,J^^, 
«moment, par  les  gueires  qui  vonc  s'exciter 
»contrie  vous. 
XX.  Il  n'f  a  rieo  de  plus  précieux  que  les 

Biiolcs  de  ce  Prophète,  m  qui  Toit  plus  capa- 
c  de  faire  impreffion  fur  le  cœur  d'un  Prince 
qui  a  un  fîncece  refpeâ  pour  les  Ecritures ,  &c 
qui  fcait  bien  que  le  Saine- Efprii  n'a  confervé 
la  mémoire  de  ces  Exemples,  que  pour  inf- 
tniire  tous  les^écles.  Il  ne  doit  jamais  oublier 
celui  d'Afa  vainqueur  quand  il  eft  plein  de 
Foi,  attaqué  de  toutes  parts  &  malheureux 
ouand  il  en  manque  :  mais  il  doit  encore  plus 
.  K  fouvenir  de  ces  divines  paroles  du  Prophè- 
te, qui  lui  reprocha  fa  Confiance  aux  Hom- 
mes &  en  la  Prudence  humaine  :  sLes  yeux 
i»du  Seigneur  contemplent  toute  la  terre ,  fonc 
)»«tteatifs  à  tout  ce  qui  s'y  pafle ,  examinent 
»  les  difpoiitions  de  tous  les  hommes ,  pour 
adonner  la  Force  à  ceux  ^ui  croyent  en  lui 
s>avcc  un  coçut  parfait  >  qui  l'invoquent  du 
i»fond  du  cœur , qui  ne  k  fondent  que  fur  fon 
1»  (êcours  «.  Vous  avez  cru  êcre  fort  prudent  en 
employant  l'Argent  &  les  Négociations  ,  au 
lieu  de  mettre  en  Dieu  votre  Confiance  :  »  & 
»  moi  je  vous  déclare ,  de  f«  part ,  que  votre 
■»  Sagefle  eft  une  Folie  :  que  vous  avez  perdu  la 
vSytie  par  votre  Politique  j  &  que  le  relie  de 
)»  votre  règne  (èra  agirc  par  de  continuelles 
»  guerres ,  qui  vous  apprendront  à  qui  vous  de-  - 
•»  viez  les  fuccès  que  vous  avez  eu ,  &  la  Paix 
»  donc  vous  avez  joui. 


Ak.tï'. 
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ç4^  înfiîtutîm  (tun  Prince  > 


Article    III. 

Elle  n*ejf  point  eontrahe  aux  Jàges  Précattt 
tiotis  y  m  À  la  Piudcnce. 

I.  Il  ne  faut  pas  croire  qu€  cctre  Foi  pleine 
&  pat£me  fou  contraire  aux  fages  Précau- 
tJOiii  que  la  l'rudcncc  doit  prendre.  Elle  ne 
lente  point  Div;u,q^Joitju\l'e  ne  mette  fonef- 
pérance  qu'en  lui.  hllc  lui  obcïf ,  en  fe  fervanc 
4ks  moyens  qu'il  lui  offre;  Si  clie  lui  obcû  en- 
core i  en  ne  canfiderant  ces  moyens  comme 
unies,  qu'autant  qu'il  lut  plaira  delcsbénirs 
Et  ellceflauffi  attentive  &  aulTi  vigilante  que' 
la  Prudence  purement  humaine  ;  mais  elle  cît* 
plus  hurable  ,  plus  religicufc  ,  plus  éclajréc; 
rapportant  à  Dieu  la  Vigilance  même  &  fcS 
Soins  3  &  n'attendant  le  Succès  que  de  lui. 

II.  Ezecliias ,  dont  la  Foi  elt  fi  louée  dan* 
l'Ecriture  ,  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui' 
étoitnccefljireà  ladctenfedeTerufalcm,  lorf-' 
que  l'armée  de  Scnnachcrib  etoit  occupée  ail' 
fiégt  des-  autres  pteces.  »CfJ  ï'  ^^  bouchée^ 
«quelques  Fontaines  qui  écoieni  aux  environs^ 
»de  la  Ville ,  pour  ôtcr  l'eau  aux  ennemis  t  dé 
»  tourna  les  autres  au-dedans>  par  des  Aque- 
»ducs  foûtctrains ,  fit  réparer  les  Brèches  de*' 
«anciennes  murailles,  &  y  ajoCita  des  Forti 
»  cations ,  fit  faire  une  nouvelle  Enceinte  pou 
»  les  couvrir  ,  rétablit  la  Citadelle  de  la  mon 
Miagne  de  5ion  ,  remplit  l'Arfenal  de  toute»^ 
»-fo«es  d'armes ,  donna  leComtnanderaentd' 

(  fy  1.  Parai.  C.  XXXII.  V.  %.&f»iv.  & Ei^ 
I 


ouTra'ueies  Quaîite^yffe,  %^y 
vfes  troupes  à  des  Hommes  de  cœur  ,  &  les 
yininu  liti-mème  par  fes  paroles  &  par  foa 
«exemple  a.  Toute  la.  Prudence  humaine  ne 
pouvoic  rien  faire  de  plus  >  &  un  Prince  qui 
auroittouiatteiidu  des  moyens  humams>n'au- 
lOK  pu  en  employer  d'autres. 
IlI.Ce  n'cft  donc  point  du  côiê  des  foins  qu'cft 
la  difîcrence  ;  puifque  ce  faint  Roi  n'en  omet 
aucun.  £  le  conlîlb  uniquement  dans  les  OiA 
poficions  intérieures  Se  dans  le  Cœur.  Car  Ezc- 
chias ,  en  donnant  tous  ces  Ordres ,  &  en  pre- 
nant toutcsces  Précautions, n'y  metcoit  point 
faConfiance,maTsen  Dicufcul.au  lieuqu'ur» 
Prince  qui  auroit  eu  fa  Prudence  ,  fans  avoïc 
fa  Foi ,  fe  fcrou  borné  à  fon  travail ,  &  en  au- 
roit  fait  dépendre  tout  le  fuccès.  »  {g)  Agifll-z 
t>cn  gens  de  cœ  ir ,  difou  ce  Koi  fidèle  à  la 
loG.trniibn  &  à  (es  Officiers  ,  &  ne  vous  laif- 
»fcz  pointabattrcparlapcur  ,cn  confideranc 
»  Ja  puiflante  acmce  des  Aflyricns.  Avec  notre 
»petite  troupe  nous  foromes  plus  forts  qu'eux, 
s>Sc  en  plus  grand  nombre  :  car  de  leur  côté 
vils  n'ont  qu  un  bras  de  chair  ,  mais  le  Sei- 
»gneurnotfe  Dieu  c(l  avec  nous,  qui  nous 
»  aide ,  &  qui  combat  lui-même  pour  nous. 

IV.  La  plupart  des  OUicicrs  de  ce  Prince 
ctoient  moios  toucher  Je  fa  Pieté  &  de  fa  Re- 
ligion ,  que  de  fon  Application  à  foiiifici  Je- 
rufalcm  :  &  c'cfl  pour  cela  que  l'Ecntute ,  qui 

don- 

(  g  )  Viriliter  agite ,  &  confortamînl  :  nolite  ti- 
tnere,  nec  paveati»  regetn  Ailyriorum,  &  univer- 
fani  multitudinem  qux  eft  cum  eo  :  mulcù  enim  plu» 
res  nobifcum  funt,  quàm  cum  tllo.  Cum  illo  etùia 
eftbrachium  carneum:  nobifcum  DominusDeus 
ftofter.qui  auxiliator  eft  aofter,pugnatque  prono* 
h'iSt  lifta.  V.  7.  V  «. 


* 
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'48  Inflîtmion  (Tan  Prince  > 

donne  C^_)  de  juflcs  louanges  ù  la  Vigilance 
d'Ezcchias,  condamne  les  Précautions  de  les 
Mjoiftres,  parce  qu'elles  n'étoiens  pas  dinsr 
eux  accompagnées  du  même  cfprit  de  Foi  que 
dans  leurmaKrev»(/)  Vous  vifiterczl'Atfenal, 
V  leur  dit  le  Prophcte  Ifaïe  >  lorfque  les  cnnc- 

*  mis  dont  je  vous  menace ,  artiveroni.  Vous 
vexamincrcz^  les  Brèches  de  la  fortercfTe  de 
»  David.  Vous  prc(jarerez  des Rcfêcvoirs d'eau 
»  pour  le  ftége.  Vous  ferez  le  dénombiemcnc 
»desmaifons ,  pour  répartir  Air  les  citoyen» 
s  les  travaux  publics.  Vous  ordonnerez  la  dé-' 
»  molition  de  quelques-unes  >  pour  en  emplo. 
vyer  les  matéruuxàréparet  la  muraille.  Vous 
»creu(crez  un  grand  Biflin  entre  les  deux  en- 
Kceintes  ,  pourVccevoir  les  eaux  de  Tancicnnc 
»Pifcine  ;  &  au  milieu  de  ces  foins  vous  n'é- 
»  lèverez  point  les  yeux  vers  celui  qui  ell  le 

•  Fondaicur  de  Jerulalcm  ,  &  vous  n'aurea 
«aucune attention  à  celui  dont  elle  cftl'ou- 
»  VMge,  ne  qui  peut  feul  la  confcrvcr. 

V.  Tous  CCS  Soins  étoient  néccifaires  :  mail 
la  Fol  en  de  voit  être  l'ame  i  5c  fans  elle  ils  pou. 
voient  devenir  inutiles  ,  &  mcritoient  de  l'ê- 
tre. 

{h)  Dam  le  ».  Uvre  des  Annales.  C.  XXXll 

Îueje  viens  de  citer..  &  dans  l'EtcUJiafïiqut.  C  , 
^riii  ^  j  ï        ■ 

(  i  )  Videbîs  in  die  ilTâ  armametarium  domûs  fal- 
tùs.  Et  fcinUras  civitatis  David  videbjùs ,  quia  mul- 
tipiicats  l'unt:  &  congregâftis  zqnAs  pifcinaj  infe- 
rioris  :  &  dotnus  Jerufalem  numerâftis  ;  &  deftru*' 
Xiftisdomos  ad  maniendum  murom  :  &  bctjrnft- 
Ciftis  inter  duos  riioros,  ad  aquam  pifcina:  veteris  ? 
&  non  fiifpexH^rs  ad  eum ,  qni  fccerat  eam,  &^e- 
ratorem  ejvw  de  longé  non  vidiftis.  Ijif.  C,  XaUI 


m  Trdîfi  des  QuaUtext  tfe»  %^/f 
flté^  C'eft  ain£  que  l'Ecriture  reproche  à  ua 
Roi  de  Juda ,  (4;  d'avoir  plus  mis  fa  coniiatv 
«edans  les  Médecins  que  dans  Dieu.  Il  pou. 
voit  confulter  les  Médecins,  &  ufer  des  reme- 
4es  :  mais  il  ne  devou  efpérer  la  (anté  que  de 
Dieu  (eut  :  parce  que  lui  feul  peut  la  donner» 
La  Foi  ne  néglige  donc  pas  les  moyens  :  mais 
elle  n'en  fait  point  ion  appui.  Elles  y  foûmet , 
parce  que  Dieu  l'ordonne,:  mais  elle  réferve 
pour  lui  feul  fa  confiance ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  puiâance  ni  d'autre  ptotcÂioD 
que  la  fienne. 


Article    IV. 

Recompenjhs  tPune  telle  Foi ,  même  dès 
cette  Vie. 

I.  Les  véritables  recompcnfes  pré|)arée$  à 
une  telle  Foi  font  éternelles  :  mais  dès  cette 
vie  elle  eft  la  fource  de  la  Tranquillité  &:  de  la 
Paix ,  èc  elle  calme  toutes  les  inquiétudes  que 
l'incertitude  des  évenemens  ,  &  les  bornes 
étroites  de  la  fageflc  humaine  >  font  capables 
de  caufer.  (/)  Ijfn  Prince  qui  délibère  fous  les 
yeux  de  Dieu,  qui  ne  veut  rien  d'injufte ,  qui 
n'employé  que  des  mojrens  légititpes  »  ^  qili 
n'en  attend  d'autre  fuccès  que  celui  qu'il  plai- 
rji^  1^  Providence ,  i»  jfe-tQjLuvq^.ie  pl^is  par 
d*ifiutiles.rcfléiions.  11  cfpètc  que  Dieu  béni, 
■      '  ra 

'(A }  NeeJft-  tuf rm'tfat»'yiaefiwt  Domûiom,  ki 
Httgi^  m^ÇQfum^^t^fîÔH^  ^  (  Afa).  x.  P«, 

•  iy)JaagiHp»BOmn>wiiirwiMnniim  ^xy; 

ï'.»L    ■  .  .   ■.■■,.■...-.:  , 


sj  (b  Tnjîiturhn  efun  Prince , 

tz  les  Conft  ils  qu'il  lui  a  demandez  \  ic  qS"! 
«  fournis  à  (a  PiiiïTÂnce  &  à  fa  Sagc^Te  infîniet. 
^mj  H  ofe  fe  décharger  dans  (on  fcin  de  tou- 
tesfe&inqui€iudes^&  il  attend  avecune  hum- 
ble Confiance,  ce  qu'il  lui  plaira d'ordonneri 
re  doutant  point  qye  fa  Mifericordc  ne  choi- 
Éffr  pour  lui  «  qui  fera  le  meilleur ,  &  qu'elle 
2ie  remédie  à  tout  ce  que  la  Prudence  humaine 
»c  rçauroit  prévoir. 

U.  Quelquefois  une  Ci  fainte  difjsofition» 
outre  la  Paix  du  Coeur,  obcicnr  au/îi  celle  de 
l'Etat.  Car  Dieu  fc  rend  leProtei^lcur  de  ceux 
juicfpèrent  en  lui ,  non  feulement  en  rédui- 
«int  leurs  ennemis  parla  force,  mais  ta(n) 
changeant  leur  jaloofie  &  leur  haine  en  des 
fcntimenî  plus  juftes,8c  en  ks  portant  à  vi* 
vre  en  bonne  inicHigrncc  avec  le  Prince  dont 
il  approuve  la  conduite  ,  te  dont  il  connoît  la 
ijinccrité  &  la  Foi  :  au  heu  que  {p)\:^  Juftice 
crcufc  fou  vent  un  abîme  fous  le  Trône  d'un 
Prince  qui  fe  reiçarde  comme  invincible, & 
comme  redoutable  à  tous  fcs  voifins  j  &  quVI» 
le  lui  pré  pare,  au  milieu  tt'une  profonde  pjix, 
un  ennemi,  ou  méprifable  en  apparence , oiv 
^irconnu ,  qui  fcrvira  à  humilier  Ton  orgueil. 

m.  Loriljue  Dieu  permet  qu'un  Prince <]ui 
a  mis  en  lui  toute  fa  Confiance  ,  fok  attaqué 
fac  des  ennemis  puiijans ,  ce  Prince  ne  fe 

laifle 

(  m  )  Expefta  Domifnim ,  virilitcr  stçe,  &  coft- 
)rtetur  cor  tuum,  &  fuftine  Donunum.   Pf. 

xxyi  V  14 

(  «  )  Ctim  placuerint  Domino  vbc  hominis ,  ini- 
Rilcos  quoque  tfaà  convertet  ad  pacem.  P*W.  G, 

xyi  V  7. 

'  io)  Contritîonem  praecedit  fuperbia:&  aotti 
roinani  exaluturfpiricus.  Ftov,  C,  X.  v,  iS^ 


wtràttidesQmliiej^yi^e.  "'  %^t 
Ifâffe  poinc  iiKimidcr  pat  U  vue  du  danger  y 
^ui  ravertu-Tculemenc  de  recourir  à  celui  qui 
pJBUt  l'en  tirer-',  &  au  lieu  de  reAcmbler  à  Achaz, 
Roi  de  Juda ,  dont  il  elt  du  ,  que  (p)  lui  Sc 
iés  fujcts  furent  fatfis  d'un  tremblement  pareil 
î celui  des  feuilles  agitées  par  le  vent ,  iorf- 
qu'ilts  apprirent  que  iesRois  de  Syrie  ÔJ:  d  If. 
laël  venoientavec  toutes  leurs  fo.ces  contre 
jerufalemî  il  fent  alors  redoubler  fon  Cou- 
irage ,  à  l'exemple  de  David  :  &  perfuadé ,  com- 
inc  lui  <,  que  jamaiis  Dieu  n'eft  (\  préfent ,  que 
tprfque  le  dang^T  eft  extrême  ,  il  ic.^èiz  avec 
«bnfiance  ce  que  difoit  ce  faint  Roi  au  milieu 
4es  plus  grands  pé:  ils  :  »  [q)  Le  Ssigieur  efl: 
»ma  Lumière  &C  mon  Salut  :qui  feroit  donc 
»ca.:)ablede  m'mtimiderî  Q^und  une  armée' 
«entière  m'auroïc  envelOf>pe>  tc  aflicgé  de 
9  toutes  paris>  mon  cœ jr  ne  f'eroit  point  ému 
»  de  crainte.-  Quand  je  lerôis  feul  cxpofé  àtous 
V  les  combattans ,  dans  ce  péril  même  û  pref- 
i»  fant,  je  ferai  plein  d'Er|.>erance.  (r)  Q_iand 
»)e  maicherois  au  milieu  de  l'ombre  de  la 
]»mort  j  je  ne  craindrai  aucun  mal  >  parce  que 
1» vous ôjes avec  moi, ô mon  Dieu.  CO]^  "o 

(?  )  Coramotom  eft  cor  e  jus ,  ^  cor  populi  e  jus, 
£cut  moventur  ligna  iilvarum  à  fâcie  ventL  Ij».  G, 

yiiv  z. 

(q)  Domlnus  illuminatio mea ,  & falus  mea : 
-^oem  timebo:  Si  coniiftant  ad  verfùtn  tne  cailra,noQ 
tiniebit  cor  cam  n.  Si  exTorgat  ad>reriaai  id'^  pras- 
liutn ,  in  ho  J  ego  fperabo.  /*/  XXf^I.  v  i  \  &^. 

(  r  )  Si  ambulavero  in  medio  umbra:  tnortis  >non 
jtimsbo  mala,quoniatn  tu  macum  es.  Pf.XXitv.^, 

is)  Non  timebo  millia  populi  circuradantis  mes 
cxfoige  Domine ,  Ëklvum  me  fac ,  Deas  meus.  Pf*. 
lll.  V.  7, 

au  Partie,  G  g 
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5f2  îttflitutton(tun  Prince 9 

»  ferai  point  effrayé  du  nombre  de  mes  cflfi^ 

V  mis ,  quelque  grand  qu'il  puiflc  être  •,  &  je  me 

V  contenterai  >  ieigncur,  de  vous  dire:  Levez* 
w  vous ,  &  hâtez- vous  de  me  fccourir. 

IV.  Lorfquc  le  fccours  eft  différé,  &  qu« 
les  choies  même  paroiffcnt  dcfclpcrécs  >  la  Foi 
s'afferniu  par  une  tctic  Epreuve ,  5d  clic  s  cic- 
ve  fur  les  ruines  de  tous  les  appuis  humains. 
Comme  elle  n*étoit  pas  f  jndée  fut  eux ,  clic  le» 
voit  difparoître  fans  s'ébranler  '-,  &  pendanc 
que  tous  ceux  qui  n'avoient  compte  que  fur  , 
dcsreffourccslnuTiaincsjOU  perdent  le  temsi 
s'affliger,  ou  prennent  par  dcfcfpoir  de  mau- 
vais partis,  elle  demeure  ferme  jiifqu'aubouti 
les  cfernicrs  momcns  étant  toujours  les  p!w 
précieux  pour  elle ,  &  les  délais  ne  fcrvantqu'i 
rendre  fa  Patience  &  fon  Aotorué  plus  pai- 
faiies. 

V.  Tous  ceux  qui  avoient  cfpérë  »  au  tcm$ 
d'Ezechias  ,  que  l:s  forttrcffes  de  Juda  fcrvi' 
roicnr  de  rempart  à  Jerufalem  contre  l'armée 
de  Sennachcnbj  ou  que  les  foins  qu'on  avoic 
pris  de  munir  cette  Ville,  en  rcndroient  le  iic- 
ge  impoflTible,  ou  que  l'armée  des  Egyptiens 
&  des  Ethiopiens  venue  à  fon  Iccouri,  le  it- 
roit  lever,  Cl)  perdirent  abfolument  courage 
quand  ils  fc  virent  trompez  fur  tous  ces  poiniii 
&  plufieurs  d'cntr'cux  ,  ou  fc  rendirent ,  ou 
cherchèrent  un  azi!e  en  s'cxilant  de  leur  pai 
trie.  Mais  la  Foi  d'Ezechias,  foutenue  parcel- 
le du  Prophète  iraïc-,  demeura  invincible  ;  & 
clic  ne  fut  point  ébranlée  par  les  tailleries 
^u'en  faifoicnt ,  ôc  Sicnnachcrib  &c  fes  Géné- 
raux, iv)  Ce  Prince  porta  dans  le  Temple  leurs 

let- 
(  t  )  Tous  ces  fait  t  font  trouvez  far  iivtfi  Çha- 
fitrxs  de  U  Pïophetie  d'tfg'ie. 
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euTrahé.des0ualftez»(f^'  1ï| 
lettres  pleines  de  blafphcmes  i  &  en  les  expo- 
&nT  aux  yeux  de  Dieu  ,  avec  une  ferme  Con* 
fiance ,  que  plus  on  infultoic  à  rerpcra.nce  qu'it 
avoic  en  lui ,  plus  foa  fecours  écoit  près>  ilob- 
tint  ce  prodige  mémorable  dar.s  tous  les  fîé- 
des  >  qui  &  périr  en  une  nuit  cent  quatre- 
vingt-cinq  mille  combattans. 

V I.  L'Empereur  Thcodofe  »  plcirt  de  la  mê- 
me Foi  qui  avoitaf&rmi  le  cœur  d'E^cchias 
contre  tous  les  pénis,  Ce  trouvant  dans  le  plus 
grand  où  il  eût  été  de  là  vie  ,  ne  coni'erva  da 
Courage  Se  de  la  Préfènce  d'efprit  que  par  el- 
le ;  &  ce  fut  à  elle  feule  qu'il  dût  la  viétot- 
.rc.  00  ^  marchoit  contre  le  Tyran  Eigcne  r 
Ion  armée  defcendoit  les  Albcs  :  une  partie 
étoii  dans  la  plaine  :  le  refte  éioit  engagé 
dans  des  défilez.  Eugène  profita  de  ce  tems 
pdllr  le  charger,  &  il  y  eau  fa  untcidéfotdrc,  " 
qu'il  ne  paroifibit  pas  poflîble  de  rallier  les 
troupes ,  ri  de  donner  àcelks  qui  airriveroient> 
le  tems  defe  mettre  en  bataille,  MaisThéo- 

Gg  1  do- 

(v)  Cura accepiflêt Ezechîas fitteras de mana 
nantionun ,  Se  legiflet  eas ,  alcendit  in  domum  DO' 
0iini ,  &  expandit  eas  coram  Domino ,  &  oravitin 
conlpeâu  e)us. . . .  Faâum  çR  in  nodfce  illâ ,  venit 
angélus  Domini ,  &  percuflitin  caftris  Aflyriorun» 
centom  odoginta  qoinque  minia.  4.  ^^S-  Caput, 
XIX  V.  14.  e^*  îJ.' 

(  X  )  Cîim  locomtn  anguftils.  &  impedimentils 
calonum ,  agmen  exercitus  païuô  lèriùs  in  acien 
defcenderet,  &  inequitare  hoftis  raorâ  belli  vide- 
retur ,  defilivit  equo  Princeps ,  &  ante  aciem  fohis 

Ïrogrediens ,  ait  :  Ubi  eft  Theodofii  Deus  ?  Jam 
oc  Chrifto  proximus  loquebatur.  Qao  diito  ex- 
citavitomnes,  &  exemple  omnes  vaxain!i*!i-'^Ji^* 
4tc$kituThtod.B,7^ 


5  H  Itijlitution  d'un  Prince  > 
dofe  jdçfcendant  de  cheval ,  &  lie  mettamàla 
tête  de  loUt ,  fans  confidcrer  qu'il  n'éioit  fuivi 
de  pcf  fonne  ;  où  elt  donc ,  s'écria-t-ii ,  le  Dieu 
de  Thcodofe  ?  Ces  paroics^  dites  d'un  ion  de 
Pro|.-hete  ,&  animées  du  même  Efprit  que  cel- 
les ci'Elifccj  foiuenucsde  fon  Exemple  &  de  fa 
Valeur,  rappellerent  le  Courage  ,  rétablirent 
l'Ordre,  &-  prièrent  dans  l'armée  ennemie  la 
confufion  &répottvente» 

VII.  Ce  1  riiîçe ,  apiès  laviéioirc  ,ne  fecon- 
tenta  pas  d'en  rendre  grâces  à  celui  qui  l'avoit 
accordée  à  fa  Foi  j  il  écrivit  à  Su  Ambroife, 
pour  l'txhortcr  à  s'unir  àfaReconnoiflancc, 

6  il  le  fit  en  des  termes  (i  vifs ,  fi  touchans  8C 
fi  pleins  de  rcHgion  ,  que  (j/)  ce  çrand  Evo- 
que ,  qui  l'çavoii  pat  fa  propre  expérience,  de 
quel  mérite  elt  la*  Foi ,  porta  ia  Lettre  de  ce 
Prince  en  ailani  offrir  les  faints  myftère^»  la 
mit  fut  l'aïutl ,  la  tint  à  la  main  pendant  le  Sa- 
cr  fice,  &  s'eltima  heureux  de  pouvoir  prêter 
leminiftère  de  fa  voi^ ,  à  une  Foi  auffi  pure  & 
auiïî  fincere  que  celle  de  Théodcfc  (^)  Je 
ii^a  s,  lui  difoit-il, quel eft  votre  cœur  èc  vo- 
ir, lutritc  1  j;  fçais  avec  quelle  vérité  vous  ren- 
dez grâces  :  j,  fçais  combien  le  ficrifice  offert 
cour  vous  c(l  agr'cabie  à  Dieu ,  qui  connoît  vos 
l'cntimens.  Votre  Foi  èc  votre  Pieté  en  infpi- 

rent 

(y  )  Epiftolam  pietatis  tax  mecum  ad  attare  de- 
tuli,  ipfam  altari  Impofui,  ipfam  geftavi  nianu, 
cum  ofterrem  facrificiuni  ;  ut  tides  tua  in  meà  vo- 
ce loqueretur.  S.  Ambr.  Epji.  6i.  ad  Theod.  ».  f. 

(  2  )  Pro  his  gratias  me  cenfes  agere  oportere 
Domino  Deo  noftro.  Faciam  libenter ,  confcius 
menti  tui.  Certum  eft  placitam  Deo  elle  holliam, 
qucB  veftro  oTcrtur  nomine ,  ôc  hoc  quaiifce  devo- 
tionis  &  fidei  eft  I  Ibid.  n.  4. 


SI 


ou  Traité  des  Qualttez ,  Jffc,  ;?  t  î 
Pent  à  fes  Minières ,  qui  s'uniflent  avec  joye  à 
une  ReconnoifTance  auili  humble  fie  au  flipto- 
fonde  que  la  vôtre. 

VIII.  Sanï  CCS  dirpofittons  »  les  Aélions  de 
Grâces  qu'on  rend  en  public  au  nom  du  Prm> 
ce  ,  n'ont  rien  de  rérieax  aux  yeux  de  Dieu  \  Sc 
elles  foncplùiôt  une  Cérémonie  quifaïc  partie 
de  leur  Triomphe ,  q'i'un  Sacrifice  de  Relt- 

S  ion.  Il  n'y  a  qu'une  Foi  fincere  qui  remercie 
ncerement.  Il  £iut  être  per5iadé  qu'on  a  tout 
leçu ,  pour  rendre  à  Dieu  l'honneur  de  tout.  £c 
il  mit  n'avoir  compté,  ni  fiir  fes  propres  For- 
ces ,  ni  fur  ià  propre  Si^ifCc  ,  p  ur  rapporter 
tu  Dieu  des  armées  le  Succès  &  la  Viftoire. 

IX.  Aufli  voit-on  que  ce  n'cft  qu'avec  ré- 
serve qu'on  parle  de  fa  Ptoteftion  ^ quand  on 
croît  lui  avoir  prêté  des  raoyeiis  qu'il  n'a  fait 

2UC  mettre  en  œuvre.  On  mêle  fes  propres 
ouanges  >  icdKs.qu'on  oidonne  de  lui  ren« 
dre:&  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  montrer 
]a  main  de  l'homme  ,  dans  le  tems  mêose  qu'ot» 
exalte  le  bras  de  Oiéu  ;^s'cjflbrçani  ainii  de  par» 
tager  la  gloire  avec  lui-.  Se  ne  coofeataac  q^u'âi- 
vcc  pcioe  à  eue  oublié* 


^.s;%       cnj^ 


5  ç  <»  Inflttution  ^tm  Prittet, 

CHAPITRE    XV. 

Rien  n'efiplusoppof^A  la  Foi  que  la  Curiofiti 
pour  Û avenir ,  dont  la  tentation  e/?  plus  of 
éinaireaux  Grandi,  L'Afirologiejtidiciairt 
eji  une  refle  d'Idolâtrie  :  Défindue  parla. 
Loi  de  Dieu  :  Fondée  fur  des  Suppojitiont 
purement  arbitraires;  (y  ne  pouvant  fétrt 
fur  l'Expérience.  Le  Déjtr  de  connaître  fa- 

.  venir  conduit  â  l' Impiété  tf  à.  la  Maàet 
Tous  ksM'yens  qu'on  employé  pour  lejatisr 
faire  »  renferment  un  Traité  fecret  avec  k 
Démon..  Deffein  de  cet  Efprit  de  malice  dm 
la  Curioftte  qu'il  injpire  pour  l'avenir:  CS 
par  un  Jugement  de  Dieu  ■,  qu'on  le  prédit 
quelquefois ,  ^  non  par  les  Moyens  illégi'- 
times. 


Article    h 

B.ien  n'efi  plus  oppofé  à  la  Foi  cjue  la  Curiofiti- 
pour l'avenir  >  qui  ejl  une  tentation  géntrA' 
le,  mais  plus  ordinaire  aux  Grands.. 


réfcevé  la  Conroiflancc.  Les  Hommes ,  depuis 
Jeur  dépravaiion ,  ont  une  fecrete  pente  à  vou- 
loir découvrit  ce  que  l»  Sageflè  divine  leur 
cache ,  pour  ks  tenir  dans  l'HumiUté  &  dans 
]a  Dépendance  ,,&;  pouc  les  rendre  judes  par 
tmr.fQi  toujours  acteativ.eiluii  toujours  ref- 
■  •-  •    .  '  Çec- 


Mf  traité  des  Qualité:^ ,  tic-  %  s  7 
fie^ueure  pour  fcs  voldniez ,  à  me.  fure  qu'elles 
lui  font  tnarquées^toûjours  ctanquillc  par  l'eA 
pérance  de  fe  prôtcdion  »  toujours  contente 
du  degré  de  lumière  qu'il  lui  doune  >  pour  cha« 
^e  pas  qu'elle  doit  éire. 

n.  (<ï)  Les  promeflcs du  Serpent  »qui  irom- 
pcient  la  première  Femme  ■>  ont  pour  &s  def- 
cendans  le  même  attrâir.  Ils  efpereni ,  fur  hu 
parole  ^devenir  plushabilesque  Dieu  ne  veut  ;, 
&  apprendre  y  par  des  voyes  détournées  >  des 
Secrets  dont  il  a  paru  jaloux. 

III.  Les  Grands  font  plus  expofez  que  lés 
autres  à  cette  tentation  , parce  qu'ils  font  fou- 
vent  moins  inftrutcs  du  fond  de  la  Religion  » 
plas  environnez  de  perfonnes  qui  tâchent  de 
profiter  de  leur  crédulité  ',  plus  portez  às'ima- 
gir)er  que  tout  eft  pour  eux  >  &  que  les  autres 
n'ont  de  mouvement  que  par  rapport  aux  éve- 
nemensde  leur  vie  \  plusinquiets  fur  l'avenir», 

f>lus  féconds  en  projets  dont  ils  veulent  fçavois 
efuccesipIusconvainGuspatlcurcxpeiier.ee 
des  boi  nés  étroites  de  la  Prudence  humaine  j. 
plus  preflcz  par  certaines  nécefliiez  où  ils  ne 
voyent  point  d'iflue,  d'en  chercher  le  dénoue- 
ment dans  des  Confultanons  défendues. 

IV.C'eft  quelquefois  auffi  une  jufte  Punition 
du  mépris  qu'ils  font  des  véritez  les  plus  im- 
portances, (é»)  Ils  croycni  tout ,  quand  il  ell 
■Irivole  )  âc  lis  ne  peuvent  fe  céfbudre  à  croire 

ce 

(4)  NeqoaqilâmmorreminitSdteniraDeTKf}. 
^od  in  qtiocunque  die  comederids»  apecientùt 
■oculi  veltii ,.  &  eritis  ficut  dii ,,  fcientes  bonum  &. 
nalum.^  Ge».  C,  lll.  v.  4  &  $. 

(b  )  Itiq>rovidas^  &  fàcifis  Inanibus  :  dit  Tache^y 
pfnlaut  d'un  homme  d'une  grande  nai£anceé,  qoL 


w 
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)  ^  %  Infiitution  d'un  Prince  » 

ce  qui  eft  folide  &  cercain.  Ils  fe  défient  de i« 
Religion  ;  5c  ils  donnent  leur  confiance  à  ua 
Impoiteur  qui  ne  leur  débue  que  des  tablci 
l;s  le  contentent  de  Termes  qui  n'ont  aucun 
fens.dc  D-ftin,  de  Fatalité, d'ATccndanciâC 
rcf.ifcntde  croire  laProvidencc.  Ils  écoutent 
tout  j  pourvu  que  ce  ne  fbit  pis  l'Evangile.  Et 
ilscrjimdio  it  le  Démon" ,  s'il  le  faut  i  mais  ils 
fp  réfoudront  avec  plus  de  peine  à  ctaindie 
Dieu.  Çc)  ih  font  dignes  par  une  telle  perver- 
fitt"  d'cite  livrez  à  un  efprit  u'Erreur:&  Icut 
rcréiutitc  pouilesvciltezdu  falut,cft  jufte. 
nient  punie  par  une  vaine  Crédulité  peut  ic 
menloripe, 

V.  Le  Prince  à  qtii  j'ai  l'honneut  de  parler, 
eft  dans  des  difpolicions  bien  différentes.  Il  nc 
craint  que  Dieu  ,&  n'cf^-'Cre  qu'tn  lui.  Une 
veut  fçivoir  que  ce  qu'H  lui  dccouvie:il  nC 

E)enfe  qu'à  lui  obéir ,  &â  le  fuivce  ,  &  non  à 
c  prévenUi&ilrefpcdlc  également  cequ'lliui 
cachf ,  &  ce  qu'il  lui  momie. 

VI.  Il  fçait  fans  doute  avec  quelle  févérité 
Dieu  a  détendu  dans  fa  Loi  toute  Cutiolitc  (ut 
l'avenir  :  ôc  c'eft  moins  aiUfi  poui  le  lui  ap- 
prendre I  oue  pour  l'inviter  à  y  faire  de  noii- 
velles  réflexions ,  que  je  lui  tcpréP:-ntc  les  tct- 
mcs  mêmes  de  la  défcnfc  :  »  ÇdJ-  Qi'il  ne  fc 

rrou- 

(c)  Eô  qu')d  eharitateni  reritatls  non  recepe» 
runt,  ut  faivi  fièrent  ;  ideô  raittet  illis  Deus  opéra- 
tionem  errorL^>ut  credant  mendacio.^*.  The^L  C. 

11.  V.  I  o. 

(  à  )  Nec  inveniéttur  La  te  qui  aciolos  (cilcitetut, 
&  obfervet  fomma,atque  aaguria^iiec  incanta- 
tor  nec  qui  pytliones  coniulat,  nec  divinos,  aut 
qusfatà  mortuis  veritatem.  Omniaenimh-çcaba- 
OiUJLCuc  Douiinus,  ^-ic  proprer  ifijdlaûdi  fcêléra  de» 
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imTraîtidefQttalitez>&e.  ^f5 
^  JVC  pcrfonne  parmi  vous ,  du  le  Seigneur, 
»q2liti:6nruitc  les  Devins,  ni  qui  cioye  aux 
«Songes  &  aux  Augures.  Ou'»'  n'y  ait ,  m  En» 
)» chanteur  ,  ni  Devin.  Qu  aucun  ne  ùiïc  des 
«queftionsà  ceux  qui  fontinfpiitz  par  le  Dé- 
»nEionj  qu'aucun  n'évoque  les  Morts  pour  en 
i»  apprendre  la  vérité  :  le  Seigneur  a  toutes  ces 
»chufês  en  exécration. Il  détruira  peur  ccscri- 
î^mes  les  peuples  dont  il  vous  livrera  le  païs. 
»  Soyez  pâr^its  &  fans  tache  devant  le  Sei- 
«gneur  votre  Dieu.  Les  Nai  lorsque  vous  dé- 
itiTuirez,  écoutent  les  Devin^ ,  &  c<ux  qui 
»  cherchent  l'avenir  dans  des  A*  gui  es  :  mais 
»  pour  vous>  vous  avez  été  mlhuits  autremenc 
•par  le  Seigneur  votre  Dieu. 

VII.  La  condamnation  de  toute  Curiofiré 
ne  peut  être  plus  générale ,  m  plus  forte.  L'at- 
tentioii  aux  Songes  &  aux  Augures  eft  défen- 
due y  aufli-bien  que  le  crime  de  confulter  le 
Démon  ,  &  d'évoquer  les  Morts.  Dieu  n'a  pu. 
foufFrir  dans  des  Infidèles  ces  obfcrvations 
liipcrftitieufts.  Il  déclare  qu'il  1'.  s  a  en  horreur, 
&  quec'cft  pour  en  purifier  la  terre,  cu'il  ex- 
termine les  Peuples  qui  l'en  ont  infcâée.  fej^ 
Il  ne  laiflè  à  ceux  qui  font  mllruits  de  fa  Loi , 
d'autre  moyen  de  connoîtrc  l'avenir ,  que  de 
l'apprendre  de  lui  même  &  de  Tes  Prophètes  ; 

& 

leblteos  in  introîta  tuo.  Pérfeftuseris ,  &  ablqne 
macula  cum  Domino  Deo  tqo.  Genres  iibe ,  qua- 
nun  poffidebis  terram ,  augures  &  divines  audiunt: 
Tu  autem  à  Domino  Deo  tao  aliter  inftitatus  es» 
Deut  C.  Xrill  V.  lo.  &Jmv. 

(  e  )■  Genres  augures  &  oivinos  audiunt  :  tu  ati- 
tem  à  Domino  Deo  mo  aliter  inftitutus  es.  Prophè- 
tam  iùicitabit  tibi  Doomius  Dteos  ttnis ,.  ipfiun  aa- 
dies.  ttid^v,if. 


1^»  înjîitutlon  d'un  Prince,  ■ 

èc  s'il  ne  lui  plaie  pas  de  le  révéler ,  it  regard  ■ 
commeune  IdoUirie(7^1'iiïipic  témeiucquiH 
eonfulce  unautreque  jui.  H 

VIII.  C'cll  lui  feul  qui  connoîc  raYenir«fl 

f>arce  que  c'cil  lui  feu)  qui  ordoniK  dctousfl 
es  é vcnemens ,  &  qu  i  les  règle  :  &  que  c'clt  â  ■ 
Sagcfle  de  fon  Confeil  qui  décident  de  touri  1 
Ainlî ,  c'eil  demander  au  Démon  >  ou  à  queU  J 
que  cholêencorede  plus  vain >  ce  que  Dirufe«fl 
ra,  que  de  le  conlultcr  lur  l'avenir.  C'cll  ten- ■ 
dre  juge  la  Oéature  des  volontez  fecrettesdefl 
Dieu  )  c'eit  Lui  donner  un  Infpcdleur  de  Tali*! 
bertéj  c'elt  attribuer  la  divinité  à  des  S'cduc-I 
teurs,  que  de  leur  attribuer  une  connoiffance  M 
que  Dieu  i'cftrêfetvée,ôcqu'ildcclïircnccoD.  I 
venir  qu'à  lui  feul*  ■ 

IX.  »  [g)  <^ui  cft  celui ,  dit-il  >  qui  difpofc  ■ 
»  de  l'avenir ,  coraitic  de  fon  ouvrage  i  qui  ap-  ■ 
»  pelle  dans  leur  ordre ,  &c  fclon  leur  lucccf-  ■ 
»  lion ,  les  races  futures  >  Moi ,  le  Seigneur ,  qui  " 
»  (uis  le  premier  &"  le  dernier ,  avant  &  af  rès 

»  tout.  Amenez-moi  vos  Dieux,  ô  Gentils,  que 
»jc  leur  farte k'ur  procès.  Parlez,  <i  vousavcz 
«quelque  chofc  à  dire, du  IcKoi  de  Jacob. 
v  Qij'ils  vicnnetK ,  fie  qu'ils  nous  annoncent  ^ 

(f)  L'Eerittire  finale  cet  deux  crimeîi  Pecca-  H 
tum  ariolandi  :  fcelus  idolatriae  L.  i .  Reg.  C.  Xi^. 

(  e  )  Quis  hc-cc  operatus  eft ,  Se  fécit ,  vocans  ge- 
Herationes  it)  e  or.iio  ?  Eg^  Ooin^nus  ,  prinus 
&  novllfimus;  ego  fuin. . .  Propè  fiicite  judiciuni 
▼eftium >  dicit  dominus.  Alïerte ,  (ï  quid  forte  ha- 
betis,  dixit  rex  Jacob.  Accédant,  iSc  nuntient no- 
bis  qucEcunque  ventura  lunt...  Annuntiate  quaa 
Ventura  funt  in  futuruni ,  âc  fciemus  quia  Dii  éUi9 
•VOS.  Jj4f.  c.  XLl,  V,  4,  II.».  xj. 


^ 
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HFaVenit.  Découvrez-nous  les  chofcs  futu« 

•  les  >  &  nous'  vous  tiendrons  pour  des  Dieux* 

X.  »f  A^  Qui  cfl:  Semblable  à  moi  2  dic-il 
•encore: Quiconque  ofe  le  prétendre ,  qu'il 
»  appelle  comme  préfent  ,cequieftcLchédsuis 
»l^Tenir')  qu'il  en  marque  l'ordre  Si  la  fuite  » 
•&  qu'il  le  prédife.  (i)  Ceft  moi  qui  fuis 

•  Dieu  :  aucun  autre  ne  l'eft  que  moi  '■,  &  au- 
•cun  ne  me  reflcmble.  Ceft  moi  fcul  qui  an- 
•Bonce  dans  les  premiers  tems,ce  qui  doit 

•  s'accomplir  dans  les  derniers  ;  qui  prédis  avec 
»  certitude  dès  le  coranaencement ,  ce  qui  n'eft 
»  pas  eiKore  ;  &  qui  dis  avec  une  fouveraiBe 
»  autorité  :  Tout  ceque  f  ai  réfolu ,  fera^  &  tou> 

•  ces  mes  voloncez  feront  accomplies. 

XI..  Ce$  expreflloDS  fî  auguftes  nous  décou- 
▼rent  >  quelle  Impieté  il  y  a  dans  une  Curiofî- 
té  qui  donne  à  Dieu  un  rival  *,  qui  s'efforce  de 
lui  égaler  l'Efprit  des  ténèbres ,  ou  un  homme 
auâi  préibmptueux  que  ce  Séduâeur ,  &  ^lus' 
ignorant  &  qui  veut  convaincre  Dieu  même 
que  ce  qu'il  regarde  comme  fon  caraétère ,  ic 
comme  un  privilège  incommunicable  >  peuc 
convenir  à  d  autres  qu'à  lui» 

r  *  )  Qois  Gmilis  jçnei  ?  Vocet  &  annontiet,  8c 
«MToinem  expona(  nâiL  Ventota  &  quz  lùtura  an> 
cmodent  &s,lf.C.  XLIF,  v.  7. 

Ci )  Egoûuo Dpast  8c oon eft dora Dens, ne« 
cftlimilismei:  aonundansabexMdio  noviffimiuat 
&abinitio,  quaenecdomfa^font,  dicens:çoQ* 
fiuQin  meum  âabit,  &  omnis  f oloitfu  mea  6et* 
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A  K  T  z  c  L  E    II. 

VJfirologie  judiciaire  ejl  un  refie  de 

I.  Les  peuples  plongez  dans  ridolâtiie 
avoicnc  adoré  ic  Soleil  bc  les  Alhes.  Ils  leur 
jRtribuount  tout  ce  qui  le  faifoR  lut  la  terre} 
4lonc  ilsavoient ,  leloa  leur  erreur  ^  l'empire  Sc 
la  conduite }  de  ils  étoient  peifuadez  qu'on 
pouvoit  conjecturer  l'avenir  en  étudiant  leurs 
mouvemens ,  parce  que  c'ctou  d'eux  >  &  de 
leurs  infl  ienccs  >  que  tous  les  éveneiuens  do- 
pendoient. 

I I.  L'AltroIogic  judiciaire  eft  un  refte  de 
cette  ancicnoL  l'tolâ  rie  >&  elle  n'a  pointd'au' 
tre  t'ond>:ment.  £ile  coniulte  les  Altres  par  le 
même  motit  qui  les  at^oit  fait  adorer  *,  &  elle 
leur  auribae  le  princioc  des  chofes  fut.urt.$» 
par  une  fuite  de  l'circur  qui  leur  avoii  aitiibué 
la  divinité. 

III.  C'cft  contre  cette  Impieté  réduite  ca 
Art,  &  dcga:fée  ious  l'apparence  d'une  Scien- 
ce occUt>cc  de  i'upputations&decalculs,que 
Dieu  cmp.oye  les  leproches  &  la  moquerie; 
&  comme  c  étoi'.  à  Babytoi.e  que  cette  vaine 
Science  devoir  fon  ongmc  &  fon  progiès,i.'eft 
à'Ccttv;  Ville  qu'il  varie  ainli  en  lui  infultant: 
*  (  t)  Un  cxcrême  maih^ur  va  tondre  fur  toi  : 

ntiiais 
(  K  )  Veniet  fuper  te  maîum ,  &  nelcies  ortani 
ejus.Sta  cu.n  incantatoribus  tuis,v3c  cum  multitudi- 
ne  malericiurum  tuoram ,  in  quibus  laboralli  ab 
adolcfcentiâ  tua ,  h  forte  quid  prolit  ribi ,  aut  li  pof- 
fis  deri  furaor.  Ûefecifti  m  rnukitudioe  conlilio- 

voatk 


-B nuis  tu  ne  li^auiois  pEct'oi.  d'uu  il  te  'Vidu 
«dra.  PnËJore  toi ,  aihsiiit  to  Dewxok  &  te» 
•  Enchanteufs  «  iedk)i4>k  t«us  k»  florjFrw  m* 
»  jades  de  coBmncrc  fcvcsH  9  OBVO  rè^vs- 
>céedùu|fUDcfi,pourcoxjR£T'q4t:r9ut  lO- 
>  mici c  &  quelque  iccoorii.  Tt  -»  ai:£ai>v^R  4te 
»  tous  tes  confcus»  &  t  u  li^ru  o  pît%  fUt^  f^ 
»  vante.  Appelle  tes  Dc^jt»  gu  -Linrvy«« 
»  fans  ceflè  le  Od  ,  qi»  caminai>rjKtr  »«  >si. 
»  très»  &  <|ai  comptotcm  lt«-L-i»Jtri  £c  js;  Vî  ^if^ 
»  pour  te  prédire  j'avesiT.  ^  i^i.  »t:.  iQu.'>'f:nt  a-.f 
»  mains  de  tekcnneia''.sJ-t  xu:»  cjTîitiit  A  ).-iat» 
»  le  que  l^e  icu  dcvocc  :  j  :i  ae  psu*  csr.  it  iitu*« 
veux-  mêmes  ôc  Ja  fl.  varâi. 
.  IV.  «CO  ixxmx£w.3  xs&.S'yn  Vîîjsië  ,  vviri 
»  ce  que  du  Ir  Sapne^r  ,  -nr  *ciii:  ^i&.-x  vv'ï'Î 
»  fëduire  par  les  eireurt  00  OnrjK  ;  iiç  * 'si-. 
s  gnez  point  les  Siçnet  01*  orC  ^  vut  iç:  O^*» 
»tils  craignent.  ïjlLta  ae<:r:  >rc,'<*r:  *:!i  <»> 
»  ne  :  il  n'y  a  de  âa^ovur  out  its  I/jsi  1  «r  ;'.«.. 

contempbhanrar  îôtsk,  àc  ixçpiUtJiatMvJI^^ 
ne  ex  eisanacaotattas  itao»  uu.  i.v>t.^<dt  iine 
qœdl  fiioula ,  ffis»  ajchsac  va  ,  'jexi  jK/wx'jwJL 
animani  Ibam  œ  aflas&easBfc.  X.«f  C  XLyU, 
».  1 1  trftuv 

(l  )  Aube  rerisoEs,  dxa»  ;;jb^ ,  fjw,  ^j« 
Dommv  :  Jiua  rJMjpsgaaaK  (»£&  ^if^ax-,  bf,  t 
cxth  ndfae  ncmsmtp -gne  «Kiitrx  içtaee^f 
egespopnlûraBBvaasefdËe.  iJKMueaK  «suai 
t  Tem  en.  iflê  Dn»  rmsB,  Oc  Ktrz  kaaçn^' 
tanas:  AlriodsBaMae  «jk  OMDEsrytsiSfiMr'Eitx- 
ta,  &  ooa  fcouiciDuat  jgqgw  KfmatoBÊauuam 
qos,  fie  eigô  ificetH:  Du, 901  azftcut  ^  wrrMi 
BOD  iboefonc,  poeaactfetân,  ô:  <k  bii  qpta:fi6 
«riofâol. .  «ro».  C.  Xv.  A.». }.  i^ir  *^« 


à€4         infiituticn  ^tin  Frhice  9   - 

3»  ble  >  que  le  Oieu  vivant ,  que  le  Roi  ëtemd 
»  Lui  feul  gouverne  l'univers;  Une  fcuie  de  fei 
9  menaces  met  dans  la  concernât  ion  tous  les 
»  peuples.  Au  lieu  de  craindre  les  Aftres ,  & 
»  les  fàuâès  Divinuez  *  dues  :  Périiicot  les 
«Dieux  qui  n'ont  pas  créé  le  ciel  &  la  terre, 
v  &  qu'ilsea  foieni  cxccrminez.  «  Périfle ,  par 
conie(^uent  »  toute  Science  vaine ,  qui  tranf. 

i)oite  a  des  créatures  inanimées  ^  la  gloire  de 
a  Providence ,  qui  attache  aux  mouvcineni 
de  la  matière ,  i.od  feulement  la  Liberté  de 
THomme  »  mais  les  Conlcils  dc-Dicu  les  plus 
libres  &  les  plus  impénétrables  \  qui  apprend 
à  craindre  autre  chofe  que  lui}&  quinKteo 
comparaifon  avec  lui  Tes  propres  ouvrages, 
ti  ceux  même  qui  Ibnt  privez  d'inteUigLr.ce. 
V.  Tout  P<.viucftncceflairement  un  trom- 
peur »  qui  (m)  parle  de  ce  qu'il  ignore ,  &  qui 
fe  mêle  de  piedire  ce  qui  lui  eU  inconnu,  (n) 
Sa  prétendue  Science  n'cft  qu'une  lUulîon, 
comme  les  conii-âurcs  tirées  des  Aupurcs  ne 
{c  nt  que  menlbigc  -,  &  l'attcniion  aux  Songes, 
tne  obfervation  vainc ,  &  un  teins  perdu,  (o) 
C'tft  vouloii  cmbraflcr  une  cmbie,  &  coant 
apiès  le  vent ,  que  de  s'arrêtci  à  ces  chinièies. 
El  quiconque  n'écoute  pas  le»  Cunfcils  que  lui 
donne  le  S^ge  iur  de  te. les  pueriiit(.z ,  mente 
bien  d'en  être  le  ]ouëi. 

( m)  Ariolos  aeftlmat  quod  ignorât.  Ttw.  C, 
XXlÙ.v.b. 

(  n  )  Di  vinatio ,  errores ,  &  augurla ,  mendada , 
£;  fomoia  malefacientium  vanicas  eft.  Eccl.  C. 
XXXiK  V  5. 

(  o)  Qualîqui  apprehendlt  unibram.,  Se  perièqul» 
turvenouD;  licquiatteuditad  viHàiseadac^a.  ioi</« 

Ar- 
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K  Article    III* 

-     Vanité  de  r  AJirolo^ie.  Touty  efl  otIm» 
traire. 

I.  Si  les  Grands  crotcnE  inflruits  »  combien 
les  principes  de  rAItrotoçie  judiciaire  l'ont 
contraires  au  bon  Sens,  ils  n'auroîenc  que  du 
mépris  pour  des  Ptédiftions  qu'ils  achètent 

Suclquefois  crès-cheremenc ,  &C  qui  ne  fervent 
mvent  qu'à  troubler  le  repos  de  leur  vie  ,  ou 
par  de  vaincs  Efpérances  »  ou  p^r  des  Craintes 
frivoles. 

IL Toutcfl:  arbitraire  dans  cette  vaine  Scien. 
ce.  Elle  n'offre  rien  à  l'efprit  qui  pa\fCc  l'éclai- 
rer. Et  il  ne  faut ,  pour  en  montrer  le  foible  3C 
le  ridicule,  qu'expliquer  fur  quoi  elle  fe  fon- 
de, fans  empiovcr  d'autre  réhitanon  que  ifr 
rfîmple  rccir.  Un  habile  (p)  Machcmincien 
Ta  fait,  à  quj  l'on  ne  pouvoit  pas  reprocher 
qu'il  ne  fût  pas  afT  z  verfc  dans  la  connoiflân- 
ce  des  Afhcs,  puifque  fes  oblcrvations  fur  (q) 
l'Artronomie  nioiitreni  qu'il  y  ctoit  aufli  en- 
tendu qu'aucun  homme  de  l'on  tems.  Je  ne  fe* 
Hh  1  rai 

(p)  Gajfenii. 

{q)On appelle  Aflronomîe ,  îa comtiffance ia 
mouvement  des  Aftres ,  qui  efi  fonde'e  fur  des  prin- 
tipes  certains  j  comme  la  Géométrie  &  PAriihmt- 
siqtu. 

Et  ton  appelle  Artrologie,  ou  Afhrologie  judi- 
cîaire,  la  prétendue  ConnoiJJ'ance  de  l'avenir  ,  par 
le  mouvement  des  Adirés,  qui  n'a  ,  comme  on  le  mon- 
tre ici ,  ni  fondement ,  ni  principe  certain ,  nimime 
mucunt  vratfemblanct. 


^SS         Tnjlttutiort  itu»  Prince  f 
lai  que  paicouur  Icgeiemcnt  cc  i]u'il  arraiti 
avtc  ^  lis  (j'ttei  duc  1  mais  |'  ("pcre  que  j'en  cfl- 
rai  iifl'.z  f'ouf  iicj;oûivr  du  rdtc. 

m.  11  a  plu  aux  Auteurs  lC  l'Aflrologie, 
dont  les  ptemUES  ont  éie  des  hommes  grof^ 
iicrs ,  fans  aucune  PhJlolbphie  ,  &  plongez 
dans  les  icnèbies  du  Paganifme  i  de  cinipo- 
fer  de  louics  les  Eioilcs  du  Ciel  divers  alltm- 
blages  ]  que  l'on  nomme  ConftelUiions  >  &  de 
leur  dernier  des  noms  ,  ou  d'hommes,  ou  d'a- 
nimaux 3  ou  de  chofcs  qu'ils  avotent  vôc^  fur 
la  terri..  Rien  n'cft  plus  bizarre  que  ces  afl'cm- 
biages ,  Si.  rien  n'cft  moins  rcllcmblanr  aui 
choies  do  II  ils  porient  le  nom  :  mais  l'Allrolo- 
gic  regarde  tout  cela  comme  féruux,  &  y  foiw 
de  fesconjcfturcs. 

IV. Elle  a  diviié  le^odiaqne,qui  e<t  cctef 
pace  du  ciel  >  au-delà  duquel  tes  Planètes  dc 
i'ccartent  pomr,  en  douze  parts ,  égales-,  &  el- 
le a  attribué  a  chacune  d'elles  une  Conttclla- 
tion  parilcuiiere  ,à  quicllc  donne  auili  le  nom 
de  Signe  :  le  BJicr  à  l'une  >  le  Taureau  à  la 
fuivarte,  ks  Jumeaux  à  U  itoHïcme,  &  ainfi 
des  autres. 

V.  Ces  Signes  du  Zodiaque  font  d'une  plof 
grande  venu  que  les  autres  ConftcllatlonSi 

f>arce  qu'ils  (ont  fur  la  route  des  Planètes  ;  & 
cur  vertu  lêdivetfific  ,  félon  les  qualitczdcs 
chofes  dont  lis  portent  le  nom.  Le  S«g!^c  du 
Lton ,  par  exemple ,  a  une  autre  mflucnctrquo 
le  Signe  df s Poifrons,&  le  .Scorpion  une  au- 
tre que  le  Bclicr  :  parce  que  le  Lion  véritables 
d'autres  inclinations  que  les  Pôiffbns;  &  que 
le  Scorpion  de  terre  n'a  rien  de  icmblable  au 
Bélier. 

VI.  Tout  cela  doit  erre  cru  ,  fans  examen. 
U  n'cft  pas  permis  de  demandée ,  pourquoi  le 
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ou  Traité  des  Çuàlhez  >  &f-  \  Sj 
Zodiaque  n'cft  pas  divjlc  (rj  d'une  autre  ma- 
nière? Pourquoi  l'on  a  donne  à  des  Eroilcs  , 
que  la  fantaific  a  unies»  un  nom  plutôt  qu'un 
antre  î  Pourquoi  l'on  a  tbndè  leur  vertu  fur  un 
nom  purettient  arbitraire  î  Pourquoi  ,  lorf- 
qu'unc  Planere  pa  :c  fous  les  étoiles  d'un  ccr- 
umSif^nc  du  Zodiaque  ,  qui  ÇsJ  (ont  à  une 
imtnenfe  diftancc  d'elles ,  elle  leur  commune 
que  &  en  reçoit  une  nouvelle  imprcifion  î 

VIL  La  (oi  don  être  encore  plus  grandepat 
npporc  aux  Planeies.  Il  faut  admettre  ,  uns 
railbnnet ,  la  divHîon  qu'en  ont  faite  ks  maî- 
tres de  l'art, en  trois  claiTcs.  Les  unes  font  fa- 
vorables &  propices  de  leur  nature  id'aurrcs 
font  funeftes  &  malfaifantes  de  leur  propre 
fonds  :  &i  quelques-oncs  tiennent  un  niilica 
entre  le  bien  &  le  mal ,  Se  ont  un  caradère 
équivoque,  donc  on  peui  efpérer  &  craindcc 
également  l  effets 

VllL  II  y  a  des  fitiiations  avanra!»ru(c?^qtif 

Ïeuvcnt  corriger  ou  modérer  tes  Li&ijcnccs  de* 
ianetes  fimclles.  Il  y  en  a  au  conrraHC  >  qui 
font  un  obltacle  à  la  bonté  naturelle  des  au- 
tres :  8c  quelquefois  les  Planètes  ambigues> 
font  déreriTiinées  entièrement  au  bien  on  aui 
mal ,  par  l'Empire  d'une  aurre  qui  les  domine» 
IX.  Les  AfptCts  mutuels  des  Planètes  con^ 
cribuent  beau  coup  à  cda  -,  car  il  y  en  ade  mal- 

hen- 
(  r  )  Si  ton  répond\  qne  le  Zodiaque  efi  divifP 
m  douze  parties  ,  parce  que  le  àoleil  eitipUyt  dou^^ 
2f  mon  a.  le  parcourir  ;i\  efi  aijede  répliqfter ,  jur  ' 
fa  Lune  le  parcourt  en  un  mois ,  que  Mars  y  tm^ 
floye  î.  ans ,  Jupiter  io^«Jr  Saturne  jo. 

(  j  )  Les  Afhofiomes  n'ont  point  de  mefiire ponte 
fajfmer  de  l'éloignemem  des  Etoiles  fixes  i  ttuhtm 
mu'ilt  tn  ont  pour  les  Plaatttt, 

Hh  f 
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heureux  >  &  il  y  en  a  de  favorables.  Si  une 
Planète  cft  à  trois  dég'zz  d'une  autre ,  cela  eft 
bon  :  mais  (î  elle  ctott  au  quacrième  >  cela  le» 
cote  mauvais.  Qut  auroJi  la  tcmcnté  de  dou> 
ter  de  ces  vcriccz,  ce  fctoïc  difputec  contre  les 

J>rincipcs  :  îk  qui  ofcroit  en  demander  des  rau 
bas  t  attaqueioxt  la  loi  fondauKtuale.  de  l'A^ 
tiulogie. 

X.  Elle  veut  être  écoutée  avec  rcfpedl» 
quand  elle  du  que  tout  dépend  du  momenide 
la  NaifTance  j  éc  il  ne  faut  pas  lui  demander» 
pourquoi  elle  néglige  tout  le  tems  que  nous 
paflbns.  dans  le  ^m  de  nos  meies,  où  nous 
ibmmes  plus  fuibks,  &c  plus  furcepiiblcs  de 
toutes  les  impreUions  î  Pourquoi  elle  n'a  point 
d'égard  à  j'inftaiu  de  la  Conception ,  qui  pi> 
foît  plus  déciCif  ôc  plus  important  qu  aucun 
oautrei  Pourquoi  clJe  ne  tâcne  pas  de  dccou. 
vrir  le  moment  où  l'ame  eft  unie  au  corps,  & 
oùcommencej  à  proprement  parJei,  l'a  deftl- 
née  î  Comnoent  elle  démêle  le  vrai  moment d: 
la  NaUfancejlorl'que  la  mère  ell  long-tetnsen 
travail  î  Comment  elle  oie  >  dans  les  accouchc- 
tnens  même  les  plus  heuicux  ,  fonder  tout  un 
Horofeope  fur  up  mitant ,  qui  n'eft  prefque  fa- 
mais  le  véritable  3  la  rapidité  du  ciel  étant  m* 
compréhenlîble  ,  &  tout  ce  qui  n'eft  point 
J'inftant  pcécis.dc  laN.iiira'>ce  ,  étajnt  éiran< 
gcr  à  celui  dont  ou  prétend  ptédire  les  avan- 
turcs  i 

XI.  L'Aftrologic  tje  fait,  aucun  état  de  ces 
icfléîuonsiôcclk  contmuealnfî,  fans  fe  diC- 
traire»  pour  nous  répondre  :  J'ai,  dit-elle, 
pairragctout  le  ciel  en  douze  portions  qui  cq 
comprennent  iojic  l'étendue  >  &  je  leur  ai 
donné  le  noiu  de  Mailbn.  Six  font  fur  l'hori- 
;(Oo  j  fix au  dciîbus.  La  plus  unpoitaiiueftccl. 


fsqfxL eft  ptè$ de  ax>nccc  &u  llxonzon  »  lotC- 
)UC  celui  dont  on  ûic  l'Hororcope  Tient  at» 
IKrade.  Ceft  elle  que  f'appellc  Ton  Afccn- 
i^BC  ,  8c  c'cCb  pat  elle  que  {e  commence  à  com- 
pter toutes  les  autres». à  qui  fat  attribué  ce 
qall  m'a  phi.  Se  comme  il  m'a  plu.  J'ai  nom- 
mé l'une  ,  la  Maiibndes  Pareas  ou  de  la  Familt»^ 
le  ;.  une  autre  >.ccUe  des  Richei&s  \  une  autre  ». 
celle  de  la  Santé  «&  une  auccc,  celle  de  la  Mottj 
iC  tout  le  relie-»  comme  j'ai  voulu. 

XLL  Comme  ces  Maifons  comprennent 
mut  le  ciel  »  fc  trouve  dans  elles  touies  les. 
PlatictesôC  toutes  les  ConAeHations.  J'exa- 
mine-en  quelles  Maifonsfoiu  les  Planètes  fa- 
vorables >  ou  funcltes.}.  ou  ambiguës  y  com- 
ment elles  &  regardent  ;  comment  elles  font 
fidéesjou  afToiblies }  paE  leur  union  &  par 
celle  des  Cotift^l lacions  ,  ou  du  Z  odiaque  ,  ou 
du  telle  du  ciel  ^  car  je  tâche  de  profiter  de 
tout,  je  ^me  fur  cela  mes  calculs  èc  raesâon- 
ieâurcsj  &  je  vois  tous  les  jouts  ,  de  qusjle' 
cohiequenceefi:  ht  moindre  in(lant>  parce  qu'il 
îuâBt  pour  donner  au  ciel  une  difoolition  di& 
férente>. de  pour  ouvrir  par  conArquent  un6 
jx>uvelle  carrière  au  dedini. 

XIII.  MafselL-ilTupporcable  qu'ôndoaneir 
tant  de  ruppofiitons  lî  vaines  de  à  frivoles  une 
apparence  de  rcienco?  Pourquoi  diviie-t-oa 
le  ciel  en  douze  portions ,  plutôt  qu'en  vuigti» 
quatre». plutôt  qu'en  cent  î  Pourquoi  veui-o|i 
que  celle  qui  eft  prà3  de  roontet  fur  L'hocuon^ 
•it  plus  de  rapport  iccluiqui  vient  au  naonde  ;. 
Se  agifTe  plus  e£Scacement  fur  lui «. que  celles 
iquLfont  déjà  levées»  &  que  celle  eiiMtcicu- 
Ijer  qui  lui  eSt-  verticale }  &  qui  b  dohiiae  i 
plomb  ?  Pourquoi  a-t-on  attribué  â  une  MaK 
100  une  ch(K(o-^iiVÔ(^u'uAe  aui^c  l  Pottrqtfot 
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a-C-on  omis  une  de  chofcs  eifencieUes ,  &s*( 
on  contente  d'un  li  petit  nombre  î  Comment 
d'ailieurs  ,  quand  on  accordcroit  tout  ce  qu'il 
plaît  à  l'Aftrologic  de  Aippofcr  ,  pourroit-oa 
démêler  en  détail  >  quels  cvcncincns  précis* 
telle  ou  telle  combinaifon  de  lituations>d'af< 
pedts,  de  qualiiez  >  efl  capable  de  caulêr  ou  de 
prédire  î  En  combien  de  manières  peut-on 
•trc  heureux  ou  malheureux?  Et  (/)  quelle  fo- 
lie n'ell-ce  point  d'cfpérer , qu'un  homtnc  qui 
ncrçait  rien  de  ce  qui  ]uidouarrivcràlui-raê< 
me  y  quand  il  feroit  cent  fois  Ton  Horofcopc, 
puiâc  votr  dans  la  rïmple  iîtuation  du  ciel» 
cette  variété  infinie  d'évenemens  qui  dépen- 
dent de  la  divine  Providence  &  de  fa  Liberté) 


Article    IV. 
Ce  quon  dit  de  t  Expérience ,  ejlfaux» 

L  Nous  en  appelions  à  l'Expérience ,  difcnt 
les  AIlrol(  gucs.  C'cfl  fut  elle  que  nousnou» 
fondons  i  &  nous  aurions  tort  d'y  renoncer» 
pour  des  raiibnnemens  donc  elle  moiurc  b 
feuflcté. 

II.  Ici ,  à  motv  tour ,  fen  appelle  à  la  bonne» 
foi  :  &  |e  ne  veux  d'autre  témoins  nt  d'autres 
juges  que  ceux  qui  me  vantcnc  rExpériencc. 

IIÏ.  Croycnt-ils  que  ce  foit  une  choie  indit 
fcrente  que  de  le  tromper  fur  le  vérirablemo. 
ment  de  fa  Naiflk'icei  &  qu'on  puiflT-  égale--, 
ment  ptédliec.  qui  doit  arriver  àurrhomme» 
en  eximinant  le  ciel  dans  une  autre  fîtuatioa 
que  celle  quia  répondu  à  rinCLim  où  il  a  vu  le 

it)St,  Creg.  de  Naz.  Orat.  *»•  * 


I 
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)eur  }  lis  m'aifiirent  qiic  cela  nVlt  pas  pomole 
&  qie  le  muinent  de  la  Naiflànce  cft  décifif. 

IV.  Je  contiaue  à  leur  demander ,  ce  qu'ils 

ginlctu  donc  de  deux  jumeaux»  donc  la  N-iif- 
nce  eft  fepatée  par  «n  intervaie  tore  court  i 
Ils  me  répondent  ,  que  cet  intervaie  >  peu  fcn- 
iible  par  rapport  à  nous ,  cft  J'une  extrême  con- 
feqnence  par  rapport  au  mouvement  jdu  ciel  % 
qu'aucune  tnefute  ne  Tçautou  atteiitdte  *  &  que 
c'eli  pour  cela  que  la  deftinée  des  Jumeaux  eft 
ibuyeni  1 1  es-  duFéretKc.. 

V.  Je  les  prie  enruiie  de  me  dire  »  sMs  ont 
obfirrvc  que  la  lituation  du  ciel  fût  quelque- 
fois ablblument  la  même  *,  ou  s'ils  ont  dans 
leurs  livres  quelques  preuves  que  les  Anciens 
ayent  obTervé  rien  de  tel  \  Ils  fe  rient  de  ma 
fimpiictté  )  &  ils  me  diiênc  >  que  les  mêmes- 
combinatfons  ne  fi>nt  fumais  arrivées  ,  &  ne^ 
fçauroient  arriver  qucdans  une  iuiie  imtuenlp 
defîède*. 

VL  Je  leur  demande  donc  :  quelle  eff  cette 
Expciicnce  â  laquelle  ils  appei.ent  de  tous  |es. 
caiionnemens  2  Qu'ont-ils  vitqui  fe  rei^crnblâc^ 
Quelles  ebrervations  réitérées  ont  pu  leur 
Icrvir  de  règle  î  Ont-Us  pu  une  feule  ^is  ren- 
cootrcr  les  mêmes  apparences ,  pour  7  établir 
lés  mêmes  conjeârures  \  Il  eCt  donc  clair  qu'ito 
BOUS  trompent  \  &que  c'etl  contre  leur  pro« 
pre  confcicnce  qu'ils  le  font. 

VII.  En  eâêi ,  ceux  qui  font  parmi  eux  plu» 
habiles  que  ies^iiitrt^,  fcncent  iMen  la  vanité 
&  la  fdddfcté  de  tout  ce  qu'ils  vendent  aux  per> 
ib.'tnes  c  édu  les, comme  des  connoiflances  pro. 
fondes  &  lecrctcs.  («/)  Ils  fçavent ,  lors  meoiQ 

qii'iJs 

-  (v)QaamTisreram{leHarampofîtioneni,c&nt 
^lu^  iiaiotiir ,  cooTeâecnjr ,  &  aliqoaodo  et^ 

pec* 


¥ 
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qu'ils  impofcni  auxG  anjs,  qu'oone  pct»tdi» 
terminer  qu'<ivccunccxi.rêmcdiâiciiU(:,  qici 
e(l  le  point  précis  de  la  Naifl'jncc,  Se  quelle 
étoit  la  ruiiaiion  du  ciel  pac  rapport  à  cet  tnf- 
wnt  fingulier  perl'onnel  ,  &  ils  coinprcnoen: 
fort  bien ,  que  lors  même  qu'on  réuffic  à  fixer, 
&  ce  morasnt ,  &  l'état  du  ciel ,  c'elt  une  pu- 
re illulîon  que  de  faire  dépendre  la  ConnoifTin- 
ccde  l'avenir,  de  rmfpettion  des  étoiles,  &  de 
la  place  qu'elles  occupent.  Mais  ils  croyent 
avoir  intérêt  à  ne  pas  décrier  ce  qui  les  mci  en 
fépuration  i  &:  ils  aiment  mieux  proiîccr  de 
l'erreur  &  de  l'ignorance  de  ceux  quilescon» 
Alitent  que  de  les  détromper.  Se  de  choiiit 
eux-mêmes  un  emploi  plusléguinie. 


* 


Article     V. 

Lf  Déjir  de  connaître  l'Avenir  y  conduit  d  fin» 
pieté  &àla  Magie. 

I.  Quelques-uns  d'entt'cux  ,  dont  le  cœoc 
tiï  plus  corrompu  ,n*efpérant  rien  de  l'Allro- 
logie  ,  &  voulant  néanmoins  connoîirc  l'Av^ 
nir ,  paflcnt  de  cette  vaine  Curiolité ,  â  une  au* 
treplus  criminelle;  &  en  confervant  à  l'exté- 
rieur de  l'eftime  pour  une  puérilité  qu'ils  me* 
prifcnt ,  ils  cherchent  dans  les  noirceurs  de  U 
Magic  ,  &  dans  l'Enfcr ,  ce  qu'ils  fçavcnt  bica 


que  ies  étoiles  ne  icuc  apqxcndcont  jamais 


ILS] 


L^  que  ies 

^M  perveftigent  ;  tamen  quod  inde  conantur  vel  zâio* 

^M  nés  noftras ,  vel  aélionum  éventa  pro^iicere ,  nitnis 

^1  errant ,  &  vendurtt  tinperitis  hominibus  miferabi' 

^B  lem  fervitutem.  S.  Aug.  L.  a.  de  D9A»  Ckt*  o'. 


0U  Trotté  des  OttêUrez  >  dV«  |7| 
S;  Si  les  Démons  >  oc  ceux  qui  tes  conful» 
trni  •  étoienc  les  maîtres  >  la  volonié  criminel* 
k.8c  laMaffte  fetoient  fouvent  unies.  Mais  il 
p'y  a  que  Dieu  qui  gouverne }  &  ce  que  dé£- 
icnc  »  ou  les  Hommes  impies ,  ou  les  Démons^ 
dTcA  fuivi  d'aucun  effet ,  quand  la  divine  Pro» 
vidence  y  met  obftacle. 

UL  Nous  içavons  par  l'Ecriture ,  que  Dieu 
ft  permis  qudfjuetois  au  Démon  de  latisfaire 
rimpieCurioiué  de  ceux  qui  les  conlultoient 
Ùu  i  Avenu  zôc  c'cft  aficz  pour  ne  pas  douter 
^uciaMagienepuiilè  être  quelque  ibis  lécUci 
Mais  tous  les  criorts  des  Hommes  ,&  toute  la 
malice  des  Démons  ne  içauroient  tormer  en- 
cr'eux  aucune  /bcic<c  extérieure  >  &  aiceltce 
par  des  ehets  Tenfibles,  li  Dieu  ,  par  miferi. 
corde,  empêche  cctre  confpiration  d'avoit  lou- 
ces  tes  fuites  dont  elle  {êtoii  digne. 

IV.  Il  arrive  donc  très  fouvent ,  que  le  cri- 
mt  n'a  pas  le  fuccés  qu'on  en  atcendoit  :  mais 
il  n'en  e&  pas  moins  i -omble ,  quoiqu'il  fe  tcr> 
mine  à  la  Volonté  feule ,  ou  que  les  moyeoc 
qu'elle  employé  ,  foient  inutiles. 

A  K  T  I  C  I.   E     VL  • 

*tous  les  Mcyens  que  la  Curiojtt^ employé,  rem 
.  ferment  un  Traité  ficret  avec  le  Uéiaou» 

I.  Il  en  eft  ainfi  ,  j^  proportion  ,  de  tout  ce 
^ue  la  Cufiudié  fujjilpcte  pour  parvenir  à  la 
ConncifTince  des  chûfcs  futures.  Cette  curio- 
^té  ,  prife  fcparémeni ,  efl  dcja  upc  liaifon  fe* 
crête  avcc  le  Dcinon  qui  Tmlpirc  :  &  tout  et 
qii'cUç  inviE;ntc.pour.ic  f..Cis£M(e,  eU  un  Trai4 
té  réel  avec  ccr  Efpiitde  tenébiet  quoiqu'A 
«'au  aucun  Àccè».  II* 
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il.  00  ^v>it  duiiC  que  l'on  cdh/tilte  feri» 
meiulc»  Alh«s^  ou  ceux  qui  les  obiêrventl 
jfoic  qu'on  étudie  les  Lignes  des  Maini^  les 
ïralts du  Vifage  :  fojtflu'on  cherche  TAvenir 
dans  les  Prélagcs  &  k  s  Augures  :  fuit  qu'on  fplt 
actencit'  à  des  cboics  encore  plus  vaincs  &  plus 
frivoles ,  s'il  eft  pollîble  :  on  fe  lie ,  jparune vé« 
f-itab.e  rucieté  t  avec  les  Démoi  s,  feton  la  0«c< 
inne  de  Se  Auguitin  «  qui  ne  fait  que  rendre 
tcmoignagcà  ci  lie  de  i'£gHre.  £t  quiconque 
veut  cire  véntabtement  QiLCiten  ,doit  détcA 
ter  de  tout  -Ton  c<£ur  une  locieté  fi  Jbonceufe  & 
fi  criminelle. 

III.  Il  n'y  a  que  l'c  nnemi  de  Oiefk  qui  pu  Jâè 
promettre  la  :onnoiiIànce  decequc  Dieu  veut 
cacher.  Il  n'y  a  que  VLC^ni  de  mcmbnge  qui 
attache  à  des  va. nés  obiVivations  >  rEfperance 
de  découvrir  les  chofes futures.  Il  n'y  a  quête 
Séduifteur  qui  appelk  à  lui  les  hommes ,  pour 
leur  apprendre  ce  que  Dieu  leur  défend  de 
cherchiT. 

IV.  CyJ  C'e^ft  con Ailrer  ce  Sé<lufti  ur ,  que 
d'êtie  curieux.  C'eft  lui  vhin,  que  d'employée 
des  moyens  dont  il  eft  l'Inventeur.  C'elt  uai- 

tet 

■(  jf  )  Omnes  igîtur  attéshujufmodi,  vel  nueato- 
fÎ!B,  vel  noxia:  luperftitionis,  ex  quadam  pemfe- 
râ  iocietate  honiinum  &  daemonam ,  qnali  paâa 
qusdam  infîdelis  &  dolone  amicitiae  conftituta  « 
penitus  funt  repudianda  6c  fiigienda  Chrilhano.  ^ . 
Au^,  i.  i  de  doci.  Chr  C.z-, 

(  yj  llbeçuoque  opiniones  quibufciam  rerum  il- 
Cnis,  namana  prxTumptione  inmtutis ,  ad  eademil» 
la  quafiqn^am  cum  àaemonlbus  paâa  &  conven- 
ta  refereode  font.  & .  Auf^,  Lib,  i,  dt  àuH,  (ikti  C« 

M. 


ou  Traité  Je:  Qualité^,  »  &c.  fjrf 

ter  avec  lui  >  que  de  s'acquicct  des  conditions 
qu'il  C'<n<êillc  &  qu'il  impofe. 

.  V.  On  renonce  inutilement  d  lui ,  quand 
un  éxccate  ce  qu'il  0( donne  5  &  l'on  défavoue 
^uiement  en  paroles ,  la  liaiibn  iincere  que  le 
eoB  ir  concrade  avec  lui  ,  quand  on  cherche 
liAvenir  par  la  Superdinon. 

î  VI.  Plus  celte  Supcrltition  cft  puérile  & 
indigne  d'un  ci*prit  raifonnable,  pluscJîc  eft 
uncV^eave  qu'elle  a/fcrvit  l'homme  au  Dc- 
Von ,  le  peredu  menfonge ,  &  l'ennemi  decla. 
■édelaSag.(re&  de  la  Kaifonde  l'homme :ÔC 
famaisia  focieié  que  l'on  centrale  avec  lui 
^^^  plus  vifibk',que  lorfquc  l'union  établie 
entre  les  moyens  &  la  connoiffince  de  l'avenir, 
eft  Ans  aucune  vraifemblancc. 

'  yil.  Cl)  Tous  les  Dieux  des  Payens  foBC 
des  Démons  ,  dit  l'Ecriture  :  &  néanmoins 
plufteurs  croyent  n'adorer  que  le  Soleil,  les 
i^ltrcs ,  la  Terre  ,  les  Fontaines ,  la  Nature. 
C'clt  que  tout  le  Culte  fondé  furie  menfonge, 
fc  rapporte  à  celui  qui  en  c{\  le  Pcre  ,  c'tX  que 
rourc:^  qui  e(l  contraire  à  la  vraye  Pieté ,  apar- 
lient  à  l'ufurpatcurde  la  Gloire  de  Dieu.  (^ï 
»  L'idole  n'eft  rien ,  &  ne  peut  rien  :  mais  c'elfc 
»prcciiément  parce  quc|  l'Idole  n'a,  lii  vérité» 
»ni  pouvoir ,  que  quiconque  l'adore,  adore 
MwilKflairement  le  Démon , auteur  de  i'I^io- 
]^iâtrlc  £c  de  rimptctc. 

YIII.  Il  cil  ainiî  de  tout  ce  qu'on  obfeevç 
m  '  pouc 

-  f  z  )  Omnes  dii  Gentium  daeraonîa.  Pf.  TCCV^ 

Vf 

(a)  Scimusquia nihi! efl idolum in mundo.  Se<J 
tftce  immolant  genres,  dannoniis  immolant,  de  QQO 
Dec  « .  ûnr.  C. /^l/.  V.  4.  d- <?.  X  «.  »o. 


k 
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pour  connoïire  l'Avenir,  fbj  II  le  rapporte 
diredcmeni  au  Démon  ,  quoiqu'on  ne  pcnfc 
point  à  lui  »  &  qu'on  re|cttc  nrêroe  Ion  nom. 
11  a  droii  à  touc  ce  qui  cil  de  fon  invcnuon ,  Sc 
qui  cil  contraire  à  robciiîancc  qu'on  doit  i 
Dieu.  Les  pratiques  qu'on  obfcrvc  ,  font  vaj> 
ncs,  fi  ivolesjde  puresenfanccs;  j'en  conviens: 
rtiaiscclamcmc  cftun  tiuc  qui  les  airujctticau 
Dcmon  ,  &  ceux  qui  les  oblcrvcnt.  L'idole 
n'cd  rien  .  &  n'a  aucune  vertu  :  mais  c'cft  pour 
colamciiie  qu'on  adore  k  Dcmon  quand  oik  : 
cil  idolâtre. 


Ji  9.  t  ï   C  L    E      VII. 

Ce  fi  pamn  Jugement  de  Dieu  >  f  y^on  par  kt 
Vo^es  qu  employé  la  Curhjitéa  qu  on  prédit 
quelquefois  l'Avenir. 

^' li^cJDicupermcrqucIqucf.iisjparuniijf- 
tç  jugement  fur  Its  paillons  dts  hommes ,  que 
par  les  moyens  les  plus  vains ,  ou  les  pluscri- 
it^inels,  ils  apprennent  l'Avcnic.  Comme  tour 
eJtnnJit  quand  il  le  vtiKj  roui  aulfi  devient 
capable  de  p2Tler>  quand  il  veut  pumr  la  Cu- 

rio- 

•■<f  i  )  In  omnibus  ifliS'do<S:rini&  fbctecas  damo- 

''Uum  formidanda  atque  viranda  eft ,  qui  nihil  cun> 

priRcîp<iinfto><ll^ok>,'tUli  retliuim  nollnun-cUude' 

0  arque  obferareconantur,  i>.  Aug.  L.  &.  dt  Doiir, 

ff)  Utnc 6t,  DtoccuItQ  quedam iudSoto, capidi 
animïerumhomines  tradantur  illudcndi  &  de 

ttj^u^  ^SsauM^  4^^Q(il^  (uaivaf  ica(()ùbui>ati« 

^dis.  i,  4««.  iji'4,  ^j  >  .tf  ;i  i| 

■i 


onTraité  det  QjtaliteXi'&c.  '^77 
ioliié  )  en  permettant  qu'tlle  ion  fatisfaite. 
.fc  lert ,  pour  avancer  le  châtimient  de  Saiil , 
||l*ombre  de  Samuel ,  qui  lui  prédit  A  dttàl- 
Ij  mort  :  ôc  il  accorde  quelquefois  au  Oi- 
Ic  pouvoir  de  féduire  ,  par  l*&morce  de 
tiques  prédtétions ,  des  Jiomnits  digi^es  de 
1  être  Ab;indonnirz. 
II.  C'i)  Leur  Coriorité  s'en^ftamme  par  Ce 
funeflc  luccès  j  &  cl  e  les  e«">g:ge  de  pkis  êti 
phjs  dans  les  pièges  d'un  ef^it  (KpfbfKkriiertt 
«Ttificieux  ji!c  nîcch.Ant  ,  qui  Oêige  tovît  ,  en 
nclanc  quelques  iu<;:ur&  à  beaucoup  de  vaines 
ptomc(res5&  gui  met  fa  joye  à  tromper  fi  plt*i- 
nçmcnt  quelqu'un  ,  qu'il  ^utfl".  le  faire  f:t- 
tli  à  la  fcduChon  de  beaucoup  d'auitts,        • 


Veiftint  dit  l 


A    «.   T   I    C   t    E      VIII. 


'Jftint  dtt  Démon  diins  la  Curiofiié  qu'il  iaf- 
pirepTurt' Avenir, 

Si^n  dc/Frin  cft ,  de  lier  avec  \zs  homtnes 
•nomnmcrcc  gui  fe  les  anache  j  de  les  portée 
i  crpcrer  de  lui ,  ce  que  Dieu  leur  ref  ifc  j  de 
leur  patoître  avoir  encore  queique  pouvoir  3C 

«Iquc  part  luxévcncmensi  de  ks  faire  dou- 
/Î4^leu  préddc  à  rous,  &  les  conJair  lous 
^  vo^cipiié  j  de  fubituuer  au  rcrpc(5l  dû^  û 
. ,        t  ,  l\  X  Pro- 

(  «^  )  Quibu?  jllufiombas  5c  deceptionibm  eve- 
nit,  ut  iftis  fuperrtitiofis  .St  pemiciofts  diviiutionuna 
feneribus ,  multapraeterita  Se  futiira  dicantur ,  nec 

ttiT  iroi.lvir niiW<lîcantur:  mnîr.iqtis'ohrervift- 
t  :/aû(Kî's  (^  \ar,qu|; 


ijii.jres  fiant. 


Cv  .^.^  I 


que  inlersnt  laqads  pemidoliffinû  eirom 


u  ma^ï- 


..  ;^u  riras 


aj7^  .  IvfiitutimiPttn-Prii^fet 

,rtovidence  jiMic  vaine  Crainte  pour  dés  cai>- 
;-fcs  chimériques,  tclksqucieHazafd>.leioir, 
lie  Dcftinjdc  panagcr  &  d'atfoiblic  la  Con- 
f£ance  qu'ils  ne  doivent  avoir  qu'en  luj  fcul» 

k  les  remplir  de  Supcrft  liions,  &  d'Obfec- 

irations  vaines  &  ridicules  »de  les  rapprocher 
fain/ï  de  J'Idolâtric  par  dcptczi,  de  corrotnp(C 

pneux  la  pureté  &  la  finceiitc  de  la  Foi  ;(f) 

de  les  envelopper  dans  mille  pièges  ,  de  peur 
jliçu'ils  ne  retournent  à  leur  Libérateur ,  &  à  b 
(f  atne  dont  cet  cfprit  de  malice  eft  exclu  poiir 

toujours;  &  d'intiilrer enfin  à  la  folle  Crcduli- 

It  de  ceux  qu'il  aura  leduits. 

.   H.  Un  i'iince  plein  de  Foi  déicftc  ces  Pwf- 
[.tipcs  hmtilcsdu  ietpenr.  Ilfeciînrervc  le  pou» 
Dir  [fj  de  l'exorcizer  &  de  Je  chaflcr  par  fon 
Kifle ,  bien  loin  de  le  confultcr,  ni  par  foi- 

liiëmc,  nipar  ks  Devins.,  lia  en  horreur twn 
qui  vient  de  lui ,  &  tout  ce  qui  en  poite  le 

Earadèrp.  Il  mec  toute  Curinfitc  (bus  le  joug 

le  la  Foi.  (^)Il  ne  veut  être  inftimi  que  de  la 
'1x31  de  Dieu  ,  &  il  s'eflime  heureux  de  dc- 
rndre  de  lui  à  chaque  moment ,  fans  poner 
._  lus  loin  ,  m  fes  vues ,  ni  fes  inquiétudes  '.tic 
fCraignantquelui ,  n'cfpéraiK  qu'en  lui,  ne  dé- 
livrant gue  lui  \,  &  fçachatit  bien  que  »  par  ces 
f^ifpolitions  ,  il  cfl  an  di  flVs  de  tout  le  rcftc. 

(f  )  In  omnibus  iftis do(fh-inis  (ôcîetas  daetaonnm 
jrmidanda  atque  vitandatft ,  quinilitl  cum  prind- 
e  lue  diabolo,  nifi  redinim  noftrum  claudcie  al- 
^que  obferare  conantur.  i .  Aug  toc.  at. 
1  Cf)  Ecce  dedi  vobis  potelUtem  cakandi  (àpç* 
^rpentes ,  &  Icoipioties ,  Se  fupet  on}nem  virtik- 
»tem  inimici.  Luc,  C.  X  v.  19. 

{g) Dihgaxn ,  te  Domine j. fortitado mea. Quo 
lam  quis  Deus  praster  Dominutn  ?  Autqiuis  Deos 
Detun  npftrum  f  Pj.  Xt^lL  v.i.^\%, 

L,  H  A- 
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ou  Traité  Jet  QiutUt'ex*  &c.       5TJ 
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CHAPITRE    XVL 


tf/Z  tT une  grande  ctmfèc{uence  pour  le  Prinefy 
au'il  fcache  en  quoi  conjîfle  le  filiJe  Bon- 
heur  4ej  Roif.  Tout  ce  qui  eji  compris  /bus 
l'idée  de  Bient  temporels  >  peut  être  com- 
mun aux  bons  ^  aux  mauvais  Prince^. 
Idée  exaële  du  fhlide  Bonheur  des  Rois  ep 
cette  Vie.  Danger  de  leur  promettre  ce  qUf 
l'Evangile  ne  leur  p-  omet  pas.  Utilité pou^" 
eux  de  l'affli^ion  ^  de  i  Epreuve.  Confb- 
lation  infeparable  de  la  Pieté.  Tout  bonheur 
de  cette  y  te  -,  fondé  même  fur  la  Vertu  >  e3 
incertain  ,  parce  t^  la  Ferfeveranee  fjl  /»• 
certaine. 


Ri  A  K.  T  I  C  &   I      \. 

J/  ejl  d'une ^^ande  confequence  peur  le  Prince»» 
qu'il  ffache  en  quoi  confifie  lejblide  Bonheim 
des  Rois. 

1.TL  c(l  d'une  grande  con&qucncc  pour  le 
X  i^nnccT  qu'il  fcachi:  en  quel  confifb:  le 
Iblide  Bonheur  des  Rois  ,  ÔC  qu'il  ne  s'en  fbc- 
mc  pas  une  fauilc  idée.  Mais  pourmVx^'<Uqucc 
rettcment  furccctc  matière,  je  me -s  à  part  la 
Recorapenft;  étcrneltc  pi oniifeeà  b  Venu  aprâ; 
cette  Vic:&  jemersauflià  part  laFclicuc'  pu- 
rcrnent  temporelle  ,  Tepaiec  de  la  Picic.  Je  Aip^ 
pofc  que  lePrjrçc  clperc  t»pf«taière,&  ^y^^\ 
Sic  fc  cotitecitecoh  pa^  de  la  /ccpnde.  .  j 
IL  Ce  <^ue  j'exanune  >  lient  comnaç-utac  d- 


,  ijgo         ■  Infihutidhittin  Prime . 

pecc  de  milieu  encre  ces  deux  Félicitez  t  &  it 

rhercheenquoLcon^eerKetce  Vie  le  Boo- 

d'un  Prince,  plein  de  bonnes  iniemionl 

liBçde  bonnes  oeuvre*  v^qoclsbiefls  il  peuHc- 

{inrocmcnt  fe  promettre ,  comme  la  Kccom- 

^^nfe  d'une  (âge  Conduire  ,  &  comaie  un  ci- 

'•înoi^nageque  Dieu  en  eft  content. 

ut.  S'il  fe  trompoit  Tur  un  poinrM,câ*entiel , 
il  fcroit  cxpofé  .ibcaucoupd'crrcurs  j  dont  cet- 
te première  fcroii  la  Iburcc.  Il  rcconfoleroïc» 
ou  s'aftligeroil  malà  propos.  Il  prendroitpout 
Récompensé,  ou  pour  Châtiment,  ce  quf  ne 
le  feroit  pas.  Itjiigeroic  de  la  conduire  de  Dieu 
Tàfof>  égard  fur  de  taiix  principes i  Sci\  fctoit 
en  danger  de  fe  d^oûtcrdc  la  Vertu  »  pariJ 
chofes  'mêmes  qui  devroieni  l'y  affermir.  • 

IV.  {h)  Va,  Pic.téa  droit  à  tout.,  &  loutes^Ies] 
ptomelfes  ja regardent.  Dieu ,  quiolt  fon cb- 
jpj:j.eft  maître  de  tous  les  bicusi^ôc  c^ed  de  lui 
/cul  qu'on  doit  les  attendre. 

V.  Qij'a-t-il  promis  te i  aux  Princes  qui  le 
ftrvtroni  avec  zèle  ?  A  quoi  connoîtront-il5> 
^'ilstu»plaitcn[?£nquoi.coniîl^c  le  Bo^hcof 
^ui  leur  eft  particulier,  &  qu'ils  doivent  cifc- 
icr  de  fi  bonté  î 

VI.  Il  eft  certain  qu'un  tel  Bonheur  n'exclut 
jcur>  des  Biens  temporels  ;  car  ce  font  les 

rFnnces  fiaèUsqui  y  ont  plus  de  droit  que  les 
«u très  :  m»! s  il  eft  douteux  s'il  Icsii-nfL-tme  ni- 
xcilàiremcnt  ;  Se  lufqu'à  qusl.poini  ils4oivent 
y  entrer. 

VU.  Ces  Biens  ont  rapport  à  la  Pecfonne  du 

Pria. 

{h)  Pietas  ad  omnîa  utllis  eft,  promiflîonein  ha- 
^ens  vitaB,quxnunce(lt&  fÀiturfe.  <.  Tim,  (X 


Pcincejàr» Famille,  à  ics Sujets,  aies  AUici-, 
à  fes  Ennemis.  Pcuc-il  Icsefpércc  â  proportioa 
de  ce  qu'il-  fera  plcm  de  Rcl igion  Se  de  Foi  ?  So 
rafllircra-t-il,  quand  lien  fera  comblé?  Tom- 
bera-r-il,  dans  le  découragement  s'ils  lui  fonç. 
lefuTcz?  Se  conColera  t-il  quand  il  enaura  uno 

r.rtu  î  Regardera-t-  il  fa  Vertu  comme  vame,, 
die  lui  K&c  feule  )  6c  que  tout  le  [cfte  lui 


W  Article     II. 

Tout  et  qui  eft  comprit  fout  Vidée  dt  Bîetu 
tempateis  »  peut  étrecommun  aux  bout  ^  aux 
mauvais  Btincet^ 

L  Sain^ AugofHn répondra pournousà  tou-^ 
»cs  ces qucltions :»(/')  Faites,  dit-il ,.""  i^iinx 
i»ufage  des  Biens  prêiens  ,  (v  Uieu  vous  iesac<i 
ucorde  >  mais  n'en  abufcz-pas  »  en  y  mettant 
»  votre  confiance.  Il  les  donne  à  fes  Serv itcurs  ,. 
]»,pouc  montrer  que  ce  font  des  Biens  :  mais  il 
»lc5  donne  au/fî  aux  mcchans,  pout  moi^tici 
ii>qu'ils  ne  font,  ni  les  Biens  importans,  ni, 
»  les  cirent  leh.  Il  les  ôte  quelquefois  aux  bons  v 
sniatspour  Jes.cprouver:î^'  illcsôtc  au  Ai  aux 
»  mcchans  î  nuis  pour,  les  punir.. 

II.  Tout  ce  qui  e(l  donc  compris  fous  l'idée 
de  Biçns  temporcU  >  peut  acre  commun  aux 

bons 

(  »  )  Ex  bonis  hujus  misndl  bona  facias ,  non  m*. 
lus  fias...  Ne  putentur  mala,  dantur  de  bonis:  no 
putentor  ma?na  vel  fumma  bona  dantur  ^  maH»» 
Remque  aufenintur  ifta  «ISc  bonis ,  ut  probentur,  8c 
■laht»,  iK  cciiCieocw*  i.  Aug.  Epiji,  iniOi  n4  Bo* 
1*ff.  ».  *^ 


ï«t 


Infthution  <ttm  PrtHct\ 


bons  U  aux  mauvais  Pnnccs.  (kj)  LaSamé, 
Untong  KcgnCï  l'Abondance  ,  les  Vittoircs» 
laGloitc,  l  Ainour  des  Peu  pies,  la  Politique» 
la  Coiirolanon  de  laiiTerun  grand  Ëinpiteî 
un  Héraier  capable  d'en  foucemr  le  poids  5£ 
l'^cUt,  ne  décident  rien  >  &  ne  mettent  aucune 
«iiffëf  ence  encre  un  l*r»ncc  religieux  &  un  Pnn» 
ce  iniidèlc.  Le  cqBur  les  diltingue  '.mais  tout 
le  rcftc  peut  être  égal  :  ôc  dès' lors  il  cilcvu 
dent,  que  ce  n'elt  point  dans  des  Biens  que 
Dieu  prodigue  quelquefois  aux  impies  ^  que 
confiile  en  cette  Vie  le  folidc  Bonheur  dei 
Rois  -,  &  qu'ils  ne  font ,  ni  le  téatoignagc ,  ni 
la  recompenfè  de  leur  Vertu. 

IlL  Çij  C'elè  pour  nous  le  prouver ,  que 
Dieu  donne  àdes  Princes  qui  ne  leconnoiiC-nt 
point  ,  ou  qui  le  fervent  mal  >  ce  qu'il  (t^fufe 
quelquefois  à  d'autres  d'une  éiuinence  Pwtc. 
Mais  Cm_)  comme  fe  feroit  une  grande  tenta» 
tioii  contre  la  Vcttu  »lî  l'on  la  regardou  co(t)- 
Bie  oppofée  aux  Bl'iens  temporels  ,  U  les  lui  jc> 
corde  auilî  quand  il  te  juge  à  propos  >  de  peu! 
qu'on  ne  s'cloigne  d'elle  y  coiuiiie  y  étant  tn 
obUaclc. 

IV. 

(  K  )  Omnîa  tlla  Deus  dat ,  (êd  8c  alieiris  dai>  fed 

'et  malis  dat ,  fed  <c  blifplieiiiis  dat  :  aliquando  iib 

bonis  dat  y  aliquando  non  d^  ;  Ôc  malij  aliqaaodo 

dat,  aliquando  non  dat.  Bonis  tamen  fenat  fe- 

îplainjmâlis  aatem  ienemœternum.  6.  Aug.  tn  Pu 

(0  SI  foiis  bonis  dàrentur  U)a  ;  otnneSt  ptOp« 
,|pr  haéc  acciçiendat.  vellent  converti  ad  Ocuin. 
(m)  Rurtus li  t'alis naalis darcomr ,  dmerent iiv 
rmi,  ne  cumconverterentur,  amittïtentquod  lb> 


lima, 


vuTlTûlté dei  ),yj*anir^i\j  !■'  )*ï* 

ISVI.  /wj  11  Icsôic  aux  bons ,  artii  qu'ils  ne 
\j  aitachcnc  pas  :  èc  (bj  il  lesÔEc  aulli  aux 
mcchans  ,  aân  çue  les  Julles  ne  fuient  pas 
ébranlez  cd  voyant  que  ce  n'cft  pas  Ja  Vcrca 
iculc  qui  en  c(t  ptivce. 

V.  ("pj  Dieu  raële  ain/i  toutes  chofès  avec 
une ^igcilc infime, pour  in(lruire&  pourcon- 
fokr  l'es  fer viceucs.  Il  Les  indruii  en  donnant 
aux  ctranccrs  ,  &  à  les  ennemis ,  les  mêm^s 
choies  qu  à  fcscniâns  :  èc  il  les  conlble ,  en  les 
étant  aux  int^rats  j  auHi-bien  qu'à  ceux  qui  lui 
tendent  grâces. 

VI.  Ll-sJu  (les  apprennent  par  cette  èpreuve'à, 
fcconnoîtrc:carau  milieu  desbienSjiJs  ne  i'çau< 
soient  difcerner  s'ils  m  ufenr  avec  modcracioni 
ous']lss'Ya(achcnt:sMscn  foni  les  mauccsjoù 
t'ils  en  dépendent  j  li  leurcœur  cil  libre ,  ou  s'il 
$'cft  tait  un  appui  nccciruircdccequin  ctoiti 
fon  écard  qu'un  moyen  pour  aller  pius  loin. 

VII.  (9)  Ils  connoirtent  dans  la  fêpararion 
fufqu'où  Ils  s'étoient  unis  :  S<  Je  Icncimem  de 
kdoulcur  ieuF  découvre  ,  avec  quelle  impru- 
dence ils  fe  répolbieni  fur  ce  qui  pouvoit  leur 
ctrc  enlevé. 

VIIL  (>)Ilsdtfccrncntalors^s'ils aiment  Dieu 

aufTi 

(  «  )  Rurfïis  fi  follsbonis  aufèrrentur.idem  ille  tt- 
tûtyt  tikt  infirmorum,ne  converterentur  ad  Deutn. 

(  c  )  Si  folis  malis  auferrentur ,  ipla  fola  pœii> 
tmtaretur  quâ  raalo  pleûuntur^. 

(p)  Quôd  ergo  dat  en  bonis ,  confolàtur  itîne- 
ïantes,quôd  dat  ea  &  malis ,  admonet  bonos  ut  alia 
deliderent:  gua;  non  habentcunuiliis  communia» 

(  ^  )  Ruriùs  bonis  aufert  ea,  quando  vult  utin- 
CerroeenC  fe  de  fuis  vinbus,  ik.  inveniant  fe,  qui 
&rtè  latebantfe. 

[r  )  Subcraxic  data ,  fcd  aon  fubcraxit  datorenu* 


^84  îtTftJTtttîon  iPttn  Prince , 

*u/n  purement  qu'ils  le  pL-nfoicni  ;  s'ils  le  ptd- 
fèrcnt  à  (es  dons  j  s'ils  croycnt  ne  i  len  perdre  J 
tant  qu'ils  le  confervcnr  iil.Ic  fondement  ikj 
leur  Foi  fubfifh  >  lorfi^u'eile  a  perdu  tout  fis] 
appuis  étrangers  y  fi  leur  Vertu  n'eiï  point  ctod' 
f>ce  dt  fa  fblitude  i  fie  (îelle  leur  devient  plus 
précieuje ,  à  pcoponion  de  ce  qu'eUe  cil  /cpi- 
xéc  de  tout  ce  qat  pouvoit  r^Uidtci  ou  l'am- 
bltr. 


ARTICLE     XIL 

idée  exaSie du/olUe  Bonheur  df s  Rait  ot! 
cette  f^ie. 

I.  Mais  en  quoi  donc  confiftc  le  folide  Boe- 
:ur  d'un  Roi  en  cette  Vie  ,  Sc  quels  fontJtJ  | 

caraftcres  qui  Icdjftinguent  d'une femrc  Féli- 
cité î  S.  Auguftjn  vanous  l'apprendre*,  &bouJ 
ne  pouvons  écouteravcctropdircfpcft  ce  q«c  ' 
le  Sx.  Ëfpric  luiavou  cofcjgné  £ur  cette  jiD' i 
fvortante  matière. 

II.  »  (r)  Les  Empereurs  Chrétiens  ,  dit  oe 
a»^andhoiniue  »  ne  nous  paro:ilcnt  pas  h'u- 

»reux  pour  avoir  régné  long-tems>  ni  puui 

j»avou 

Jnîoaa  »  non  hzrem  rébus  terren'is ,  nec  vlfco  iflt- 
plicatis  permis jacens,  exTalcat  in  auras  itbens,âCj 
videt  libi  fubtradum  qood  calcabat^non  ubi  i 
bebat;  6c  dictt  fecura:  dcdic,  âc  abHuIit:  mane 
qui  dédit ,  &:  abftulit  quod  dedit:  lit  notneo  ejns  I 
nedidum.  S.  Au^.  in  i^ftl  LXyi  n   \. 

(  ^  )  Neque  nos  Chriftianos  quofdam  Icaper 
tores  ideô  felices  diciniiB ,  quia  vrel  diuttiis 
perarunt,  vel  itnj;>erantes  tiUos  moite  placidà  i 
iiqucrunC 


oufràitéier  QudîittZj&c.       %%i 

^rlaiffé  l'Empire  à  leurs  enf-ans,  après  une 
»4nort  paihblc ,  m  pour  avoir  dominé}  ou  les 
iii£nnciTits  de  l'Etat ,  ou  les  Rebelles.  Cxslbr- 
o-Ks  (.le  biens  >  que  Dieu  accorde  aux  hommes 
»'Alanscette  vie  malheureufc ,ou  ^>our  leur  fai« 
wrc  fcntir  fa  Libéralité  >  ou  pourreurfeivirde 
><^onrolacion  dans  leurs  inirercs ,  ont  été  ac« 
ivCordez  même  aux  Idolicres ,  qui  n'onc  aucu- 
Mnc  part  au  Royaume  céle^c  ,  où  les  Empe- 
>^eurs  Chrétiens  font  ap^'cllez.  Ainjî  nous  ne 
»Je&cftimons  pas  heureux  pour  des  chofcs  qui 
»-teur  <ont  communes  avec  les  ennemis  de 
o-Dicu  :  &  il  leur  a  fait  une  grande  mifericor- 
acde  >  iorfque,  leur  infpuani  de  croire  en  lui* 
ool  les  a  empêchez  de  mettre  leur  Fclicuédans 
o-dcs  Biens  de  cette  nature. 

ni-  »  (/)  Mais  n^s  Ics^  regardons  comme 
D-viiitablcment  heureux^s'ilsgouvernent  avec 

«judù 

j[  »  )  Sed  fclkes  cos  didmus,  fi  jufbè  imperant; 
ffînter  linguas  fublimiter  honorantium ,  &  oblë- 

Î[»ùa  nirais  huniiliter  falutancium  non  extoUuntur» 
ed  fe  homines  efle  meminenint  ;  il  fuam  potefta- 
tem  ad  Oei  cultum  maxime  dilatandum,  majeftati 
élus  làmulam  lâciant  :  fi  Deum  tinienc ,  dilJgunt  « 
colunt,  fi  plus  amaxint  illud  regnum  ubl  non  tiraent 
habcre  confortes  ;  lî  tardiùs  vindicanc ,  facile  ignof 
cnnr  ;  fieandem  vindiftam  pro  neceflitate  regendic 
tiléndseqtie  reipubliœ,  non  pro  faturandis  inimici- 
tÎMim  Miis  exferaQt  ;  il  eamdem  veniam ,  non  ad 
hapoutatem  miquitacis,  fed  ad  fpem  correâionis 
irMMiçrnr  ;  û  quôdafpefè  coguntur  pleruinque  de< 
ovmra,  aiiicricordiîie  lenitate,  ^  bencticiorum 
hiyWtfe  compcnfant  ;.lt  hixuria  tanxi>  cil  eii  caIU< 
a«i9r#4«iaBtâ  pofièc  eCEe  Ut>eriQr  ;  iî  maluntoipi* 

rare.        ,\lL'i.  ,.'  vjU.n.-.j-.i,  ,  ..i 


îtfji'-tutton(^un  Prince  9 
itiftjceles  pcut>Ies  qui  leur  font  (oûmis;filrt 
»  Louanges  mêlées  de  Flateries  >  &  les  Kci'peds 
sexcclliis  qu'on  leur  rend  >  ne  leur  enflent 
upoini  le  cœur ,  &  s'ih  fc  fouvjcnnent  toû- 
»)ours  qu'ils  (bm  Hommes}  s'ils 'ibnc  fcrvir 
Mleur  pui/Iànce  à  étendre  le  Cuiie  de  Dieu  t 
»-&  à  faire  rtvércr  fa  Majcftc  infime  ;  s'ils 
»^raignent  Dieu, s'ils rainient,s'ikl'ûdorent, 
«s'ils  prclèrern  au  Royaume  où  ils  font  feuJs 
»maîcres  ,  celui  où  ils  ne  craignent  point  d'à- 
»voir  dvS  égaux  i  s'ils  font  knts  à  punir,  & 
»  prompts  au  contraire  à  pardonner  •,  s'ils  exer- 
Drcnt  Ja  Vengea  ICC  publique,,  non  pour  û- 
vrisfairc  leur  haine,  mais  pour  ie  bien  de 
«J'Etai  «  qui  a  b.-foin  m^alTAircment  de  cette 
u  (eyérltc  j  s'ils  ne  pardonnent  que  dans  le  àif- 
D^'cin qu'on  fc  corrige ,  Sciion  pour  aucortfet 
»!c  mal  par  Timpunué,  li  les  exemples  de  Se- 
»  vérité  loiit  compcnfczp.irb^raiicoup  d'autres 
»  où  leur  Bonté ,  leur  Compafllon  &  Iciu  lo- 
Mclination  à  faire  du  bien  font  évidcnxcs  >  s'ils 
»lbnt  thiltcs,  à  proportion  de  ce  qui  leur  fe 
wToit  libre  de  ne  l'ccre  p.is;  s'ils  aiment  mieux 
«xegncr  for  eux  mêmes  &  rèprinact  leurs  Paf« 
»  lions  >  que  de  s'airujctcic  les  Natioûs  les  pli 
afîeres. 

IV.  » (vj  i'ils  font  portezà faire  tout  cela 
i»Don  par  Je  Délie  d'une  vaine  Gloiie,  tm 

wpat 

'ï  (  f  )  Et  fi  h£BC omnia fàcîtmt,  non  propter  ardo- 
rem  inanis  gloriai,  fed  prupter  caritatem  fçlicita- 
tis  aeternae  :  ti  pro  fuis  peccatis ,  humilitatis  Ht.  mi- 
ftrationis  &  oralionis  facrlHcium  Deo  fuo  vero 
immolare  non  negiig^unt  :  taies  Cliriftianos  Impç^ 
ratores  diciraus  cfië  hclices,  intérim  fpe,  Dofteare 
itùi  facuros ,  cùm  id  quoci  exped^im»  «^  vi 
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9tt  Traît/'def  Quatite;^  >  i&c,  %%y 
ttipar  l'Amour  d'une  Félicicé  étetnelle  )  &  s'ils 
ifoStexit  fans  ccfle  à  Dieu  ,  pour  expier  leurs 
«péchez ,  le facrificc de l'Huimlité ,  de  l'Au- 
vmônej  &  de  la  Prière  :  de  tels  Empereurs 
wtont  heureux  dès  cette  vie  par  j'Efperance  \ 
»&  ils  le  feront  un  jour  parla  JouifTance  &  la 
V  Vérité }  lotjfque  les  biens  que  nous  attendons 
»  feront  venus. 

V.  Cette  folide  inftruftionde  St.  Auguftin, 
comprend  tout.  Il  commence  par  les  Biens  qui 
idni  communs  aux  bons  &  aux  mauvais  Prin- 
ces,^ qui  par  coti&quent  ne  fçauroient  rendre 
iieurcux ,  m  les  uns  ni  les  autres.  Il  paflè  enfui- 
te  aux  Vertus  d'un  grand  Prince ,  dont  il  fait 
un  admirable  détail ,  mais  dont  l'éclat  lui  pa- 
reît  peu  de  chofe,  ii  l'Amour  de  Dieu  n'en  eft 
le  principe  &  la  fin ,  &  li  l'Humilité  ne  les 
couvre  pour  les  conferver.  Enfin  il  décide  ,- 
qu'un  tel  Prince  n'eft  heureux  que  par  le  riche 
^nds  que  la  Grâce  a  mis  dans  Ton  cœur  y  SC 
par  l'Efpérance  des  Biens  promis  à  la  Pieté 
après  cette  Vie. 

-  VI.  Ainfi,  excepté  la  Vertu  &  l'attente  du 
véritable  Bonheur ,  il  ne  lui  donne  >  ni  ne  lut 
pcomet  aucune  Félicité  avant  la  mort.  Et  c'cft 
fur  quoi  le  Prince  doit  uni<^ucment  compter  y 
s'il  veut  n'être  point  trompe  par  des  c(péran- 
ces  que  l'Evanêile  ne  lui  donne  point  ;  ôc  s'il, 
veut  établir  fa  Vertu  fur  un  fondement  qui  ne 
{bit  iainais,  ébranlé.  11  aura  peut  -  être  cer- 
tains avantages  temporels  :  mais  il  pourra  auÂt 
en  être  prive.  On  ne  lui  ôtcra,  ni  fa  Religion» 
Dt  ion  Efpérance  )  ni  la  Confolarion  quil  en 
reçoit  :  mais  tout  le  refte  peut  lui  être  refufe  , 
ou  oe  lui  être  prêté  que  pour  des  momens,  ou 
eue  mêlé  de  vicUfitudcs  &  d'inégalitcz. 

lll.  Partie,  Kk  Ab.» 


)«8 


Inflimûon  d'un  Vrtnte  > 


Article    IV, 

Danger  de  leur  promettre  ce  que  V Evangile  nt 
leur  promet  pas.  Uiilitédel'Affiiùiîoni^de 
l'Epreuve. 

I.  On  nourrit  fouvcm  les  Princes  de  fauflfs 
Efpcranccs  :  &  quelquefois  Jcs  gens  de  bien 
contribuent  à  ceiie  lilnlîon.  Ils  les  aifurent 
rrop  Ic^crcment ,  que  s'il*  pioicgent  l'Eglifc 
dans  de  cfrtainESoccafions  ,  s'ili  i'c  déclarent 
pour  la  Vérité,  s'ils  ont  du  Zclc  pour  la  Gloi- 
re de  Dieu  &:  pour  fon  Service  i  ils  vaincroni 
leurs  ennemis,  ils  anroni  un  règne  heureux  & 
Tranquille,  ils  réuniront  dans  toutes  Icsenire- 
prifts  légitimes  :&  comme  il  arrive  quelque- 
fois que  ces  prédictions  fj  trouver.!  vaincs,  la 
Picré  des  Princes  encft  affoibliej  &  les  Pro- 
mcfRs  fol  ides  de  la  Religion  commencent  à 
leur  paroîtredoiucufes,  parce  qu'ils  en  jugent 
p»  r  ccllts  qu'on  leur  a  fdircs  indifcretcment,fiC 
dont  ils  ne  voyent  aucun  cfftt. 

II.  Us  s'étonnent  alors  que  Dieu  laiflc  dan» 
l'opprcflion  ceux  qui  le  fervent,  &  qu'il  n'ac- 
coraplifle  pas  en  Ain  nom.  (x)  Où  elt  ,  i'cj- 
cneor,  lui  di/cnt-iis,  votre  Jutlice  &  votre 
ridéliié?Commcnt  abandonnez- vous  ceux  qui 
avoient  mis  en  vous  leur  confiance  ?  Comment 

refi- 
(  «)  Dicît  anima  tua ,  ô  Dens,  ipfa  eft  jurtidjl 
tira,  nt  mail  floreant,  boni  laborent  >  Dicis  Deo, 
ipfa  efî  juftitia  ma  ?  Et  Deus  tibi  :  ip(â  eft  fide?  ma  ? 
Hsc  enim  tibi  promill  ?  AdhocClirillianusFadus 
esjuc  in  fscolo  noreres  i  ii.At4z.  Enaux  m  Pidl. 
2LXy.  ».  4. 


ouTraité des Quaîitex  ytfe.  îî-p^ 

rcfufez-vous  voire  protection  à  ceux  qui  le^ 
font  déclarez  les  protcd^cuts  de  votre  caufei 

III.  MaisDiculcur  tcpond,s'ib  veulent  l'en- 
tendre'.Vous  me  demandez  où  eft  ma  Jufticc; 
&  moi  je  vous  demande  ,  où  cft  votre  Foi  ? 
Que  vous  ai- je  promis,  que  |e  ne  tienne  point  î 
Vous  ai- je  appc  lié  à  l'Evangile  par  l'Erpérance 
des  Biens  que  j'accorde  fou  vent  aux  réprou- 
vez? Vous  ai- je  rendu  Chiétirns  ,  pour  être 
-puiil'ans  dans  le  ftccle  2  Et  n'cd-ce  pas  fur  le 
tncprisdcs  Biens  préfens  que  j'.ii  fonde  votre j 
•Efpérance  des  Biens  futurs î  Quelques-uns  de 
•mes  minifUes,  qui  connoiffent  peu  mes  pen-! 
fées, ont  ofé  vous  aiTurcr  de  ce  que  l'ai  (ailfé  j 

•dans  le  doute.  Je  condamne  leur  Impruder.cej 
&  votre  Crédulité.  C'tlt  fur  ma  parole  ,  &  ^ 
•non  fur  la  leur,  que  vous  dcvtz  établir  votrci 
confiance  j  &  li  vous  efpérez  la  Recompcnfe  de 
DOtre  Vertu  avant  la  mort ,  ni  votre  Vertu ,  ni 
votre  Efpérance  ne  font  dignes  de  mes  pro- 
mcflls. 

IV.  Un  Prince  véritablement  Chrétien  doit 
coûjours  f^-  fouvenir  de  cette  leçon.  Une  foli- 
de  Pieté  n'a  pomt  de  biens  icj  dfpnes  d'elle. 
Ses  Rccompenfes  font  ailleurs,  aulll-bien  que 
fes  Défirs.  Elle  fcroit  déshéritée  ,  fi  cllt;  fe  con- 
tcncoit  de  quelques  dons  pafTagcrsi  ôc  plus  el- 
le elb  (înccrc ,  moins  elle  cfl  étonnée  de  ne  pas 
trouver  dans  le  lieu  de  (on  c  xil  les  douceurs  de 
Xa  patrie. 

V.  Il  ell  jufte  d'ailleurs  que  les  fautes  des 
Princes  foient  expiéc-s  par  de  falutaircs  amec- 
■cumesi  &  il  leur  elt  avantageux  qu'elles  ne 
foient  pas  rcfcrvces  au  tribunal  où  la  Jullicc 
fciilc  prcfidera,  6c  où  toutes  les  dettes  feronc 
exigées  à  Ja  rigueur. 

Vi.  Les  Aiflu^ions  font  pour  eu  x  un  falutai- 
Kc  1  le 
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ic  contrepoids ,  &  un  rtmedc  contre  l'Or- 
gueil, dont  la  tcntarion  efl  pour  eux  (\  con- 
tuiueUe,  &  fi  favonféc  par  rour  ce  qui  les  en- 
vironne. 

VII.  Cy)  î's  feroicnc  rraitez  en  enfims  ilk- 
giitmes,  s  ils  ciolcnc  négligez  parceite  divine 
Sagcife,  qui  corrige  îousctux  qu'elle  aime, & 
qui  Icsinurui:  p.;r  les  Chàcimcns ,  auili-biea 
que  par  fes  Difcours, 

VIII.  Ils  demcurcroient  toujours  impar- 
faits >  s'ils  n'étoicnt  éprouvez  par  laPatiericc, 
&  conduits  par  elle  à  un  dcgtc  de  Venu  que 
r  abondance  &  la  Tranquillité  ne  l'çautoicnt 
donner. 

IX.  {i)  Plus  ils  fonr  agréables  à  Dieu ,  plus 
il  eft  rcccilairc  que  la  Tentation  ks  purifie.  11 
y  a  des  tachts  qu'on  néglige  par  tout  al)leuis> 
mais  qu'on  ne  peut  fouffiirfur  le  vilape.  Il  ya 
des  défauts  excuiâbles  lians  le  vifage  même  le 
plus  régulier,  mais  qu'on  ne  peut  dillimuict  » 
s'ils  dciîgurent  les  yeux,  (aj  Plus  un  Prince 
approche  d'une  Julhcepariàice,  nnoins  la  Bon- 
té de  Dieu  peut  y  foulrrir  quelque  défaut  »& 
la  marque  la  plus  lûre  que  (on  cœur  cil  droit, 
eft  l'application  de  Dieu  à  lui  ôter  tout  ce  qui 
Xêiou  capable  dé  l'amollir  &  de  le  fcduitc. 

(y)  Queni  diligit  Dominas,  caftigat:  flagettstc 
autem  omnemfilium  quem  recipit.  Quôd  li  extra 
diiciplinam  eflis ,  cufus  participes  fâ£ti  iunc  omnes, 
ergo  adulteri ,  &  non  tilu  eftis.  Htb.  C.  2C11.  v, 

e.&a. 

(  2  )  Quia  acceptus  eras  Deo ,  necefle  fait  vit  tct> 
tatio  probaret  te.  Tobia.  C  Xlll.  f.  i  j . 

(a)  Probatio  patientiam  operatur  ;  Pattentia  au- 
tem opus peifedum  habet./âr.  C.l.v.i.e/  4. 


^ 


Arti- 


i 


on  Traité  des  Qualité^ ,  &c.  i  tf  ç 


A  R  T  I  c  i  I     V. 

ConJoUu  ion  dont  la  Pif  té  ejl  le  p  rincipe. 

•     l.  Mais  cette  application  eft  toujours  mêlée 

4«Se  ce  qui  cft  capable  d'en  adoucir  la  fcvcTC 

-CXaftitude.  (6J  Dieu  répand  alors  dan&iccocar 

-tinc  Confoiaiion  &  une  Paix  j  dont  le  fcntt- 

.  snent  furmoncc  tous  les  autres.  Il  le  rend  riclw 

•u  dedans, à  proportion  de  ce  qu'il  lui  ôte  au 

dehors i  &  en  ajoutant  à  fon  Obéiflancc  &  i 

Ton  Amour ,  il  convcrciten  gain  toutes  fes  pcz- 

tcs>  &c  en  aîtiondegracescequiieroît  pourua 

autre  la  mauère  de  Tes  gcmiiTcracDS  &dc  fes-j 

larmes, 

II.  (cj  II  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  Prince  qui 
ne  reçoit  aucune  coiilbiation  de  la  Vertu  :  qui 
pone  iêul  le  fentimcnt  de  fes  maux: qui  n'a 
fxcn  au  dedans  de  lui-même  qui  adouciflè  l'a- 
tncrcumedercsdéplailîrs  :qui  eil  malheureux 
au  dehors,  &  au  défefpoir  en  Iccret  :  qui  ne 
connoît  point  l'ufagc  des  Afflictions,  quoi- 
qu'il en  /ente  tout  le  poids  ;  qui  cft  ici  mifcra- 
ble  Tans  ftuii,  &  qui  k  liera  toujours  par  coo- 
/Iquent. 

III.  Ces  diilerenccs,qui  font  infinies,  dé-> 

K  K  5  cou- 

(h  )  Si  bonus  ea  perdideris ,  adeft  confoTator  qnî 
ahmint...  Foris  pauper  es,  fed  intùs  dives  es:  di- 
vitias  tecum  habes ,  quas  non  amitteres ,  etiamll  de 
naufragio  nudus  exires.  S.  Aug.  m  Pjal.  LXyi. 
».  J 

(  f  )  Qnifquis  malus  ifla  perdiderit ,  non  habee 
foxk  quod  teneat ,  non  Uabec  iutiii  «bi  requieicas» 
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couvrent  quel  cft  le  loUde  bunhcur  il'un  Prtiv* 
ce  vertueux ,  lôrimême  qu'il  eft  dans  l'affltc- 
lion  &  l'Epreuve.    Mais  oucre  les  avanugcs 
fpincuels  qu'il  trouve  alors  oans  fa  Piett  \  il 
peut  ef^érer,  faris  être  préfuiui^'tueux ,  que  ({i 
atTgraces  dureront  peu  ,  s'il  en  içait  pro/iter  j 
parce  qu'il  tftccrit,  ijuc  C^^kschàiimcnsda, 
pécheur  fûnc  en  grand  non.Lre,  niais  ^uc,  it 
milfricorde  de  Dieu  pcoicge  &i  cnviioonei 
quiconque  cfpère  en  lui,  que  (e)  lorlqu'ons'a-' 
bandonne  à  lui ,  comme  à  ion  Pafltur ,  on  ne 
manque  de  rien  ",  6c  que  {f)  fa  Bonté  le  rciij 
fcnlîble  en  tnllie  maniéies ,  à  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit  j  &  qui  ne  pÊn{cuc  qu'à  lui  plaire». 


Article    VL 

Tout  Bonheur  de  cette  Vie ,  fondé  même  fur  ^ 
Venu  r  efi  incertain ,  parce  que  la  Perjevi' 
rance  ejl  ihCtriaiuc- 

I.Il  faut  néanmoins  fefouvcnircn  toutétat;j 
que  Cg)  les  Jugcmens  de  Dieu  ibnt  plus  éloi- 
gnez uc  ceux  dts  hommes,  que  le  cK*l  ne  i\^ 
de  ia  ieitc>  qu'il  nous  ell  commandé  d'atten- 
dre 

(à)  Molta flagella peccatoris:fperantemautera 
in  Domino  miiericordia  circumdabiLi^-  CXXXi, 

V.  lO. 

(  'J  Dominas  régit  me ,  &  oihil  mihi  deecic  P/. 
XXll,  V.  1 . 

{fj  Quàm  bonus,  Ifrael,  D€us,4iis  qui  redo 
funtcoide.  i-f  LXXIL  r.  i. 

(  gj  Sicut  exaltantur  cœli  à  terra,  fie  cxalcaca 
funt  vix  me*  ,^à  viis  veftris ,  &  cogitatiouçis  iue« 
4  to^itattonii-us  veftris.  If.  C,  Lk.v.  f. 


eu  Traité  des  Qjuditei  »  tXe,  •%  9^ 
fke  ù>n  fejcotirs  >  mais  qu  il  ne  nou»  dx. 
marqué  nulle  parc  en  quel:  temiil  viendra  y 
qu'il  C^^_)  faut  l'effércr  depuis  (c  grand  ma- 
fia jufqu'â  la  nuic  >  c'feft-  à -dire  pendant 
toute  la  vie  jufqu'à  la  mort  i,  &  que  (^/J  1* 
Foi  &  i' Attente ,  pour  n'être  point  trom- 
pées ,  ne  doivent  nxer  aucun  tems  pour  ek 
4es  >  nien  manquer  aucun  à  la  Saged^  &cih. 
■Puiflance  de  Oteu» 

^  IL  II  e(t^  encore  néceUàire ,  afii  que  le  Prin- 
ce ne  (oit  jamais  ébranlé  >  8c  que  Ton  cœ»ir  de- 
meure toufours  immuablenient  fondé  fur.  la- 
Foi  ^qU'il  ne  fe  raCire  point  fur  fa  Vertu  pré- 
<cnte,ni  fur  les  Dons  qu'il  a  reçus  :  parce  que 
-&  Vertu  82  fes  Dons  font  des  hiens  incertaifis». 
fragiles,  cxpoftz  à  mille  périls }  que  fk.)^* 
Ecrfëyérancc  feule  met  une  éternelle  diiRren- 
ce  entré  les  Elus  &  ceux  qui  ne  le  font  pasV 

?u'i  xceptccette  unique  difcindion  »  rout  peut 
tre  égal  entre  eux  y  &  que  les  mêmes  raifons: 
3ui  nouis  ont  appris,  que  lé  folide  Bonheur 
*iin  Pfincenc  pouvoitconfifter  dans  des  Biens 
temporels,  qui  lui  font  communs  avec  les  In- 
-tfdèles ,  Cf  s  mêmes  raifons  nous  découvtAit^ 
que  les  Bïens  même  fpiritucls-ne  le  rendent 
^int  véritablement  h<>ufeux  avant  la  morr, 
'puifqucyfkns  la  Pcrfévérance  >,ils  fe  trotivent 

égaur 

{.h)  K  cirftediâ  matatinâ  ulgae  ad  tioâetn  fpe* 
-«et  Ifraël  in  Domino.  .Pj.  CXXiX,  v.  6. 

0  )  Qui  etjis  vos,  qui  tentatis  Pominatn  ?  Po^ 
-iaiftis  vos  tempos  tmieratiorlis  DoiAkù,  &  ia  ar- 
-bitdum  veilrum  diem  coidtitaiftis  ei  ?  Judiik.  Q* 

■   {K)  Quiperiêvera«erku(que  io  âaettt>.bic  ât^ 
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égaux  dans  plurieurs  Pcinces  qui  n'arriveront 

poiiic  au  bonheur* 

|^«4:f«  *t«««  ««loM  :  f«M*  •«««*(  »«n«  «fst»  T«Ht 

■  CHAPITRE     XVIL 

Ite  Prince  doit  s'app(taueràeonnoitre/èi  Fau- 
tes :  Moyens  de  les  difcerner.  Il  doit  lesefe- 
pjer  :  Comment  //  le  peut.  Danger  pour  le 


Salut  de  négliger  les  Fautes  qui  ne  font  ù3i 
perdre  la  Jujlice  :  Difficulté  de  les  difiin- 
suer ,  quand  elles  font  purement  fpnituel- 
les ,  de  celles  qui  excluent  du  Royaume  du 
Ciel  :  Ufage  qu'il  faut  faire  d'une  telle  Ob- 
Jeurité* 


Article     I. 

Le  Prince  doit  s'a  opliquer  â  conno'ttre  fet 
toutes, 

LVTOlis  avons  vu  dans  le  Chapitre  préce- 
lNaent,qtie  parmi  les  grandes  Qualitcr 
des  .ois  que  S,  Âugudtn  rcgaidoit  comme] 
heureux  dès  cecrc  vie  ,  le  foin  de  puriAcr  Icuis  j 


i 


Fautes,  ctoiE  l'une  de  leurs  principales  Vcr-j 

Dieu  ,  di- 

Mce4 


tus  ;  »Çl)  ^"''s  oiffcnt  fans  ceiFe  à 

Ti>Çoii-^,  pour  txpicr  kuc&  péchez ,  le  Sacf;iî- 


(  0  Si  profuis  peccatîs,  humilitatis  8c  mifera- 
tàonis  &  orationis  laciihciuai  Deo  fuo  vero  im- 
molare  non  negiigunt.  Taies  Chril^ianos  Impera- 
torcj  dicimus  eil'e  felices ,  intérim  fpe ,  polb^a  ce 
iijfàfuturos.  5.  ^«g./«.  "/. 
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;de  l'Huanlué ,  de  l  Aumône  &  de  la  Pric- 
:  ;  ôc  qu'ils  ajoutent  ceiic  Vertu  à  toutes  cel- 
les que  j'ai  marquées  :  je  ne  craindrai  poinc 
i'afllircr  que  de  tels  Princes  fotit  heureux 
lès  cette  vie  par  i'Efpérance,  Se  qu'ils  le  fe- 
ront un  jour  par  la  Jouiflancc'de  1.»  vérité» 
[il.  Il  n'y  a  même  que  cette  aplication  hum- 
r  &  pcrJevérante  à  expier  les  Fautes  qui  font 
Svjtablcsaux  plusjuft^s  dans  le  Ijcu  de  leur 
il ,  mil  puilVe  faite  regarder  Jcs  autres  Ver- 
tus du  Pnncc comme  véritables,  ou  qui  foir 
Ipable  de  Ls  conicrver.  le  fuis  bien  fondé  i 
*ijj:>çonncr  toute  fa  vie ,  s  tl  n'jr  voit  point  de 
tauis  ',  &C  je  crains  avec  railon  de  grandes 
hutcs  pour  lui ,  s'il  méprife  celles  qui  lui  pa- 
^ifll-nc  légères.  L'Orgueil  les  diirmiule  ,  ôC 
Lâcheté  les  excufc  :  mais  à  quel  précipice 
rgueil  ne  peut-il  pas  conduire  ?  Et  à  quels 
?ibliflemens  une  molle  Inditfércncc  ne 
^  it-elle  pas  le  terminer  l 
rlIL  Les  meilleures  intentions  dépéncrcnt» 
telles  ne  font  pas  Ctïntinuellemenc  Coutenues 
t  rcnouvtl  ées  :  &  les  mauvais  penchans  pré- 
valent enfin  furies  réfoUicionsles  plus  fermes», 
fi  l'on  n'oppofe  aux  infinuations  ficretcs  de 
la  Cupidité  ,  une  attention  &  une  rclîftance 
qui  ne  fe  lalfv-'nt  point  •,  &  fi  l'on  ne  remédie 
aux  maux  des  qu'on  les  découvre. 


Article    IL 
Moyens  de  les  connaître. 

"Mais  comment  remcdiet  à  des  maux  qui 
onr  ordinairement  cesdcuxqualitczjde  plaire 
és.  d'eue  inconnus  \  de  favuiifci  l'Amour  pro- 
pre ^ 
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prc  ,  &  de  fc  couvrir  d'autres  prétcxies  -,  de  fe 
mêler  tellement  dans  le  caracxècc  naturel  de 
'cf^»ru&  du  teropcramcnt,  qu'ils  n'avertiflcnt 
point ,  &  qu'ils  entrent  dans  le  cccur  avec/' 

_  :u  d'clîbrt, qu'on  ne  Içait  s'ils  y  font  rcçuft| 
âansie  temsmèmc  qu'ilïcn  font  les  maîtres. 
11.  Comment  ducerner  les  pertes  que  i'ofl 
fàtt ,  &C  les  déclins  infeniibles  qui  écartent 
la  Vertu  5  Coninienc  remarquer  tous  ces  larcw 
fccrcts  que  fait  la  Cupidité  à  l'Amour  de 
Juflicc  Se  de  l'ordre  2  Commcnc  fujvrc 
ITCux  une  efpcce  de  niouvcmcni  imperccpti 
>le  dans  chaque  inRant  particulier  ,  quoiqu'd 
lit  la  force  de  déplacer  le  cœur,  &:  de  l'cntca' 

^Ocr  uù  il  avoit  réfolu  de  ne  pas  defcendre  ? 

IIL  On  ne  peut,  |C  l'avoue  »  dans  une  vk 
auHl  iTialheureufc  que  celle-ci ,  découvrir  dans 
touslesmoraenscn  quoii'ons'afïbiblit  >niop- 

.pofer  à  la  Cupidité  aucune  Vigilance  qui  ioïc 

[guiîî  infatigable  qu'elle. 

IV.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  fcnfible  à  chaque 
ïnllant ,  le  devient  par  le  progrès  :  Se  fans  em- 
ployer des  efforts  inutiles  contraires  à  la  Faix 
du  cœur  ik  à  la  Santé  j  pour  découvrit  ce  qui 

■échape  aux  plus  clauvoyans  >  on  connoît  pit 
le  tems ,  fi  les  pertes  qu'on  a  fanes  font  impor- 
tantes i  6c  ti  l'on  s'dl  écarté  de  beaucoup» 
du  paiiu  où  l'on  avoit  réf^jlu  de  dcmcuiec 
ferme. 

V.  Oncximinc  par  intcrvales  tout  le  cour» 
de  fa  vie ,  on  fc  rend  compte  à  foi-mcmc  ,  noa 
feulcrneni  de  Tes  Aélions  ,  mais  aulfi  de  (a 
Motifs.  On  redemande  où  l'on  va  ,  &  à'oà 
l'on  cft  parti.  On  s'interroge  iur  le  but  qu'on 
s'clt  propofé,  &  fut  les  moyens  qu'on  prend 
pour  y  arriver.  On  compare  ùs  premières 
vues  Hc  /es  ptcniicrs  icmimcos »  avec  Tes  dif- 

poli- 
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ions  pré(éntcs.  Onobfei  ve  ce  qui  s^fE  ai 
Il ,  8c  qui  pourcoïc  être  d'une  dangereufe 
êquence  pour  l'avenir.  On  fonde  fon  cœur 

I  avant  qu'on  le  peut }  &  l'on  s'applique  à 
:dieT  à  tout  ce  qui  en  a  aitetë  ia  pureté  Sc 
loccnce. 

L  Mais  fi  l'on  ne  fait  cet  examen  qu'avec 
même ,  je  crains  avec  raifon  qu'il  ne  (bit 
it  exaét.  £ire  juge ,  &  coupable ,  font  deux 
litcz  prefque  oppofécs  :  &  l'on  voit  moins 
hoiès  j  ou  l'on  les  voit  autrement ,  quand 
:  pourTe  condamner  qu'on  les  voit.  Notre 
nier  penchant  efl;  de  nous  excufer.  Il  faut 
c  que  ce  foie  un  autre  que  nous ,  qui  nous 
:  i  éc  que  ce  foit  la  Loi  de  Dieu  dans  fa  pu- 
,  Se  non  pas  l'idée  que  nous  pouvions  nous 
tre  faite  à  nous-mêmes ,  qui  nous  tafluce 
ous  condamne. 

II  C'cft  avec  elle  qu'il  ftiut  fe  comparer 
rfc  connoître.  Ne  la  point  afFoiblit ,  puif. 
>n  le  tenteroii  envain  :  confcntir  à  tout  ce 
:Ue  dit  contre  nous  >  car  elle  ne  parle  que 
r  notre  intérêt  contre  nos  vices  :  ne  point 
ofcr  de  vaiiis  prétextes  à  Tes  déciiions  clai- 
éc  précifes  :  ne  point  craindre  de  l'interro» 
fur  des  Devoirs  qu'on  aime  peu ,  mais  qui 
»  font  pas  moins  Devoirs:  s'affliger  devant 

avec  Humilité ,  &  non  avec  Dépit  ;  de  ce 
}n  efl:  fi  éloigné  de  fi  beauté  &xie  fa  juftice: 
ttre  dans  fa  mémoire^  de  plus  encore  dans 
coeur,  tout  ce  qu'elle  recommande  comme 
s  important  &  plus preffé  j  &  prendre  gar- 
i  ne  pas  mcfurer  fa  lainte  Sévérité  ,  fur  les 
flts  idées  que  nous  avons  de  ce  qui  eft  cf- 
ciel  ou  léger ,  quand  il  s'agit  de  Vices  oa 
^rrtus^  •.  ' 

^IIL  ^lon  DOS  préjugez»  qui  naiflènt  dé 

notre 
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noicc  corruption  &  de  nos  ténèbres,  (m)b«KU' 
coup  (ie  chofes  nous  paroîtroient  peu  impor- 
tantes ,  li  l'Ecricure  ne  nous  avoir  détrompez. 
'Qui  de  nous  auroii  cru  les  hommes  condam- 
«ez ,  ou  juftifii  z  (n)  par  leurs  Paroles  î  (^. 
les  auroic  iu^cz  dignes  (o)  du  (eu  éternel  pour 
une  feule  î  Qui  auroit  puni  fp_)  un  feul  Re. 
gard  )  comme  un  Adultère  !  C>ui  auroii  penfé 
qu'un  {q)  ferviteur  qui  rapporte  le  talent  qui 
lui  a  été  confié  )  ferou  jette  dans  les  ténèbres 
«xtérieures ,  &.  condamné  à  des  larmes  étet- 
DL-îlcs ,  pour  ne  l'avoir  pas  multiplié  2  Qui 
aurott  mis  pour  (V)  condition  nécemire  à  tout 
le  monde  pour  k  Salut ,  de  renoncer  aâueilc» 
ment  à  touteschofes  >  ou  d'y  être  préparé!  Qui 
âuroit  écrit ,  que  (x)  de  manquer  à  un  Précepte 
de  la  Loi  de  Dieu  ,  c'cft,  dans  un  certain  fensi 

être 

j(.m)  Sant(^oaedam,'qaa:1evi(nffla  putarenor, 
'filTi  in  faiptura  demoninarentur  opinione  gravio- 
ra.  i.  Aug.  Enchirid.  C.  79. 

(  »  )  Ex  verbis  tuis  juftiiScaberis ,  &  ex  veibii 
tuis condemnaberis.  Matt.  C.  XII.  v.  %7. 

(  0  )  Qui  dixerit  fratri  fuo ,  fâtue  ;  rew  erit  ge- 
hennœ  ignis  Man,  C  F.  v.  xx. 

(/>  )  Qui  videric  mulierem  ad  concapifcenduin 
eatn ,  jam  mœdiatus  eft  eam  in  corde  fuo.  Ibid» 
v.té. 

(q)  Inutilera  fèrvum ejicite  in tenebras  exte- 
riores  :  illic  erit  fletus,  &  ftridor  dencium.  Matt, 
C.XXFv.io. 

(  r  )  Omnis  ex  vobis  qui  non  renundat  omnibus 

Îax  poi&det ,  non  poteft  meus  efie  diicipultis.  Luc. 

(  «  )  Quicumque  totam  legem  iênraverit ,  o(ièn< 
dac  autem  in  uno,  faâus  eit  omnium  reus. /«(«(•  ' 
C,  U,  V,  10. 
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eue  coupable  de  la  tranfgreilion  de  tous  las 
«utres^ 

IX.  (r)  L'efpric  de  rhommc  ne  connoîc  point 
les  penfces  de  Dteu  :  &  lors  même  qu'il  con- 
/ulce  fa  Loi ,  (v)  il  y  découvre  peu  de  chofes-. 
ou  il  y  fait  peu  d'attention ,  (î  1  cfpric  de  Diea 
ne  rinibuii  au  dedans  >  &  ne  Im  approche  cer- 
'Caines  véncez  qu'il  ne  verroit  que  d'une  map> 
xiière  fuperficieile  &  générale.  Sans  ce  maître 
intérieur ,  la  Loi  extérieure  n'attache,  ni  l'Ef- 
prit  j  ni  le  Cœur.  Il  faut  être  déjà  parvenu  |u£^ 
^u'à  un  CCI  tain  degré  de  Juftice ,  pour  décoo- 
vrir  ce  qui  manque  à  {à  perfcâion ,  &  pour  le 
délirer  3  &  il  faut  être  plein  d'Amour  &  de 
Zèle  pour  elle ,  pour  bien  juger  de  ce  qui  l'of- 
fénfc ,  &  de  ce  qui  peut  expofet  au  danger  de 
2a  perdre. 

X.  Sans  cet  Amour,  non  feulement  iîncere', 
nais  {x)  animé  d'une  fainte  Jaloutic  •  on  ne* 

Î^ligc  ,  comme  peu  imporunc ,  tout  ce  qui  ne 
c  préience  point  fous  une  idée  afFreufè ,  &  qui 
ne  porte  point  fur  le  front  lecaradtère  du  cri- 
me. On  fe  pardonne  facilement  tout  ce  qui 
eft  conforme  à  de  certaines  inclinations  qu'on 
regarde  comme  légitimes,  parce  qu'on  évite 
de  les  approfondir.  On  fait  un  partage  dans  la 
Loi  de  Dieu  j  &  l'on  e(t  prefque  toujours  dif- 
crait  par  rapport  aux  chofes  qu'elledéfend ,  oa 

qu'cl- 

{t)  Qoae  Dei  fùnt,  nemo  cognovit,  niGfpiritas 
Dei.  i.Cor.  C  II  v..ii. 

(  V  )  Qua:  funt  levia.  Se  qua;  eravia  peccata', 
fiOD  homano ,  fed  divino  finit  pouanda  judicio.  S, 
Aug.EnchC.  78. 

(  x)  iEmulor  vos  Dei  amulatione ,  difeh  S.  Paui 
0UX  fidèles:  Ceji  avec  cette Jaloufie  qiiilfaut  «f« 
mer  U  Jufiice ,  x.Car,  C,  XI.  v,  »,- 

iU,  Liante*  Ll 
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qu'elle  commande ,  qui  ne  fonc  pas  confytxaa 
au  goût  naturel  j  &  au  genre  de  Vettu  dontoa 
a  refolu  de  fe  contencer.  On  voit  avec  des  yeux 
indul^ens  tout  ce  qu'on  aime  :  &  l'on  tourne 
{oTi  Zèle  &  Ton  Indignation  contre  les  fculs 
vices  dont  on  n'cll  point  tenté,  (j»)  Ces  der- 
niers patoiffeni  toujours  horribles ,  &  les  au- 
■  très  toujours  czcuiables  ;  quoiqu'ils  foient 
'peuc-ctre  égaux  aux  yeux  de  Dieu,  ou  que  ceux 
même  qu'on  ezcufe ,  foient  plus  oppofcz  que 
les  autres  à  fa  Jufhce  :  &  l'on  s'accoutume  ain- 
£  à  ne  juger  >  ni  de  fa  Vertu ,  ni  de  ies  Défauts* 
que  fut  de  fauflfes  rcgles ,  fuggerées  par  la  Cu« 
pidité ,  &  auiori£ees  par  la  Corruption  du  lié- 
cle,  quoiqu'on  fafle  profeiHon  de  lire  les  di- 
vines Ecritures ,  &  d'y  chercher  en  apparence 
des  maximes  fûres  pour  fa  conduite. 

XI.  Les  Princes  font  infiniment  plus  expo- 
kzt  que  les  autres  à  cette  Illufion  ,  parce  que 
les  moindres  Vertus  qu'ils  montrent  au  public  • 
îbni  louées  avec  excès ,  &  qu'il  ell  difficile  de 
fe  condamner ,  quand  on  içaii  qu'on  eft  l'ad- 
miration de  tous  les  autres ,  parce  que  les  exem.' 
pies  de  ceux  qui  les  environnent ,  ne  font  pro- 
pres qu'à  rallcntir  leur  ardeur  :  parce  que  pcr- 
fonne  n'a  la  liberté  de  leur  dire ,  en  quoi  leur 
Vertu  n'ctt  point  afTez  pure ,  ni  afïcz  pat  faite  : 
&  parce  que  le  poids  accablant  de  l'Etat ,  les 
^oins  aiimenfcsdonc  ils  font  chargez  ,  la  G  ran- 

dciir 

{y")  Non  ex  régula  veritatis  ,  fêd  ex  fiiâ  qnif* 
que  cupiditate  atqueconfuetudine  metitur  malumî 
&  id  putât  gravius ,  quod  ipfe  ampliùs  exhorrefci^ 
non  quod  ampliùs  re  verâ  fugietûiumeft.  S.  Aug, 
de  Mendac  C.  18. 

-  Va;  peccatis  hon)inuin,qii£  fola  inofitata  exhor* 
refcinius.  S.  Aug,  Enckr.  C.  80. 
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deorqui  les  environne  &  qui  les  fuit  par-tout  > 
l'attention  à  Te  faire  obéir  &  à  tenir  tout  le. 
monde  dans  le  rcrpeét  &  le  devoir ,  les  portent 
DaturellenKnt  à  négliger  certain  détail  pré-: 
cicux  à  la  Pieté  >  &  à  devenir  moins  délicats 
fur  ce  qui  eft  capable  de  l'afibiblir ,  &  d  en 
cino-ifrer  le  fentiment. 

XII.  Ils  ne  peuvent  trop  craindre  cette  dan- 
gercufe  difpoficion  \  peu  effrayante  dans  les 
commencemens  >  parce  que  toutes  chofes  pa- 
loifTent  encore  réglées;  mais  qui  conduit  eo- 
fia  aux  derniers  rdâchcmeos  >  fi  elle  cft  con- 
tinue. 

XIII.  Le  Prince  doit ,  pour  l'éviter ,  entrer 
Ibuvent  dans  un  icneux  examen  avec  foi-mê- 
me  >  &  fe  demander  s'il  eft  tel,  non  que  pen- 
icnt  les  hommes  ,  qui  ne  font  point  k^  juges  , 
mais  tel  qu'il  délire  de  paroîcre  au  Tribunal  de 
1.  Ci  s'il  remplit  tous  les  Devoirs  d'un  Prince 
Chrétien  ,  qui  en  a  de  particuliers  pour  lui- 
même  ,  &  de  publics  'pour  l'Etat ,  qui  elt  téf- 
pon/ablc  de  tout  le  bien  qu'U  peut  procurer  , 
&  de  tout  le  mal  qu'il  peut  empêclùr  \  8c  qui 
cft  obligé  non  feulement  d'avoir  de  la  Vertu  » 
mais  d'en  inCpirer  i'Âmour  à  tous  les  a  itres. 

XIV.  »  (^)  Il  doit  examiner  ce  qu'il  eft  pat 

L  1  1  »f^>a 

(2)  Vigflanter  difceme ,  qualis  ex  te ,  &  qoali» 
fisdono  Dei :  tua tibi,  &  qn^e  fiint  Dei,  Deo  fine 
fiaode  refigna. £x  te  mala,  bonaàOomino.  Coo- 
ferenda  pc«eriora  pdoribus.  ProfècenTiie  in  vir- 
tute,  in  (aptentlâ,  in  inteHeâ:u,in  (ùavitate  monuD^ 
an  sib  his  deièceris.  PatientiOr  fis ,  an  impatien- 
tior  fblito,  iracondior  leniome ,  infolentior  an  hu- 
milior  y  aflabilior  an  aofterior ,  exor^ilior  an  ditfi- 
dlior,  poiillior  animo  an  magnanimior ,  ferios  mar- 
gis  anplofculùm  diilblutus,  timoraàor  an  forte  fi- 

dea* 
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»  Ton  propre  fonds ,  &  ce  qu'il  eit  devenu  par 
»la  Gtacc  :  s'attribuer  tout  le  mal ,  &  rendre  i 
»  Dieu  la  gloire  de  tout  le  bien  :  comparer  fêt 
vdi/jpofitions  présentes  avec  les  premières: 
9  connoître  par  cette  comparaifbn,  s'il  eft  plus 
a» éclairé  fur  k%  Devoirs»  &  plus  appliqué» 
»  plus  aâcrtni  dans  la  Vertu ,  plus  conltant  dans 
3» le  bien ,  ou  s'il  s'efl:  relâché  \  s'il  a  furmonté 
3»  Ton  tempérament  &  ion  humeur  ,  dans  ce 
«qu'ils  avoient  de  contraire  à  la  Bonté  ,  à  la 
»  Douceur  >  à  l'tgalité  :  s'il  eiV  devenu  plus  pa- 
«tient, ou  plus  prompt îs'il  eft  plus  tranquil- 
»  le  &  plus  maître  de  Coi-même  >  ou  plus  porté 
9  à  la  Colère ,  s'il  eft  plus  humble ,  ou  plus^er: 
»  s'il  cft  plus  humain  &  plus  aâàble ,  ou  plus 
«difficile  &  plus  dur  >  s'il  eft  plus  fenfibicao 
»  plailir  d'obliger ,  ou  de  pardonner ,  ou  s'il  eft 
«devenu  plus  indiffèrent)  ou  plus  fcvère:s'il 
«a  plus  de  Noble/Te  &  plus  de  Grandeur  dans 
«les  fentimens ,  ou  s'il  a  perdu  quelque  chofe 
«  de  leur  première  élévation  :  s  il  eft  devenu 
»  plus  féneux  ,pius  retenu»  plus  modefte>oa 
»  s'il  ne  peut  défavoucr  q|u'il  fou  devenu  plus 
y  Icger  &  plus  diflîpé  :  s'il  a  confervé  une  fage 

Défian- 

dentior  quàm  oportet  :  oportet  ut  innotefcat  tibi 
zelus  tuus,  clementia  tua ,  difcretio  quoque  mo^ 
deratrix  eacumdem  virtutom:  qualis  lis  in  donandij 
tnjuriis,  qualis  in  ulcifcendis ,  quàm  inutroqoe  pro- 
vidus,  modijloci,  temporis obfervator. In  rribu- 
lationibus  quoque  qùalem  te  in  veneris  nolo  dilti- 
mules..  Si  conflantem  in  tuis ,  ccmdolentem  in  alie- 
Kis ,  gaude.  Reâi  cordis  hoc.  Quid  in  profperis  î 
Nihilne  eft quod  conliderationem  follicitet?  Quàm 
rarus  feraper  extitit ,  qui  non  vel  modicè  in  prof- 
peritate  animura  relaxaverit  à  fui  cuftodià  de  dif- 
cipiinà.  6.  Ber^L,i,  de  Qutfid,  C,n.^  n. 
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9  Défiance  de  fi>i-mê(ne>&  une  faiutair e  Crain- 
»te  qui  rabaiflbic  {bus  la  main  de  Dieu  >  ou 
«s'il  cft  phis  fatisfait  de  foi-niême  >  &  plus 
»  hardi  :  fi  £bn  Zèle  cftr  éclairé ,  fi  fâ  Clémence 
»  cft  conduite  pat  la  SageiTe  ',  (i  dans  le  paidon  , 
«ou  le  châtiment ,  il  ne  conruice  que  la  Pru» 
»dence;  fi  dans  Tes  proptes  déplaifirs  il  a  du 
«Courage  ,  &  s'il  efl  plein  de  Compadîon 
«  peur  les  maux  d'autrui»oa  s'il  éprouve  leçon- 
1»  traire  :  fi  dans  la  tranquillité  &:  le  fuccès ,  il 
«acorWcrvé  une  égale  attention  Air  foi-même». 
»oa  s'iis'eftabandonné  aune  joye  indifcrete  «c 
enfin ,  car  il  n'efl;  pas  poflible  de  marquer  touc 
en  détail ,  s'il  a  tait  quelques  pertes  y  s'il  a  reça 
quelques  blefllircs,  s'il s'eft écarté  en  quelque 
cbofe  du  rentier  étroit  de  la  Vertu. 

XV.  J'ai  Aiivi  dans  cette  di&uflion  le  mo» 
ëèle  que  m'a  donné  Saint-Bernard  -,  &  Ça}  je 
n'ai  prétendu  parler  >  non  plus  que  lui  y  que 

Ée  ces  fortes  de  fautes  qui-  ne  font  pas  perdre 
t  Juftice  ,  quoiqu'elles  ne  puiiTent  être  ne» 
gligées  fans  s'expofcr  àde  grandes  cluues. 


A  R  T  I  c  E   E.     HL 

Il  doit  les  expier:  Comment  il  lepeur^ 

l  Je  fuppofè  que  le  Prince  à  qui  la  divine: 
Providence  fera  peut-être  voir  cet  Eéritaa. 
confervé  le  précieux  vêtement  de  iTnnocencc 
qu'il  a  reçu  dans  le  Bâtême ,  &  qu'il  le  porte- 
ca  jufqu'au  Tribunal  de  Jci^js-Chrift  j  &  je  n'afe 

£.1  ).  clans: 

(  <i  T  Memoro  paacaa.veliid  giiàidàw  femioari» 
lpco&ceiis.i  Jhid^ 
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dans  ce  Chapitre  d'autre  deflèin  ,  que  de  le 
fupplier  ,  d'cxamincc  avec  fbin  les  légères  ta* 
ches  qui  peuvent  en  ternir  l'éclat  Se  la  blao- 
cheur  >  &  de  les  cf&cer  par  des  moyens  qui 
xéparent  avec  avantage  >  tout  ce  que  la  Cupi« 
dite  avoit  aâbibli. 

U.  Saint-Auguftin  renferme  prefquc  toa» 
ces  moyens  dans  ce  peu  de  paroles  :  »C^JU 
»y  ades  Fautes  légères  &  moins  importantes, 
»  qu'il  n'eft  pas  poâibic  d'éviter  abfoluiDenc 
»  dans  cette  vie  ;  mais  qui ,  lors  même  qu'cl» 
»  les  paroilTenc  légères  lêparemem,  deviennent 
«d'un  grand  poids  park  nombie^  (^Oa  icï 
«guérit  Se  l'on  les  expie  par  un  aveu  lincercj. 
«par  une  Vigilance  Se  une  Attention  coatu 
»  nuelle  fur  fes  Acltons  >  pat  une  profonde 
«•Humilité ,  par  des  Prières  qui  partent  d'une 
«véritable  Foi  ^  fur  la  douleur  d'un  Coeur 
»bn£e ,  par  des  Larmes  dont  la  fource  foit  dans 
s  le  cœur ,  Se  tiès-diâcrentcs  de  celles  qui  ne 
>.font  qu'extérieures  :  c'ell  ain/i  que  nous  ob* 
9  tenons  le  pardon  de  ces  péchez  dont  nous  ne 
«pouvons  être  entièrement  exempts  avant  la, 
»  mort. 

IlL.  Le  même  Père  parle  fouvent  ailleurs 
de  l'Aumône  &  du  Pardon  des  Fautes  que  l'on 
commet  contre  nous ,  comme  de  deux  puiifans 

rcmc- 

(,B)  Sunt  peccata  levia  &  minuta ,qax devita- 
tà  omninô  non  poflunt,  qu«  quidem  videntur  mi- 
Bora,  fed  multitudine  premunt.  b..  Aug.  Serm. 
%7%.n.  li. 

'  c  )  Confefflo  nos  fanât ,  &  vita  cauta ,  vira  hu« 
Hijlis  ».oratio  cum  fide ,  contritio  cordis,  lachrymaï 
SiQn,fîâïede  venà  cordis  proHuenres,  ut  dimittan- 
ftn:  tidris  peccata  fine  qaiks^  eiTe  noopoilâfflus. 
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Kfnedcs  pour  expier  celles  qui  echapent  aux 
}uftest  &  il  les  feot  joindre  avec  ce  c|ue  nous^ 
venons  d'apprendre  de  lui  >  &  qui  mérite  une 
atttention  particulière.  * 

IV.  Il  eomntiencc  pat  {d)  l'Aveu ,  qui  doit 
fttre  fimple  &  fînccre  ,  ioïc  qu'il  n'ait  point 
d'autre  témoin  que  Dieu ,  foit  qu'on  le  fafTe  à. 
yun  de  fes  miniftres ,  comme  il  eft  fouvcnt 
très-utile  de  le  faire  >  félon  la  {e)  Doôrine  du 
Concile  de  Trente  ,  quoiqu'on  n'y  foit  pas 
Obligé.  Il  ne  faut  point  chercher  de  vaincs  cxt- 
^fcs }  m  dans  fa  roiblef{è  >  ni  dans Toccafîon». 
si  dans  la  furpriiê ,  ni  dans  le  peu  de  confè- 
quence  dont  a  été  la  Faute.  C'eu  la  tendre  im- 
portante ,  que  de  la  mépcifer.  C'eft  en  dcmcu« 
cer  chargé ,.  que  de  la  rejetter  fur  quelque  au. 
ttc.  (J'elt  s'oppofer  au  pardon  j  que  de  ctoire 
qu'on  en  a  peu  de  befoin. 

V.  On  s'en  rend  indigne ,  fi  Tbn  ne  devient 
(^/'yplus  vigilant  &  plus  précautioné  pour  évi- 
ter de  pareilles  chutes.  Puifqu'ôn  clr  foible  >, 
ôt  qu'on  rawouc ,  H  faut  craindre  le  danger,. 
Un  malade  fe  rrfcnagc  &  fe  conferve  i  &  il  pro- 
fite de  l'expérience  de  tout  ce  qui  retarde  fa 
convalefcenoce  &  le  rétabliCmcnt  de  fes  fot- 
c«.  U  s'expolêroit  à  une  rechute ,  &  à  toute». 
lès  fuites  qu'elle  pourroit  avoiT ,  s'il  éioit  im- 
prudent &  téméraire. 

VL 

Là)  Confèflîo  nos  fanât. 

(e)  Venlalia ,  quibus  à  gradSDeînon^xchKli- 
mur,  &  in  quic  frequentiùs  labhnnr ,  qnanwuàm; 
tsdth  8c  utiTiter  in  coftfefljonedicantur ,  quodpio- 
rara  hominumufus  demonftrac,  taceri  tamen  città" 
cqipam ,  multiiqae  allis  remexlils  exgiari  ^ffiuK*. 
Çoncit.  Trtd.  itjf.  X4.  C.  U 

ifj  Yitt  «luta^ 
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V I.  Le  dcrfTcm  de  Dieu ,  en  nous  guértf> 
£ant  lentemenc  >  &  en  nous  laiâànt  ce  re« 
fte  de  Cupidité  qui  eft  la  fource  de  nos  Fau- 
tes ordinaires  ,  eu  de  nous  aâernur  dans  {g\ 
l'Humilité.  Si  nous  tombons  >  fans  en  deve-  I  it 
nie  plus  humbles  >  nous  nous  préparons  à  I  e 
tomber  plus  Touvent}  &  avec  plus  de  dan-  lié 
ger.  Il  tend  la  main  à  celui  qui  demande  du.  ps 
lecours  pour  k  rélevci  i  mais  il  abandonne  p 
celui  qui  eft  préfomptueux.  La  Mifere  ex-  ci 
cite  la  Compaflion  ,  mais  l'Ogueil  en  éteint  tu 
le  fentimenr.  Le  Pauvre  quigémic  &  quidi  ki 
vivement  touché  de  Tes  maux ,  peut  tout  obte^  r< 
tiir  :  mais  celuiqui  ne  connoit ,  ni  Ton  Indigen>  B 
ce }  ni  fa  Foibleflc  >  ic  qui  ofe  même  fe  prcfe-  n 
rer  aux  autres  »  ou  ne  prie  point  >  ou  n'eft  point  £ 
écouté..  ^ 

VII.  La  Prière  qui  pénètre  le  ciel ,  (A)  y  eft.  i 
portée  par  une  grande  Foi ,  dont  rEipérance  t 
eft  l'appui ,  Se  dont  la  Chai  ité  eft  i'ame  &  la  1  < 
vie.  Maii  l'cfièt  de  cette  Prière  dépend  d'une  1  < 
(it)  condition  eflènticlle.  On  ne  cemet  nen  >  i  \^ 
qui  ne  remet  rien  ion  ne  pardonne  qu'a  celui 
qui  pardonne  i  &  (A)  'o"  cxicc  jufqu'aux  p.us- 
petites  dettes,  de  cejui  qui  ie  fouvient  de  ce 
<yii  lui  eft  du.  L'-S  paroles  ne  tiennent  point 
lii;udefentimensjc'cft.lecœurquc  Dieu  voit', 
&  c'eft  le  cas  ir  qu'il  interroge.  Sx  les-  lèvres 
prononcent  rOraifon  du  Seigneur ,  &  que  la 

cœac 

Ig^  Vitahumins. 

(«)Otatiocumfide. 

(  i  )  Dimitte  nobis  débita  no(f ra ,  fîcut  &  nos  dî- 

mittimusdebitonbusnoftris.  Mxtth.  C.  f^I.v.  ix. 

■  (  *  )  Sic  Pater  meus  cœleftis  faciet  vobis ,  fi  non- 

remiTeritis  unufquifque  fratri  fùode  cordtbus  ve^ 

tas.  AUtth^  C.  Xnil.  V,  }f . 
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cœar  fou  muet ,  les  péch.z  (e  i»uttiplieDt,-au 
Ueu d'eue  remis,  &  J'on repouâcla  miiencor* 
de,  en  refufaot  de  la  faire. 

VIII.  Quand  on  eit  bien  perAïadé  qu'on  cft 
infotvable ,  &  qu'on  ne  peut  cfiàccr  par  aucun 
moyen  humain  les  plv)^  légères  taches  >  noa 
feulement  on  remet  Ans  peine  ce  quijcft  dû 
par  ics  frères  «  mais  on  eft  préparc  aiiz  plus 
grands  facnficcs ,  &  aux  plus  pénibles  rectan-i' 
cherocns,  pour  expier  des  péchez»  dont  Ict 
îuites peuvent  devenir  fùneftes>  &  qui  peuvent 
•ttif  et  des  cbâtimcns  >  dont  la  réprc^ation  fe« 
loit  le  terme.  Dieu  feul  connoû  cet  enchaînc-i^ 
aaent  de  Punitions  &  de  Fautes.  Lui  iêul  peut 
metne  des  bornes  à  nos  premières  infidélitez» 
6c  nous  rappeller  à  lui ,  lorfque  nous  commen- 

gtns  à  l'oublier.  Par  nous- mêmes  >  nous  ne 
roraes  capables  que  de  ibrtit  de  fa  voye  ,  SC 
non  d'y  rentrer  :  Se  lorfqu'U  nous  découvre 
«ue  nous  nousen  fbmmes  écartez ,  quoique  cet 
écart  ne  foie  pas  encore  conltderable,  nous  de- 
Tons  nous  (/)  afflieer  amèrement  de  notre  pen- 
te à  rarement  &  à  la  fcduAion  >  Se  tacher 
d'f^ienir  par  nos  Larmes» que  kPaiteur  >  qu» 
nous  fbmmes  toujours  préparez  à  quitter ,  ne 
nous  abandonne  pas  à  notre  Indocilkc  &  à  no* 
cre  IngratiEude. 

IX.  Ces  Larmes  ne  font  pas  toujours  extc- 
ffieutcs  &  Cenfiblcs,  &  (m)  la  fource  en  eft 
plutôt  dans  le  coeur  que  dans  les  yeux.  On  dé- 
plore fa  Fragilité  y  Ion  Inconstance  dans  le 
pkn  -y  ion  Indioatioo  à  tout  ce  qui  peut  nuire  \ 


-  f/)CoB<ritû> confis. 


;  »  )  laaynae  non  fiâae,  4c  Tcpà  cocdè  pco* 
flœotes» 


t 


L 


405  inji'ittttiott  d'un  Prince  *  I 

ton  Infiiichce  à  des  promc/res  tant  de  fois  cct-^ 
tcrcesi  ia  Tcmentc  &  fa  Préfomprion»  après 
tant  d'cxtiértcnccs  de  fa  foiblcfrcj  fon  Amout 
perfévérant  pour  rindéjJcndance>  Se  pour  une 
mauvailc  liberté  j  la  difpofitton  continuelle  à 
s'attribuei  les  dons  de  Dieu ,  à  ufurper  iâ  pla. 
ce  ,  à  détourner  à  fol-mêinc  la  gloire  qui  lui  ■ 
cft  dûê.  On  pleure  devant  lui  fur  une  telle  in-| 
fulVice ,  qui  paroîc  i  tout ,  &  dans  les  moindres  I 
occ'afions  \  &  l'on  le  conjure  avec  inftance ,  de  1 
ne  pas  permettre  que  cette  racine  amcre  fur-J 
monte  pat  Tei  branches  les  fruits  de  Ci.  graccij 
mais  de  l'arracher  du  cœur,  afin  qu'il  n'obeiflcl 
qu'à  fa  Loi ,  &  qu'il  ne-  fojt  plus  partagé  cnuc  1 
le  Maître  icgitinie  &  rUilirpatcur.  J 

X.  Mais  hi)  ce  n'cft  point  fur  une  Doulcufl 
ftérile  que  1  on  doue  mpter.  La  preuve ^ii'cul 
le  cft  (jncere,  eit  !.i  Mifencordc  Scia  Chatité.1 
Il  faut  intcf-  fler  le  Pauvre  à  notre  caufc.  Il  faut  1 
que  nous  achetions  fcs  Prières  ôc  fa  Compaf-  ' 
fion.  Il  faut  que  fon  crédit  auprès  de  notre  Ju- 
ge ,  nous  le  Knde  favorable  :  non  pour  en  ob- 
tenir l'iropuniiéj  mais  pour  en  obtenir  une  Vo- 
lonté plus  ferme  dans  le  bien ,  &  plus  jufte. 
Nous  demandons  »  &   l'on  nous  demande. 
Nous  foinmes  pauvres»  &  d'autres  le  font  à 
notre  égard.  La  (o)  Compaffion  eft  promilc  à 
la  Compaffion.  CVft  pleurer  fans  fruit  devant 
Dieu  ,  que  de  lai/Ter  couler   les  larmes  de 
nos  frcres  fans  en  être  attendri  i  &  nos  fautes 

lui 

(  »)  Quidquid  in  hac  vitâ  manendo  peccamus  t 
non  dolore  fterili,  fcd  mifericordiie  (àcrificiis  ex- 
piatur.  S.  A'4g.  Efi.  J4  C.  y. 

(  ff  )  Judicium  fine  mifericordiâ  illi  qui  non  fie- 
c'it  mifedcardiam  :  fupcrexalca£  aucem  mifericor- 
<iia  Judicium.  Jac,  C.  ii.  v.  i]. 


00  Traité  detQnalUez  *  if^»  4^9 
hi  {onx.  toujours  ptèfeoces  >  £  (p)  la  Charité  ne 
fes  couvic. 


Article    IV. 

Danger  pour  le  Salut  de  négliger  les  Fautes  qtà 
ne  font  pas  perdre  lajujtice, 

.  L  Saint- Auguftin  nous  a  déjà  dit>  que, 
^oiqu'elles  paroiflènt  légères  >  leur  nombre 
peut  devenu  accablant.  Il  en  faut  juger  (q) 
comme  du  Sable  ,  dont  chaque  grain  cil  léger  > 
mais  donc  Tamas  peut  iubmerger  uovaifleau. 
Il  faut  les  cosipater  aux  Goûtes  d'Eau  ,  donc 
chacune  e&  peu  de  chofe  ,  mais  qui  par  leur 
nombre  forment  les  rivières  &  les  toricns  qui 
entraînent  tout. 

II.  Elles  n'ôtent  pas  la  vie  d'un  feul  coup  , 
mats  elles  peuvent  ruiner  la  fânté  par  beau- 
coup de  légères  blefTuies.  Elles  défigurent  au 
moins  la  Kauté ,  fi  elles  n'attaquent  pas  le 
principe  de  la  vie.  Elles  refTemblent  à  une  Le- 

frc ,  qui  rend  l'ame  indigne  des  regards  de  Ton 
poux»  &  elles  la  préparent  par  la  maladie  6C 
ht  langueur ,  à  un  état-  peu  diffèrent  de  la  mort 
ic  de  la  corruption. 

III.  Il  Y  autoit  donc  un  aveuglement  ma- 
oifefte  à  les  négliger  ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  un  efifet  au/H  ptompt  que  le  poignard 
Se  le  poifoo.    Nous  ne  fciioos  pas  capa- 
bles 

CP  )  Quia  daritas  qperic  mnltitodineni  pecc»- 
tonm.i.Ptt.C.iy.v.8. 
'<q)  S.  jMgi^emflorefamnt<(t(ompêrêi' 
Jms. 


courir  aux  Médecins. 

IV.  Mais  d'ailleurs,  qui  oferoit  afli 
fc  mépris  des  Fauces,  en  apparence 
n'en  fott  pas  une  très-différente  >  Que 
a-c-on  pour  Dieu  ,  quand  on  ne  crati 
de  lui  déplaire  »  Se  qu'on  efl:  tranquL 
l'avoir  fouventotfenlcî  Qui  d'encre  n 
Içavoir  lufqu'où  la  tiédeur  peut  aller, 
riccr  (>)  le  clûamcnc  marqué  datMg 


Article     V. 

Difficulté  de  les  diftitiguer  de  celles  qu 
perdre ,  quand  elles  font  fpirituelles, 
qu'il  faut  faire  de  cette  Obfcurité. 

I.  Qui  eftaffez  clairvoyant  ,  fur-to 
les  péchez  fpiritucls  ,  pour"  en  difce; 
bornes ,  Se  pour  aflurer  qu'ils  ne  vor 
jufqu'au  crlrnc,  lorfqu'on  ne  lescom^ 
ou  qu'on  le  fait  mollement?  Aunot' 
^hofesque  Je/us-( 


ow  TfAhiâet  QuAiîtf^ ,  (?f .        4  r  t 

«foudroyé  leur  orgueil  !  (/)  I  s  aimoient  les 
litmdlions,  les  Rféférence^,  les  Témoigna-. 
•s  d'Honneur: mais  ils  ccoyoïcnt  les  méritcc 
par  leur  Science  &  par  leur  Vertu  :  on  les  leur 
accordojt  fans  peine  :  &  toute  leur  faute  cou- 
filtoit  à  les  recevoir  avec  joye  Sc  à  les  aimer. 

II.  Qui  leur  eût  dit  que  cette  difpofition  étoic 
tnorteJlc,  &  les  xcluoic  dj  ciel ,  L"S  en  auroit- 
il  perfuadez?  Ne  Te  fcroient-ils  pas  raflurez 
contre  de  icllcs  menaces  par  h  Pureté  de  leurs 
intentions,  &par  laconnoifT.mce  qu'ils  pen- 
Ibient  avoir  de  leur  propre  cœur  î  Lorfque  Je- 
fus-Chnfl  lui-même ,  qui  fburenoit  tout  ce 
qu'il  difoit  pardcsprodtges  5  Se  qui  prouvoit 
iouvent  que  les  dupo''ttons  les  plus  recrcies 
<lu  CŒur  lui  étoicnt  connues ,  le  leur  dit  eu 
termes  non  feulement  ciairs ,  mais  eftrayans  , 
en  furent- ils  moins  tranquilles  ? 

III.  Combien  cette  hulTc  Paixdans  des  états 
douteux,  ou  mêmes  criminels  jeft-e!le  ordi- 
naire? Q[ii  peut  repondre  de  la  Pureté  de  fon 
cœur,  ptmcipalemcnt  s'il  n'en  examine  que  la 
furfacci  &  s'il  craint  de  porter  trop  loin  l'c- 
xaftjtudcî  (>ii  (çait  jufqu'à  quel  point  il  aime 
la  Vie  &:  les  Biens  préfens  j  jufqu'à  quel  degré 
il  s'affbiblit  dans  leur  ufagc -,  jufqu'où  il  y 
tnct  fa  c:on£mce  8c  fon  repos  ;  jufqu'où  les 
niitieations  qu'il  fc  permet  font  compatibles 
avec  la  julticcî 

IV.  Plus  on  cft  porté  au  rclâchcnicnt  >  plu- 

ÉE  on  décide  fut  ces  queftionSj  dont  l'obfcu- 
rite 

f  I  )  Vx  vobis  Pharifaris,  aula  dlligltis  primas 
Catnedras  in  fynagogis ,  &  falutationes  in  foro  , 
Luc.  XI.  V.  4j.  &  primos  dil'cubitus  in  conviviis. 
C,  XX.  4<î. 

Hl,  L'art  te  t  Mm 
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rite  &  laprotbndeur  crofinent  les  plus  fainti 
»(fj  II  c(t très-difficile,  du  Se.  Auguflin,  S 
jDaulfi  tiès-dangcrcux,  de  marquer  les  borne 
■atprècifes  qui  leparcnt  Jes  péchez  qui  ne  ton 
pas  perdre  la  Judice,  de  ceux  qui  f'crmcn 
rentrée  du  Royaume  du  ciel.  Pour  moi ,  | 
me  fuis  mis  en  peine  jufqu'ici  de  et ouvcr  dcp 
régies  fûrcs  pour  les  diiccrner,  mais  l'avoue 
que  je  n'y  a' pu  réuillr.  j 

V.  Ces  ténèbres  1  que  ce  grand  homme  n'a] 
pu  percer ,  font  principalement  répandues  fuf  1 
.tout  ce  qui  ne  pafl'-  point  à  i'txtéricur ,  &  qui] 
demeure  renferme  dans  les  difpoiiiions  fecro-l 
tes  du  cœur  ,  fans  fe  produire  au  dehors  pat-* 
des  Aftions  bien  dtIHndes  &  bien  marquées. 
L'Amour  de  foi-mcme ,  le  Plai/îr  de  dominer 
les  autres,  le  Deflein  dcfclcsatacher,  la  Con- 
fiance dans  fes  Forces  ,  dans  fa  SagelTc  ,  le 
Goût  pour  les  Louanges  j  la  Com^^laifincc 
dans  le  bien  qu'on  fait ,  &  une  infinité  de  cho* 
fes  pareilles,  peuvent  avoir  dans  lercear  de 
profondes  racines,  &  le  rendre  très- impur  aux 
yeux  de  Dieu  ,  fans  qu'il  en  cchape  au  dehors 
que  de  foibles  veJliges ,  quand  on  a  beaucoup 
d'cfprit ,  &  qu'on  tll  fort  attentif  aux  bicn- 
féances. 

VL  Le  feul  confcil  qu'on  puîflc  donc  don- 
rcr  à  un  Piincc  folidcment  Chrétien  ,  cft  de 
vtillcr  fut  k-s  moindres  adlioas  qui  peuvent 
lui  découvrir  ce  qu'il  cft ,  ôd  ce  qu';.lt  foa 

ccrurj 
('  )  Quis  ifte  fit  modus,&qm  fint  ipfâ  peccata 

21K-E  non  impediunt  peiventionem  ad  icgnuni  Dei 
irhcillimam  eft  invenire ,  periculoufllmum  defini- 
re.  Ego  certè-ufquead  hoc  teinpus,  cùm  indelat»- 

Îerem ,  ad  jconim  indaginem  perveaire  non  powi. 
db,  ii.dt  Ctvit,  Dei.  C.  ult. 


ott  Traité  des  QaalheZi&e.  •  4»^ 
coear }  de  remédier  far  le  champ  aux  moin- 
dres maux  >  quand  ils  partent  de  cette  fource 
Iccretev  de  oe  laiffer  fortifier  aucune  diipofi- 
non  contraire  à  l'Amour  qu'il  doit  à  Dieu  j  de 
réprimer  avec  févérité  totit  Orgueil  &  toute 
Enflure  v  de  s'oppofct  avec  force  aux  premiers- 
attraits  de  la  Volupté  v  de  craindre  l'apparence 
même  de  l'Ambieion  :  Se  (v)  de  fe  iervir  uti- 
leiiient  de  l'obfcurité  dont  il  a  plu  à  Dieu  de 
couvrir  le  pailàge  des  Fautes  légères  à  des  Cri- 
mes réels ,  pour  éviter  avec  fom  tous  les  pé- 
chez v&  pour  expier  ,  par  i'Humihté  &  pac 
rÂumône  >  cous  ceux  où  U  fera  tombé  pair  Mir- 
prife. 

Vil.  Il  n'y  a  point  d'avis  plus-fouvent  repéré 
dans  l'Ecriture  y&  il  faut  qu'il  foit  d'une  gran- 
de importance  pour  le  Salut,  puifque  le  Sw 
Efpriten  a  jugél'obfervation  finéceflàire.  {x} 
sHcureuxj  nous-dit-iI>elLceluiqui  cft  tou- 
»  jours  dans  unedirpofition  de  Vigilance  Si,  de 
»Craiq;te  :  car  quiconque  s'accoûtuine  aux 
»Fautes  légères  Si  s'y  endurcit,  tombera  dans 
»lc  dccnicr  malheur,  (j)  Celui  qui  méprife 

les 

(  V  )  Fataflîs  propterea  latent ,  n  e  fiodiam  pro 
fidendl  ad  omnia  peccata  cavenda  pingnelcat. 
Nonc  verô ,  cum  venialls  iniqaitatis  ignorator  mo* 
^bs ,  tludiatn  in  raeliora  profidendi ,  orationi  inf- 
cando  ,  vigilantiùs  adhibetur  ;  &  &ciendi  de  mam- 
monà  iniqaitatis  fanâos  amkxis  cota  aoafpeihitnr. 
S.  Aus;  L  2.1,  de  Civ.  Dei.  loc,  cit. 

(  x)  Beatus  lu>ino  qui  femper  eft  pavidus  ;  qui 
Ter6  mends  eft  duKB ,  cormetin  malom.  Prov.  C, 
XXFllI  V.  14. 

(  j>  )  QQ>fpenut  modica,  nanlatim  deddet»  Ecd. 
C  XIX,  v.i, 

M  m  £ 


4T4  Infthutian  d'un  Frrnce  »  I 

»  les  pericc$  choies,  nous  dit- il  encore,  s'^<l 
Bfoibiirainrcnfiblemcnt>  8c  defcendupartiC»  I 
»grtz  dans  le  précipice,  (j)  La  Crainte  de  I 
»  Dieu ,  quand  elle  eil  iioceie ,  ne  néglige  UiK„  I 
Aucun  Devoir  n'tlt  peu  irnport,ini  à  fou  1 
^ard  :  ôi  c'cft  principalcmem  à  ce  attùiit  I 
d  exaftjcudequ  onlareconntk.  Cirnenii'cftj 
plus  vrai  que  cette  parole  de  JciusXhci^ij 
x  que  (^)  celui  qui  elliîdèle  dans  les  plui{M| 
stescnûies,  fera  âdèleauin  dans  lesgianJH 
»&  que  celui  qui  eft  inculte  dans  les  petitcri] 
»  ie  fera  au/Il  dans  les  grandes.  ' 

VIII.  Le  Monde  >  qui  ne  connoît  de  liber- 
té que  ctilc  qui  l'affranchie  de  la  Loi  de  Dieu,  I 
trouve  cette  ibite  d'txat^itudc  imporiuncM 
y  volt  même  certaine petltcfle,  indigne, fclon 
lui,  d'une  crac  giande  &  cicvce,  nçe  poiii 
«cnniiiandcr  at:X autres,  &  qui  doit  tnéprili^r 
cespcrpUxitcz  &  fcs  delicatcflcs  de  conicicn- 
ce ,  qui  ne  font  propres  qii'i  troi  hier  foo 
repos, &  qu'à  dctourner  à  des  objets  deiwile 
importance,  l'Attention  Se  l'Aftivitét^'cHe 
doit  aux  grandes  affaires.  Mais  un  Prince  éclat- 
léadcspcnfées  bien  difFcrcntes.  Il  n'eft con- 
tent que  lorfqu'il  eft  fidèle.  Il  n'a  de  paix  que 
celle  que  hii  donne  ("aConfcicnce.ll  n'cdlibrc, 
que  lorfqu'il  obéit  à  la  Loi  de  Dieu,  {b  )  Il  n'eft 
eu  fuccté,  que  lorrqu'il  fuie  le  Palpeur  qui  le 

con- 

(t)  Qui  timct  Dcum,  nihil  negngit.  U'à.Ct 
Vîl.v.  19. 

(a)  Qui  fideïis  eft  in  minimo ,  &  in  majori Ê* 
delis  eft:  de  qui  in  modico  iiiiquus  eft,  &  in  m** 
iori  iniquus  eft.  Luc  C.  Xl^l  v.  lo. 

(h)  Lgo non fum tur(;situs ce paftoceinf< 


0if  Traité  det  Qualité^, .  tfc,  4 1  f . 
uit.CjpJUncvoit  de  danger,  qu'àfcfc- 
de  lui  jâcde  tousleschâcimens  celui  qui 
iroîi  le  plus  redoutable ,  eft  d'en  être  aban- 
é>.ea  punition  de  ce  qu'il  a  commencé 
mêoieireublicF»'* 

CHAPITRE    XVIII. 

î  utile  au  Prifice  S  être  bien  injlriiit  det 
'gletdela  Pénitence.  Différence  aerPéche^ 
tjfttfiet  »  &  des  Crimes  dont  la  vie  des 
mf  tient  doit  être  exempte.  Différence  de  la 
hiiterue-t^uantouafrès  le  Batêmr,  Enor- 
xédes  Crimes  commis  après  avoir  été  régée 
ré.  Règles  de  la  Pénitence.  Sévérité  de 
ncienne  Difiipline  :  L'extérieur  eji  charte- 
t  mais  le  même  eCprtiJiibfifle.  Sévérité  de 
écriture  encore  plus  eff  ayante,. 


Akticle    K 

l  utile  au  Prince  d'être  bien  injirtut  dit^ 
'glesdela  Pénitence* 

£  n'ai  parlé  dan»  le  Chapitre  précèdent 
que  des  Fautes  excuiables.  Se  qui  ne  fonc 
>erdre  la- Judice.  Mais  par  ce  que  |'én  ai 
le  Prince  doit  comprendre  ,.  qu  elle  hoc- 
il:  doitavoic  de  celles  qui  ôtcnc  la  Vie  |. 

l'Ame» 

)  ErrainiïcatOTisqiurperUttqaanrefèrvwai 
,  ouia  mandata  tua  non  fum  oblitsi.  ^. 
'UI,  v,ul(tm. 

Mm  f 
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l'Ame ,  &  qui  l'txclucnt  du  Royaume  da  Ci»l» 
II.  11  SI  eu  befoin  d'être  mllruic  iui  les  ptc-r 
micrcs ,  parce  qu'il  ne  pcui  les  éviter  toutes 4 
Se  qu'il  ne  don  en  négliger  aucune  :  mai»  c'dU 

{)Our d'autres  raifons  qu'il  douêtremllruit  lial 
a  Pénitence  des  autres  ,  puirqu'il  cft  oblige] 
~^  les  éviter  toutes  >  8c  qu'il  ne  doit  jamaliV»] 
mettre  dans  la  nçce(Ihç  de  les  expier  pari» 
Pcnitcncc.  Il  faloit  lui  dire  i  l'égard  àa  unsJ 
Vous  y  tomberez,  mats  n'y  dcineurdiipasi  îcl 
il  faut  lai  dire  à  l'égard  des  autres  :  Vous  n'jf  j 
devez  jamais  tomber  j  mais  vous  n'cvitcrczcc 
nialheur  qu'autant  que  vous  le  craindrez  >  Sc 
vous  ne  le  craindrez  point  comme  il  taui,Sl 
vous  n'êtes  bien  informé  de  toutes  les  luncftcs 
fuites  du  pcehc,qui  fait  perdre  à  l'amc  l'Inno- 
cence 6c  ta  Jufticcjtk;  desReglcs  prefcrrcsaux 
Pcnitensà  qui  Dieu  a  commencé  d'iorpirei  le 
dcflein  de  retourner  à  iuu 

llLC'ctt  pour  faire  cftimerau  Prince  le  pré- 
cieux ticibr  que  la  Grâce  a  mis  dans  Ton  cceur^ 
&C  pourravcrut  tju'il  k  porte  dans  un  vai/Fcau 
fragile ,  qu'on  luj  parle  ici  de  la  chute  de  ceux 
qui  l'avoicnrre^u  comme  lui ,  mais  qui  l'oui 
perdu  ;  c'cft  pour  l'intmiidcr  pai  leur  exemple  : 
c'cft  pour  l'a-vettir  d'eue  plus  prccautionnè 
qu'eux,  &c  plus  attentif  :  c'cft  pout  le  poner 
à  mettre  Ja  plusirrande  diftance  qu'il  potirm 
entre  lui  Se  le  peu!  ;  c'cft  pour  le  conjurer  de 
confervcr ,  parla  Rtcontioiilànc» is:  par  l'Hu- 
millié,  l'cfpi:it  de  Grâce  &  de  Jufticc,  quicft 
fa  vie  >  &:  de  ne  pas  l'exclure  de  fon  coeur ,  en 
l'ouvrant  à  la  fcduClion  du  ferpeot  :c'cll  pouc 
l'obliger  à  comparer  (on  état  avec  ceiui  du  Pé- 
cheur mort  à  la  Grâce,  ou  du  Pénitent  qui  ne 
peut  )rrtcourncf  que  par  de  grands  i  tforts  M 
un  long  uavdil  :  c'cfl  pour  lui  appicixire  c« 


I 

I 


qu'il  lui  en  coûceroit ,  s'il  faifoit  luî-mêiine 
naufra{^c  >  &  que  ia  Mifericorde  voulu»»  mai» 
gré  (on  in^atitude  j  le  fau ver  (i)^rur  un?  plan- 
che du  vai&au  bcifé  >  en  lui  offrant  le  remède 
<k  ia  Pénitence  :enin  cVilr  pour  l^mpêçhet 
4e  confondre  les  itbus  iniroduits  par  )e  relâche» 
awnt  »  avec  les  rcfC^s  de  l'ËgUrs  *  prércriie^ 
aux  Pénitens  %  H  d'être  a^iiAi  dans  Jt^  Vertu  » 
ptr  l'elpérance  de  la  faiciiité  du  retour. 
:  IV.  Ce  font  toutes  ces  vues  qui  m'obligenf 
4  traiter  ici  la  matière  4e  la  Pénitence  i  afin 
que  le  Prince  n'ait  famais*  befoin  que  4ê  COi 
ceUe  qui  eft  infipat^ble  de  U  Vie  Chrétienne  s, 
êc  qui  fert  à  diminuer  ie  nombre  des  JËiutef^ 
^es  Juftes ,  de  à  ks  espior  .^ 


A  s.  T  I  c  L  E    II. 

Jiiffêrenee  desPéche^  des  Jttjîes,ttdes  Crhkft^ 
dont  la  Vie  Chréitenne  dqit  être  exemptai    , 

L  LorTque  5aint-}ean  parle  de  ocs  pauo:^. 
^ui  échapent  à  la  Vigilance  des  plus  lâints  en- 
cette  vie  ,.il  ajTijre  »  que  Cf}^  npusd»ft>nsquc 
»  nous  {bmmes  fëns  péché  ,  nous  nous  fëdui. 
Tf  £}ns  notisroaêmes  j  &  qvie  la  vérité  n'eft  point 

»en 

C'^)  SfecaDdai9bubM<^Qaa£ragnm^p«ptû» 
tenda.  S.  Hitnuym.  i»  IIL  C^f.  Ç.tt^  rn^f  4h 
ikuwh  dt  Treme  omt  U  W^mt  exfrfjj^. 

{  f  )  Cfanffiaoa  via»,  petpeo»  pcepitenria  eft 
debec  Cçot.  Tria.  Seff.  14.  in  QWT.  Çh^.f^ 
4Xtr.  unB. 

if  y  Sr  dixerimos  qoia  pecçatvm-  non  b«beng>|. 
«KM  ip£Q6  lèdsciBiiu»  âc  «eiifiai  iaoubisi  am  m»  Ip 
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»en  nous.»  Il  i'c  comprend  lui-même  ain(î,8c 
par  coniequenc  tous  les  Apôcrcs  ;  dans  le  nom- 
bre de  ceux  qui  font  obligez  de  (e  ccconnoîure 
Pécheurs.  S.  Jaques  parle  avec  la  même  fin- 
ccrité:  (?)  »  Nous  faifons  tous ,  dit-il ,  bcau- 
»coup  de  tJUies.K  £t  rOrai  l'on  du  Seigneur  r 
enfeignéc  aux  Chefs  de  l'Eglifc ,  &  aui  plus- 
parfeirs d'entre  lesjuftes,eirunc  preiivequ'ils 
ont  tous  beibin  de  demander ,  non  feulement 
que  leurs  anciennes  dettes  leur  ibicnt  rcmlfeSt 
mais  que  celles  qu'ils  contraftent  tous  les  jours, 
ne  foient  pas  exigées,  comme  ils  n'c  xifîent  pas 
eux-mêmes  de  leurs  ttercs  ce  qu'ils  leui  doivent 
à  chaque  moment. 

II.  Mais  ces  Péchez  dont  les  plus  juftesdoU 
vent  s'avouer  coupables  ,.  font  bien  diflïrcns 
de  ceux  qui  vont  juiqu'au  crime  :car  le  même 
Apôtre  qui  nous  dit  qu'aucun  de  nous  n'cft 
fans  péché,  &  que  ce  fcroic  fe  tromper  foi- 
même  que  de  le  nier,  parle  amfi  aux  Fidck» 
de  (on  tcms ,  &  dans-  leur  perlonne-,  à  ceux 
qui  dévoient  leur  fucceder  dans  tous  les  fié- 
cles  :  »  (^7)  Mes  biens  aimez ,  leur  dli-it ,  naui 

mToiti- 

F  (  g  )  In  multis  oSFèndimus  amnes.  Jatoh.  C.  IIF. 

V.  t. 

(  A  )  Charitfimi ,  nunc  filii  Dei  fumus  ;  &  non- 
dum  apparuit  quid  erimus.  Scimus  quoniam  cura 
appartient ,  limiles  ei  erimus  ,quoniam  v Jdebimus 
eum  liait  ejV  Et  omnis  qui  habet  hanc  fpem  in  eoi 
(âniàiiijat  fe  ,.|jcut  6c  ille  fanihis  eft.  ScitisquiaiV 
le  apparuit,  ut  peccata  noîlra  tolleret ,  &  pecca- 
tatn  m  eonon  elt.  Omnis  qui  in  eo  inanet ,  non  peo 
cat  :  &  omnis  qui  peccat ,  non  vidit  eum ,  nec  co- 
gnovit  eum.  Filioli,  nemo  vos  feducat.  Qui  ficic 

Eeccatum,  ex  diabolo  eiL  in  hoc  apparuit  tiliut 
hit  ut  dilTalvac  opéra  diaboli.  Omuisqui  natoi 

cfll 


»  femmes  dé|a  enâns  de  Dieu  >^  mais  ce  que 
»nous  ferons  un  jour  »  ne  paroit  pas  encore» 
»Nous  figavons  que  lorfque  JeAis-Chrift  Ça 
»  montrera  dans  (a  Gioire  >  nous  ferons  içm^ 
»blablcs  à  lui  »  parce  que  nous  ie  verrons  tei 
»qu'il  eft.  Et  quiconque  a  cette  cfpcrance  ea 
«lui  j  s'efibrce  d'être  faint ,  comme  hu-même 
vcft  ùiVau  Vous  f^avcz  qu'il  a  paru  dam  ^ 
»monde  pour  abolir  nos  pécher ,  &  qu'il  n^ 
»  a  point  en  lui  de  péché.  Quiconque  demeura 
»en  lui  ne  pèche  point  i&  quiconque  péche^ 
«ne  Ta  point  vik  &  ne  l'a  point  connu.  Mais 
•m  petits  enfans ,  que  perfonne  ne  vous  féduiiê» 
«Celui  qui  commet  le  péché,  eft  enfant dtt 
i^Diahle.  Quiconque eft  né  de  Dieu ,  ne  conw 
»  met  point  de  pcché  >  parce  que  là  femendc 
y  de  Dieu  demeure  en  lui.  Cëft  en  cela  que 
»ron  connoît  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  » 
»&  ceux  qui  font  enfans  du  Diable.  Quicon» 
»  que  n'eft  point  juile  »  n'eft  point  en^nt  de 
»Dieu. 

IIL  II  n'y  a  pas  une  pardc  dans  ce  que  ir 
viens  de  rapporter ,  qui  ne  foit  une  preuve 
qu'il  y  a  dçs  péchez  que  l'on  ne  doit  )aroai» 
comtoettre  ;  que  l'état  du  Chrétien  ;  e(l  direc> 
cément  oppofé  y  que  ce  n'clt  point  connoître 
Dieu ,  ni  tefus^I^hriÂ  fon  fils,  que  d'y  tomber;, 
qu'il  c(l  ettentiel  à  la  qualité  d'Enfant  de  Dieu  » 
d'être  |ultc  &  làint  v&  que  c'elt  renoncer  à 
l'Efpérance  Chrétienne  ,.  que  de  renoncer  à  la. 
}u(t-c: ,  00  f;  tcManç  coupablci  de  q«Nilqve 
pécJH^qui  fpii  tQcQfOp4tibIe  av«c  elle. 

cft  ex  Deo^peocatom  mm  (kit,  qoomara  (eiaok 
^nsineomanet.  InhocmanifêftiliuitfiliiDdK 
^ûiidiabolu  OamisgotumefthlftiB»  naavit 
ex  Oea /««a.  C.  lU.  V.  a. } .  ;.  6. 7.  ^«. 
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IV".  Ces  péchez  qu'on  ne  peut  commettre 
fanscefl'er  déLfc  jufte,  l'ont  ceux  qui  tuent  l'a- 
mc  tout  d'un  coup  ,  com.ne  parle  S.  Auguf- 
tin  >&  qui  font  une  Ttanfi-reffion  manihlte 
de  la  Loi  de  Dieu  ,  &  non  un  iimplc  AfFii- 
blilfcincnt  dans  Ton  Amour ,  ou  unciiurpcilêi 
ou  une  NL'gbgence  j  qui  ne  rompent  pai  l'al- 
liance faite  avec  lui ,  &  qui  laiilenc  fubliC- 
ter  dans  le  cœur  une  Volonté  lînccre  de  lui 
obéir ,  lias  qu'il  s'agira  d\in  point  cffentid  & 
décilif. 

V.  >'  {')  Je  conviens  >  dit  S.  Auguflio ,  que 
»  nous  lier  pouvonsêcre'excmptsde  tous  péchez 
»cn  cette  vie  :  mais  il  faut  bien  fe  garder  de 
»  tirer  dc-là  cette  pcrmcieule  conlcquence , 
»  qu'on  ne  peut  donc  être  en  ce  monde  dm 
B  commettre  des  homicides ,  ou  des  adulcércs> 
»  ou  d'autres  péchez  mortels  qui  tuent  l'ame 
»  d'un  feul  coup.  Car  un  Chrétien  qui  a  une 
»Foi  &c  une  Elpérance  vraye  &  fîncere ,  n'en 
«commet  pointde  tetsj  &  ceux  où  il  tombe, 
»  font  tous  dugcnredeccux  que  l'OraifonDo 
i>  minicalc  peut  cflàccr ,  c'cft-à-dite  excu  fable» 
»  Ôc  légers ,  que  la  Chanté  couvre  ,  au  lieu  de 
u  fiaire  périr  la  charité* 

VI.  Il  6,ut  bien  remarquer  cette  importante 
venté,  qu'un  Chrétien  qui  a  une  Foi  &  une 
Eff'érancc  vraye  6t  ûnccrc ,  ne  commet  aiicui» 
ée  ces  péchez  qui  caulènc  la  mort  de  lame. 

S.Aa- 
'  (  '  )  Non  a«em ,  quia  dico  quôd  non  poflamns 
6îc  cfle  fine  peccato,  homicidia  facere  clebemus  ^ 
aut  adulteria,  ant  estera  mortifera  peccara,  qus 
«noiftu  périmant.  Talia  non  fiicit  bon*  fidei  Se 
bonse  fpei  Chriftianus  :  fed  illa  fola  quœ  quotidia- 
ao  orationis  pexiicillo  KrgantuTt  S.  Aug.  ietitt 


m  Tr^itti  des  Qtuâuez  >  tf<'  4i> 
5.  At^ihn  avoit  appris  cciie  véiité  de  l'A- 
fôcre  Sainc-Jean  ,  qui  nous  difoit ,  il  n'y  « 
^u'un  moaunt.  »MvSi>i£n-aunez9  nous  l{a- 
yvôns  que  iodque  JgTus  Chriâ  le  montrera 
.9  dans  ia  gloi  te  »  nous  fêtons  femblables  à  lui  : 
»  6c  quiconque  a  cette  eftiétance  en  iui  t  s  cf^ 
»  foicc  d'être  faint ,  comme  Jm-même  eft  famc 
»  Q^iiconquexlemeure  en  lui ,  ne  pêche  point  : 
»  àc  quuronque  pécfae  »  ne  i'a  point  vu  >  &  ttc 
9i'apoiniconnu. 

VIL  Ladoétcine  de  cet  Apôtre  n'efl  pa8> 
qu'en  perdant  la  Juftice  >  on  perde  la  Foi  6c 
K  r£lpcrance  :ou  ^ue  ces  deux  Vertus  aycnc 
^té  tàu^sdans  ccitxqui  font  devenus  injultes. 
mais  il  veut  nous  apprencke  qu'elles  ont  éié 
£  'ibles ,  languifTantes ,  indignes  de  la  fubltme 
dignité  du  Chrétien ,  puiJqu'tlles  ne  l'ont  pas 
empêché  d£  renoncer  a  Thériuge  éternel  >  8c 
de  fe  dégrader  dès  nuintenant  ae  cette  haute 
élévation  où  la^tace  de  l'Adoptioa  l'avoic 
établi. 

VIll.  C'eû  parla  vue  de  cette  indigne  bafl 
feflè  que  S.  Pa>il  tâche  de  nous  préferver  des 
crimes  dont  il  fait  le  dénombrement  dansplu> 
£eurs  de  fes  Ejntres.  »  (  )i.)  Igni>rez-vous ,  dK* 
i>  il  aiis  Corinthiens  ,  que  Jes  Injuftes  ne  fe- 
sront  point  héritiers  du  Royaunre  de  Dieu? 
9  Ne  vous  y  trompez-  pas  :  ni  les  Fornicateurs  , 
»  m  les  Idolâtres  ;  m  les  Adultères  ^  ni  les  Im- 

»pa- 

.  (k)  Aii4ierciti6,qtiiaiaigiiir«piimI>eiiioa 
pcwSddHint  :  Nolke  eirare  :  neque  tbmicarii,  ne-^ 
que  idolis  fervientes,  neqœ  adôlteri ,  neqne  mt^ 
les...  neque  Bires,  aequcavarl,  nequc  ebrioG,oe- 
cpie  inaledici,  neaoe  t9q;>aces«  rcjgnom  Dei  powd»> 
banc  ».  Car.  C,Fl.  v.p.  &  lo. 
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»  pudiques. ,.  r/y  fcioni  pojnc  admis.  (/)  Qui» 
V  conque  >  dit-il  aux  Galatcs ,  ii  ra  coupable  dt 
«quelqu'un  des  crimes  dont  j€  vous  ai  f^iilt 
«détail ,  n'entrera  point  dans  le  Royaume d«  ' 
»  Dieu.  rrwJSçacher,  dit- U  er.coreaijs  Epho 
»iiens>o£  compiencz-le  bien,  que  nul  desi  ' 
«cheursdont  je  viens  de  parler  ,  ne  fera  hcri 
»  lier  du  Royaume  de  Jcfus-Chi  i(t  &  de  L  : 
»Que  pcrlbnne  ne  vous  fcduife  par  de  vtin»' 
»  difcours  ;  car  c'cû  pour  ces  choies  que  la  co» 
s  1ère  de  L>teu  combe  fut  les  hoaimcs  icbcUct 
lia  la  Venté, 

1  X.  Il  eft  donc  évident  que  c'eft  renoncet  1 
la  Fol  Si.  à  rtlpérancc  des  Chrétiens ,  que  de 
commettre  aucun  de  ces  pcchczqui  portent 
avec  eux  rtxhérédation  des  biens  étemels ,  & 
qui  ferment  le  Ciel  à  quiconque  cncft  coupa- 
ble ;  que  c'cftdans  un  fens  tiès-rccl  une  vérita- 
ble Apoitafici  que  c'cll  compter  pour  rien  ,& 
les  promcfl's^s  .Se  les  menaces  de  Dieu  j  quec'tS 
rejctter  fon  Alliance,  &  méf.ifcr  tout  ce 
qu'on avoit reçu  de  û Bonté}  que  c'cft  ptéfc- 

rer 

en  ManiFefbfuntautem  opéra  cam'is:  quatAmt 
Ibmicatio ,  unmunditîa ,  impudicitia ,  luxuria,  ido 
lorum  fervitus ,  veneficia,  inimicitiîB,  contentio- 
nes ,  «raulationes ,  ine ,  rixae ,  diflèntiones ,  (tâx , 
invidiz ,  honùcidia ,  ebrietaces ,  cotnellàtiones,  iSc 
his  lîmilia ,  quae  prawlico  vobis ,  licut  prxdixi ,  quo- 
niam  qui  talia  agunc ,  regnum  Dei  non  conieqaen- 
tur.  Gai  C  y  V.  19.  xo^  XI. 

(  wi  )  Hoc  fcirote  intelligentes ,  quôd  omnis  for- 
ricator ,  aut  immundus ,  aut  avarus ,  quod  d\  ido- 
ïorum  fervittis ,  non  habet  h^reditatem  in  régna 
Chrilb  tk  Dei.  Nemovos  feducat  inanibui  vcrbis: 
firopter  hxc  enim  venit  ira  Dei  in  âlios  ditiîdcatuc* 
Epie/.  C.  K.  V.  y  6. 
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fwfa  haine  &  ("a  malédiction  à  la  Mifericordc» 
Se  aimer  mieux  eire  ion  Ennemi  ,<iue  fon  FilS 
Ce  fon  Héritier. 

X.  Or  qui  peut  comprendre  toute  rinjufti- 
cc  d'une  trile  pctverfît-.  ?  Et  par  quelles  iatis- 
fedtions  pourra-t-onefpércr  d'abolir  un  crime 
qui  en  renferme  tant  a'autrcs^, lonqu'on  icra 
un  jour  aN'cz  ii.iircux  pour  en  découvrir  l'é. 
normité  ?  (^nj  »  Ces  fortes  de  pécher  ne  s'cx- 
vpient  pas,  diciî.  Augullin,  comme  ceux  des 
»  Julles  ]  par  des  remèdes  communs.  Ii  tâuc  « 
»pouren  obtenir  le  pardon,  cnconcevoir  une 
V  ircs-amere  douleur ,  qui  briie  le  cœur  &  qui 
uabarie  rcfprit»  qui  foit  accompagnée  d'une 
»  profonde  humiliation,  iJc  qai  foigncàccf 
M  fentimensinicricuts ,  les  travaux  d'une  fcvè- 
»  re  Pénicence. 

XI.m("o>J  II  faut  vcf fer  beaucoup  de  lar< 
»  mes ,  géiuir  long-tcms ,  &  être  pénètre  d'une 
»  profonde  douleur ,  pour  pouvoir  rcflufciter 
»  le  cœur ,  &  rendre'  à  i'ame  la  vie  qu'elle  a* 
»  perdue  :  car  ce  n'cft  point  par  uneContri- 
»  tien  ordinaire  qu'on  racheté  des  péchez  qui 
«méritent  la  mort  éternelle  j  ni  par  une  Pc- 
^^niccnce  paflagere,  qu'on  fatlsfaii  pour  des 

f         (  »  "i  Sunt  qua^iam  gra via  5c  mortifora ,  quse  tii- 
fi  per  vehentifimiam  moleftiam  liumiliacionis  cor- 

;  dis,  &  contritionis  fpiritùs,  &  tribulationis  po;- 
nitentia»,  non  relaxantur.  S.  Aug.  Serm.  X78.  Ci*, 
(  0  )  Multo  opus  efl:  fletu,  multogemitu ,  mul-jj 
CO  doiore  cordLs ,  ad  fanandos  ipfos  cordLidolores» 
J4on  le  vi  agendum  eft  contritione ,  ut  débita  redi- 
tnaatur ,  quibus  mors  aaerna  debetur  ;  nec  rranll- 

'       Jorià  opus  ell  fatisfadione  pro  raalis  illis ,  propteri 
qu£  paratus  eft  ignis  xtemuSt  S.  Gefar.  Hvm,  i^t 
$.Ambr.Par,R.iff^ 
lu»  l'unie» 
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:rimcs  que  la  Juflicc  divine  doit  punir  [ 
»  des  flammes  qui  ne  ('éteindront  jamais. 

XII.  Il  doit  y  avoir  au  moins  une  ombre  de 
proportion  encre  la  Punition  volontaire  du 
crime  ,  ôctellcquilui  eft  préparée  dans  l'cter* 
nitéjs'il  n'cft  expié  en  cette  vie.  C'elt  du  juge» 
ment  que  Dieu  en  porte ,  qu'il  faut  apprendre 
ce  qu'il  mérite  :  c'eft  l'ut  la  févéritc  que  nous 
devons  reformer  nos  idées,  &  établir  les  Re- 
files de  la  Pénitence.  Qu'on  examine  donc,  & 
l'on  peut,  ce  que  /ont  des  tourmcns  qui  ne 
/iuiflcnt point?  Qu'on  Te  mette  en  ciprit  à  la 
place  des  Pécheurs  qui  feront  pour  toujours 
les  vidlimes  de  la  Jufticc  divine  ?  Qii'on  le 
demande  à  foi-même  dans  cccte  fuu.ition  ,  fi 
de  rels  fupliccs  fe  rachètent  par  des  moyens 
au/ÏJ  légers  &  au/fi  fupcrficieisque  le  penfent 
les  coupables  :  &:  qu'on  fc  convainque  par  une 
preuve  fi  fcnfîble  ôcficiFrayante,  que  c'cftune 
extrême  folie  que  de  commettre  le  crime  ,  ou 

?uc  d'en  cfpérei  i'impunité  par  une  foible 
cnitcnce.  J 


A  R  T  I  c  L  £    IlL 

Différence  de  la  Pénitence  avant  ou  après 
le  Bâtéme. 

ï.  CpJ  Celle  que  doit  faire  le  pécheur  qui 
apcrdullnnoccnccdu  Eâtcmc  ,  cil  ttcs-diftc- 
iCDicde  celle  qui  prépare  les  adultes  a  la  grâce 

de 

(P  )  Docendam  eft ,  Clirifliani  homini*  poenitfn* 
liâm  muUô  aliam  efle  à  baptifmali ,  eâque  ctmtinc* 
n  non  modo  ceflationem  à  peccatis ,  ik  conim  àe* 
cdbcionecn ,  verùm  etiam, , ,  itioiqucfatistaftiot 

OCtl) 
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prce  premier  Sacrcmcnc.  Ceux  ci  /ont  obli-^ 
^zde  haïr  leurs  péchez,  &C  d'en  conccvoill 
une  grande  doukut  •,  mais  on  les  dirpciifeda 
relie  :  &  la  inifericorde  de  Dieu ,  en  enfevclif- 
fanr  le  vieil  Homme  dans  les  eaux>  décharge 
de  tout  ce  qui  étoit  dû  à  fa  Juftice  ,  l'Homme 
nouveau  qu'elle  rcffiifcite.  Au  Heu  qu'elle  ex:-^ 
gc  de  celu  1  qui  a  profané  le  Bâtème ,  qu'il  accir*^ 
te  fon  péché  aux  Miniftrcs  de  l'EglUc,  qu'in 
en  reçoive  l'ordre  de  fa  Pénitence, &  qu'il* 
tâche  de  l'expier  par  des  Jeûnes,  par  des  Au^ 
mônes,  par  des  Prières  ,  âc  par  tous  les  autrci^ 
exercices  d'une  vie  fpiriiuellc  &  fervente. 

1 1.  Ce  font  les  termes  du  Concile  de  Tren«  . 
te , qui  établit  la  même  dodnne  dans  un  aucrev 

tlleu ,  d'une  manière  encore  plus  claire  &  plus  ^ 
ft>rtc.  C^J  »11  y  a  cette  différence  j  difent  les 
»Eycqu£S  de  cette  fainte  afï^mblée,  entre  le 
•  Bâtêmc  &  la  Pénitence  ,  que  par  le  Bàtème 
«nous  femmes revêcusdeJefus-Chrilb,  &qu5 
»nous  devenons  en  lui  une  Créature  abfolu» 
cmenc  nouvelle,  à  qui  cous  les  péchez  fonc 
«pleinement  &: parfaitement  remis: mais  que 

»  pat 

hemper  iejunia,  ereemolynas,  orationes,  &  afi» 
pia  fpiritalijj  vite  exerdtia.  Conc.  Trtd.  fejf.  6.  C. 
'4. 

(q)  Alius  baptiftni,  alius  pœnitentiœ  fruftus. 
Per  baptifmum  enim  Chriftum  induentes,  novS- J 
prorfùs  in  illo  efficimar  aeatura ,  plenara  Si  inte*^ 
gram  peccatorara  omnium,  remiffionem  confa- 
quentes;  Ad  quam  tamen  novitatetn  «Se  integrica- 
tem  per  facrainenram  pœnitencio;  ,  fine  magni» 
noftrufletibus  &  laboribus ,  divinâ  id  exigence  juf- 
titiâ ,  pervenire  ne^uaquam  poUiimus  :  ut  raentô' 
pcenicencia  iaboriolu$  quidam  baptifniuâ  à  fan'^^ 
patriba$  ài/Stas  (mt,  Cmi.  Trtd.  i>tjf.  14.  C  %•       J 
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»  par  le  Sacccraenc  de  Pénitence  nous  ne  poa> 
s  vons  retourner  au  renouvellement  &  à  la  pu» 
»  tctc  dont  nous  foramcs  déchus  >  que  parbeau- 
»  coup  de  larmes  &  de  grands  travaux  ,  parce 
toque  c'clt  le  feul  moyen  établi  par  lajjudicc 
»  divine  ;&  que  c'cft  avec  grande  rai  (on  que 
»  les  Pcres  de  l'Fgliic  ont  apt>cilé  la  pénucocc 
«unBâiëme  pénible 6c  laborieux. 

III.  L'un  des  Pères  que  ce  Concile  à  prin- 
cipialement  en  viië,  l'appelle  en  effet  (r)  un 
Bàtcme  de  Larmes  :&  il  veut  que  le  pécheur  en 
verfe  une  telle  abondance  >  qu'elles  puiHcnt 
égaler  les  eaux  falutairesoùilavoit  reçu  la  vie. 
»  C^J  Combien  faut-il,  duce  grand  homme, 
»quenous  répandions  de  pleurs,  pour  noui 
»  tenu  lieu  deseaux  du  Bâtême  où  nous  avons 
»  été  plongez  «!  Il  ftut  téparercettcfource pu- 
te où  Ton  avoit  été  régénéré,  li  n'eft  plus  per- 
mis d'y  retourner.  EUccft  unique,  comme  la 
naiflancc.  Il  faut  donc  que  nos  larmes  nous 
lavent  »  puif'que  toute  autre  manière  de  nous 
purifier  nous  crt  interdite  ;  Sc  que  l'affliftion 
de  nous  être  privez  de  l'Innocence  ,  &  du 
moyen  qui  nous  i'avoit  rendue,  nous  fa.Tc 
trouver  dans  notre  défcfpoix  même  une  rcflbur- 
ce  à  notre  malheur. 

IV,  »(r)  Ileftde  la  jufticc  divine,  difcnt 

Men- 
er) Lacrymarum  baptjfmus.  S.  Greg.  Nax, 
Orat.  39.  m  S  Lumina  ,  pag.  6^4. 

(  I  )  Quantam  Iicrymarum  vira  împenderaus  ,ut 
eacum  baptiiini  fonte  exaîquari  poflit?  Idtm.  Orat. 
^o.pag.  64X. 

(  t  )  Sanè'&  divin,T».ju(litkB  catlo  exigere  vide- 
tur,  ut  aliter  ab  eà  in  gratiam  recipiantur,  qui  in- 
te  baptilmum  per  ignorantiam  ddiquerint  :  aliter 
verô ,  qui  Icracl  à  peccatis  &  dicmonis  iervitute  L- 

ber*. 
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•  encore  les  Pcres  du  Concile  de  Trente ,  qu'il 
j»yait  delà  dilFércncccutrc  la  manière  dont 
»c  ux  qui  ont  péché  par  ignotance  avant  le 
xBâfCine  ,  font  reçus  en  grâce;  &  celle  dont  la 
Djrtaceeft  recouvrée  par  ceux  qui  ,aprè^avol^ 
»éré  délivrez  de  la  fcrvitudc  du  péché,  & 
»  après  avoir  reçu  le  don  du  S.  Efprit ,  ne  crai- 
panent  pas  de  violer  avec  connoiirancc  le 
»3 Temple  de  Dieu,  &  de  concnftec  le  5aint 
«Efprir. 

V.»(v)  Il  cft  encore  de  la  Bonté  de  Dieu 
»  qu'il  ne  remette  pas  les  péchez  commis  après^ 
)*  le  Qâcêmc ,  fans  exiger  quelque  farisf'j^ion  ». 
»de  peur  qu'une  telle  Clémence  ne  nous  fîc 
«regarder  nos  péchez  comme  légers  &  pc* 
»  importaiis  ;  &  que  devenant  ingrats  &  ou- 
Dtrageux  contre  le  S.  Efprit,  nous  ne  nous 
sprécipita/fions  dans  les  plus  grands  crimes» 
»nous  amafiant  atnfi  un  trcfor  décolère  pouR 
aie  jour  de  la  colère^  de  la  vengeance. 

VI.  »j(  x-)Caril  efthorsde  doute  que  lesfa- 
»  tistaftions  pénibles  »  &  les  travaux  de  la  Pé- 
»  nitence ,  font  comme  une  force  barrière  con- 

»tre 

berati ,  &  accepte  Spiritùs  fenâi  dono ,  fcienter 
templum  Dei  violare  ,  &Sp,iritumfanchiracoHtrif. 
tare  non  forraidaveniir. 

I  v)  Etdivinamclementiamdecet^neitanobis 
jibfque  ullà  fatisfeftione  accepta,  peccata  dimittan- 
tar,  ut  occafione  accepta,  peccata  leviora Duran- 
tes ,  velut  iniurii  &  contumelio(î  Spiritui  lanâOi 
in  graviora  labamur ,  rtiefaurizantes  nobis  irara  iat  ^ 
«lie  ira?. 

(  X  )  Procuî  dabio  erùm  magnoperè  â  peccattj» 
re vocant ,  8c  quafi  freno  quodam  coercent ,  hx  fa— -j 
ifsFaâori»  pcenre ,  cautiorelque  &  vigilantiorcs  vti 
futujTQta  pcenitcates  effiduat» 
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»trc  lepcche»  qu'elles  fccvcbc  aux  hemmn. 
«comiiie  de.  frein  pour  les  empêcher  à'y^  coio* 
»bcr  iôcqu'ellesrendetrt  les  Pcniiens.pius  vi^ 
wgtlansâc  plus  précautionnez;pour  l'avenir.  : 

VII,  fyj  »  Elles,  font  zwÙÀ  des  tcmedci 
nçontcc  ce  qui  leur  cdtc  d  inclination  8(.  de 
«.pente  aux  péchez,  qu'ils  ont  commis  i,6c  cl-  _ 
»  tes  détcuttent  leurs  mauvaifes  babicudes/ 
»  par.  l'exercice  des  Vertus.coniraires. 

Vin.  CzJ  * Enûn  elles  ont  roù;oursétê « 
1» au  jugement  de  l'^Çglife  >  la  vfive  la  plut^fûre 
1»  pour  décou.rncr  la  "colère  de  Dieu  ,  prête  i 
«fondre  fur  les  pécheurs  ,,  &  pour  le  flçchir» 
)».quand  on  les  pradque  avec  uneiîncece  Doa- 
»  Icuc  &  un  véritable  R.epentir.w 


A  K.  T  1  c  i  E     l.V. 
Enormité  des  Crimes  commis  après  le  Bâtênu* 

\.  Voilà  comme  parle  l'Eglife  dans  le  der- 
nier Concile  général  :  &  upus  devons  remar- 
quer dans  ce  qu'elle  nous  dit ,  ces  trois  véritez 
principales.  La  Dreniière  qu'il  eft  de  la  Jii.llice. 
divine  que  le  ï'échcur  fou  autrement  récon- 
cilié par  la  PénJtc>»«e  ,  que  par  le  Bâiême.  La 
féconde ,  qu'il  elt  même  de  Çà  Bimcv-^  qu'il  exi- 
ge 

{y.)  Medentur  quoque  peccatorum  reliquus,  Se, 
▼ifiolos  habitus  nialè  vivendo  comparâtes ,  contra- 
dîî  virtutora  adionibus  toUunt. 

(  2  )  Neque  verô  fecurior  ulla  via  in  Ecclefià 
Pei  onqaàm.  exiftimata  ibit  ad  movendam  iinmi- 
nenteitn  k.  Dto  pœnam ,  quàm  ut  hase  pœnitent'ue: 
opéra  bomines  cutn  vero  animi  dolore  bequeiKent» 
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gC  de  pénibles  Sans£tctions  de  ceux-  qui  ont-  •' 
roinpu  fon  Alliance.  La  troHiciuc ,  que  TE- 
glifc  ne  connoû  &  n'a.jamaii  connu  devoye 
plus  fûre  pour  détourner  k.coiere  de.  Dieu  »  ■  ^ 
que  les  exercices  de  Pénitence.  Ces  vétKezi 
comprennent  tout  :  &:  je  coinmcnccpar  ia  pte- 
tnière. 

II.  Avant  le  BâtcnMriiommeeft  plonge  dan j« 
ks  ténèbres  •,  le  vice  de  fa  naiffancc  infccïle 
toiue  fa  vie,  &■  tous  les  crimes  où  il. tombe ^ 
furoiffent  une  fuite  de  ce  premier  malheur.  Il  - 
cd  exclu  du  ciel ,  efclave  (bus  la  captivité  diL 
Oémon>.feparéde  iafocietéde&faints,  indi-  * 
gnedespromcfïcs.  Ainfî,  quand  ilpcchc,  c'cft: 
Adam  qui  pèche ,  c'eft  le  vieil  Homme  \  c'cft 
le  principe  de  mort  qui  eff  en  lui.  Il  n'cll  pas 
excufablc  pour  c?!a  tmais  fi  Dieu  veut  lui  fai- 
re grâce,  il  femble  qu'i!  ne  doive  penfer  quià. 
lui  donner  une  nouvelle  vie  ,  par  une  nouvel- 
le naiAànce ,  fans  lui  rien  unpucer  de  la  ptc-^ 
mière». 

III.  Mais  quand  l'Jiomrnea  rcçu.unc-nou- 
vdle  Vicen  renaiiTantdercau&du  Saini-Ef^ 
prit  :  quand  il  ell  devenu  en  Jefus-Chrifl  une 
nouvelle  créature ,  &  que  la  Juftice  de  Jefus-  ' 
Chrift  ett  devenue  fon  vêtement  ;  quand  il  a  ' 
été  adopté  de  Dieu  pour  Fils ,  &  reconnu  pat 
Jcfus-Chnft  pour  fon  Frère  &  fon  Cohéritier  : 
quand  li  aété aiïbcié  aux  Efpriis célelles, écrit 
4ans  le  Livre>des  Juiles  Se  des  Saints ,  établi 
fur  le  fondement  des  Prophètes  &  des  Apôu... 
très ,  ayant  les  mêmes  promefles  &  la  même 
efpérance  qu'eux ,  &  étant ,  comme  eux  ,  ci- 
toyen de  la  Jçrufalen»célefte:s'il.fedégtade 
par  quelque  crime ,  &:.s^il  tènoncfi  à-de  ti  au- 
gyUles  privilèges ,  c^cllun  enfant  de  lumière 
qui  fe  pcécipice  dans  un  ahîo^e  ténébreux  >: 

c'cft 


4^o  TnAiratiottitun  Pyinee y 

c'eft  Adïm,créc  dans  l'innocence  , qui  parft 
folie  &:  fon  ingratitude  fc  lâir  ch.^ircrdu  Pa- 
radis  tcrreftrc  i  c'cft  l'Anpe  rebelle ,  qui  tom- 
be du  ciel  dans  l'enfer  -,  c'cft  même  plus  que 
tour  cela ,  pu i ("que  c'elt  Adam  rétabli  par  gra- 
ce ,  qui  écoute  de  nouveau  le  Séduâcur  ^c'clb 
l'Ange  rétabli  dans  fa  première  gloire,  qui 
s'en  "rend  indigne  par  un  nouvel  orgueil  -y  ccfV 
l'Enfant  prodigue  ,  devenu  une  féconde  fois 
diiïlpareur  Se  defobéiflant ,  après  avoir  éprou- 
vé dans  ion  perc  une  clémence  infime.  Il  n'y 
a  rien  parmi  nous  qui  puilfe  nous  donner  une 
jufte  idée  de  la  grandeur  d'un  tel  péché  *,  &  ce 
icroit  confondre  des. choies  ablblumcnt  dilïc- 
rentes  ,  que  de  regarder  la  Pénitence  avant  le 
Bâtème ,  &  ceik  qu'ondoit  faire  aptes  l'avoir 
violé  j  comme  également  faciles,  &  comme 
fondées  fur  les  mêmes  promeflès. 

IV.  U  eft  de  la  Bonté  de  Dieu  fSc  c'eft  la 
/ccondc  vérité  qui  mérite  nos  rcftéxionsj 
d'empêcher  que  l'homme  ne  tombe  dans  cette 
funcfte  erreur  i  &:de  le  conduire  à  la  Juftifî- 
cation  j  après  qu'il  y  a  renoncé  ,  par  une  route 
plus  difËCLlet  piusefcaipée,plus  pénible  aus 
îens  &  à  la  narure,  que  celle  du  Bâtême.  Il  ne 
connouroit ,  ni  fon  crime  >  ni  l'état  affreux 
où  il  l'a  plonge  j  s'il  ne  lui  en  coûtoit  que  l'ac 
culâtion  &  que  le  repentir  d'un  moment  ,pooc 
retourner  en  grâce;  ou  s'il  étoii  rétabli  dans  la 
Jufticc  ,  avec  la  même  facilité  qu'il  l'a  perdue. 
('a)  Il  faut  qu'il  répare  avec  beaucoup  de  tra- 
vail 

(a)  Paulatim  rectpitar  quod  femel  amiffbm  efh 
fi  enim  citô  rediret  homo  ad  priftinam  beatinidi- 
nem,  ludos  illi  elfec,  peccaadocâdereiQmorteaw 
£.  Au^.  Strm.  x/S. 


i 


M  TfMté  drt  Qmlirez*  6*^  4^ 
«ail  ic  de  lenteur ,  ce  que  (à  folie  lui  a  £itc  per* 
ëreenun  feul  inftant^  qu'il  apprenne  que  la^ 
Réfurtedbon  n'eft  pas  en  foa  pouvoir ,  comme  ' 
la  mort  ;.&  que  ce  n'eft  pas^  un  jeu  que  de  Te 
précipiter  ,.&  de  revenir  au  premier  état-apré» 
une  chute  mortelle.  C'ellune  grâce  que  Diea 
lui  £ait ,  que  de  l'éloignerdu  p:  écipice  par  la 
connoiflknce  de  ces.  vétitezi  il  le  rend  ainfi 
plus  vigilant  1  &  plus'humbk  *,  ic  {b\i\  lui  en- 
Kigne  de  quel  prix  eft  la  Santé  >  en  i'avcrtiA> 
fant  de  tout  ce  qu'il  lui  en  doit  coiuet.>.s'il 
vient  à  la  perdre.. 

V.  Les  Pécheurs  peuvent  feffatter ,  &  trou- 
ver même  quelques  Miniftres  de  l'Eglifequi 
les  entreciennenc-dan»  la  Molcflè  &  dans-  une 
fiaSc  Sécurité ^  mais  la  troi/ïème  vérité  que  les 
Pères  du  Concile  de  Trente  nous  apprennent  > 
cit  que  la  Pénitence  ,&^les  Exercices  laborieux 
qu'elle  préfcric  >  font  la  voye  la  plus  fûre  pour 
arrêter  la  colère  de  Dieu,  &  que  l'Eglife  n'en 
connoît  pas  d'autre. 

Yl.C  eftfur  cela  qu'eft  fondé  l'avis  impor- 
tant que  ces  iaints  Ëvêques  donnent  àtous  les* 
Confeflèurs*  en  ces.  termes:  »  (f)  Les  Prêtres 
»éa.  Setgnetu  fôntobdigeat»  autant  qu'une 

»  pru- 

(  b  )  Qaod  enim  facile  fanatnr ,  non  tmiKàm  ca- 
vetur  :  ex  difficultate  autem  fanattonis,eiit  dil^en- 
tior  cuftodiareceptxfanitatis.  S.  Aug.  in  PjTfl. 
■  (.  c  )  Debent  ergô  facerdotes  Domini ,  quantum 
Q>iritus  &  prodentia  iù^eiTerit ,  pro  quautate  cri-  - 
minum , .  &  pœnitenttum.  (àculcate  ,  falutares  Sc\ 
conrenientes  fatisfaâiones'  injungere  :  ne ,  il  forte 
peccatis  coniiiveant,.&  indulgentiùs  cum  pceni- 
«endbus  agant ,  levimma  qua^dam  opéra  pra  gra-« 
viiTuni^  déliais  injungendo,,alieaonun  peccatOsi 
mm  participes  eiSctantur.. 


t 
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4^  i  Infîftution  et^an  Prince  y 

»  prudence  cciairéc  par  l'Eiprit  de  Dieu  le  leur 
»  luggcrera  :,  d'impcfer  des  Fénitenccs  ralutai> 
»rcs  &  convenables,  fclon  !a  qualité  desCri- 
»fncs  &  le  pouvoir  du  Pcnitcnt:  de  peur  de /c 
»  rendre  participans  des  péchez  d'auirui ,  s'ils 

•  impofenc  des  œuvres  de  nulle  confcqucnce 
»pour  de  grands  péchez  >  en  Bartant  ainfi  les. 

•  Pécheurs ,  &i  tavorifant  leurs  péchez. 

VI I.  »  CdJ  Ils  doivent  auili ,  en  impofant 

•  desFcnucnces  ,  ne  pas  fc  bornera  celles  qui 
»(bnc  des  remedcseontre  la  foiblcflcdcs  Pcni* 
»  tcns ,  &  des  moyens  propres  à  les  fbuceoif 
«dans  le  commencement  d'une  nouvelle  vjc  u 
»mais  leur  préfcnre  auflî  celles  qui  ^cvcncâ 
«punir  Scà  expier  leurs  péchez  paflTcz  :car» 
«félon  la  doârinccoiiftantc  des  anciens  Pe- 
»  tes ,  les  clefs  ne  font  pas  confiées  aux  Frctrci 
»  pour  déhtr  feulement  lesPcchcurs,m&is  auâi 
»  pour  les  lier. 


i 


Article    VI- 
Règles  de  la  Pénitence, 

L  Le  Saint  Efprir  à  réuni  dans  ce  peu  depa^ 
loles  toutes  les  Règles  de  la  Pénitence*  &  con- 
damné (ous  les  abus.. 

II.  Les  Prêtres  du  Seigneur  lui  doivciu 

COIll. 

{d)  Habeant  autem  pra;  oculis,  ut  fatisfai^O' 
qoam  imponunt,  non  fit  tantùm  ad  nova?  vitecuH 
todiam,  fie  infirmitatis  medicamentum ,  fcdetiaia 
ad  pra»teritorum  peccatorum  vindidtam  &  calbga- 
tîonem.  Nam  claves  facerdotum  non  ad  folveri- 
dumdumtaxat,red  &  ad  ligandum  conceifas,  etiaoï. 
antigui  patres  de  credunt  de  doceot.  Co«f»  Trii, 
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•M  Tmitides  Qualité^ ,  ^c.       ^^-MJ 
compte  de  Icucminiftèicôc  de  l'ulage  de  leu?"' 
auiorué.  Plus  le  pauvoïc  qui  leur  elt  confié  y 
cil  grand  &  audeirusde  l'homme ,  moins  il 
leur  ell  permis  d'cnufcr  félon  leur  caprice.  L» 
Prudence  doit  les  conduire ,  mais  unePiuden* 
ce  que  le  S.  Efpric  ait  éclairée, 

III. Les  clefs  kur  font  confiées  pour  lier  les 
PénitenSj  auflî-bienquc  pour  les  délier.  Ils  ic 
rendent  coupables  s'ils  n'ufent  que  d'Indul- 
gence, ou  s'ils  n'cmploycnt  que  la  Sévérité  i^ 
éc  les  Relies  doivent  leur  apprendre  quanilV 
fuDcelt  plus  utile  que  l'autre,  &  pat  queliem-^ 
I  J>cramen(  on  peut  les  unir. 

I V.  Toutes  les  Régies  fc  réduifcnt  au  Salut  ■ 
du  Pénitent.  Ainfi  tout  ce  qui  lui  eft  peini-^  W 
cicux  ,  eli;  condamfié  ^  &  il  n  y  a  que  ce  qui ■ 
contribue  â  le  guérit ,  qui  fou  aprouvé  au  ui-tfl 
fcunaldeJefus-Lhtift.  |fl 

V.  Si  le  i^ctrc  qui  s*eft  chaK^c  de  ce  foin  iw 
endort  k  Pécheur  &  le  flatte  :  s*^il  laifle  fubfif^B 
ter  fcsniaux  :s'Jl  n'y  employé  que  des  remèdes  ^ 
inciScaccs  :  fi ,  par  une  faulTe  compaUïon ,  il 
épargne  les  péchez  >  &  facti/ie  le  Pénitent: 
s'il  le  porte  à  regarder  de  grandes  fautes  com- 
me légères  j en  ne  lui  [préicrivant  quedes  Satis- 
factions légères:  s'il  le  ralTire  par  fa  molle  In- 
dulgence ^  au  lieu  de  tbrtifîerenlul  la  Crainte 
de  Dieu  &  l'HainiUtéi  il  lé  rend  lecomplicc 
des  péchez  qu'il  diHimuIej&  Dieu  Tcn  regar- 
de comme  coupable  >  bien  loin  d'auiotifct  Ta- 
lius qu'il  fait  de  (on  pouvoir.  ^B 

VI.  Ce  n'cd  point  la  coutume ,  ou  l'excmJH 
pic  ,  que  le  Piètre  doit  fuivre  :  ce  n'eft  poin(?« 
auHiia  volonté  du  Pcnitcnt  qu'il  doit  conful-^fl 
ter  :c  eltàh  qualicédes  Crimesqu'il  ellattcn- 
tif  :c'cltce  que  peut  le  Pénitent  >  ôc  non  ce, 
qu'il  veut  f  qui  cH  fa  règle. 


4î  4  InRitution  d'un  Prinee , 

VIT.  Dans  les  iaiisfiftions  qu'il  impof^  ,i 
a dtux  vues.  1 1  a  dcflem  de  guérir  &  de  rorulicr 
lcPèiiiicni:maisil  aaufli  deffelndc  lepunJi.II 
«li  Médecin  -Ik  J'Jgc  H  ordonne  des  rcmcjcs 
pour  l'avenir,  £5i  des  peines  pour  le  pa/fc  U 
tient  la  place  de  Dieu  ,  qui  défend  de  continuer 
dans  le  pcchc  ,  mais  qui  ne  permet  pas  qucce» 
lui  qu'on  a  commis  demeure  impuni. 

Vill.  Ce  n'ert  donc  l'atist'aire  qu'en  pariic, 
que  de  fecontem'er  des  Exercices  dt  Pénitence 
que  la  Tcule  prc'Caucion  rendroir  néccfliincS 
pour  ne  plus  pécher  ,  &c  qui  regardent  plutôt 
le  Renouvellement  de  vie  que  l'£xpiatiun  dct 
fautes  pairées. 
IX.  C'cll  même  5 à  la  rigueur ,  une  Sigeflc, 

Pluiôc  qu'une  Sacisfàftioii  qui  doit  ctic  une 
eiiie  ,  &:  un.juftc  Châtiment  du  crime  com- 
mis ,  qui  doit  tenu  heu  de  la  vengeance  dont 
Dieu  menace  tous  les  Pécheurs  ,  6c  qui  tom- 
bera certainement  fur  tous  ceux  qui  ne  l'au- 
K)nt  pas  prévenue ,  en  (e  puniflànt  les  pre- 
miers. »  (e)  Tout  péché  ,  petit  ou  grand  ,  dit 
»St.  Autîdlhn  ,doitêtrepuni.IlfiurqucDieu 
»en  fafle  le  châtiment ,  ou  que  l'homme  le 
«puniffc  par  la  Pénitence.  Si  nous  voulons 
»donc  obtenir  miferkotde,  puniJibns  nos  pe- 
nchez ;car  Dieu  ne  fçaucoitiaircmii£ricorde> 
»cn  Hattant  les  péchcc ,  &:  en  ne  s 'appliquant 

Npasi 

( >  )  Injquitas  omnis,  parva  magnave  (It^punla- 
tur  necelle  eft ,  aut  ab  ipfo  homine  pcenitente  »  au: 
à  Deo  vindicaiite.  £rgô  puniamus  noftra  peccata,lî 

S[usrimus  mifei  icordiam  Dei.  Non  poteft  Dt:m  m- 
ereri  omnium  operantium  itiiquitatem  qualj  blan- 
diens  peccatis,  aut  non  eradicans  peccata.  Pror- 
fijs  aut  punis ,  aut  punit.  Vis  son  puniat  f  puoito. 
S.  Aug.  m  tjal.  UlU, 


> 


1»^  pasi  les  dcuuitc.IIfaucncce/iiiiicmenc  qu'Us  I 
w  roicnc  punis  *  ou  pac  lui ,  ou  par  nous  :  ôc  loi 
»  feul  moyeo'd 'éviter  ià  vengeance  »  ell  de  Un 
«prévenir.  1 

X.  Cf)  «ïmplofons  faMifericbrde,  mais! 
vne  perdons  pa$  de  vûërajuftic<;.  L'une  pat'^  1 
»  donne  au  pécheur ,  mais  Fautce  punit  le  pé-\  1 
»  ché.  Ne  prétendons  paslcslcparer  :  elles  loatl 
»  en  Dieu  ,  eilênticllemem  unies }  &  (g)  nous  J 
»  devons  aimer  de  telle  force  Ta  Clcniencenl 
vque  nous  confentions  qu'ail  règne  par  fa  Ju&l 
V  ticc  &  fa  Sainteté.  '* 

XI.  Si  le  Péniient  a  cTautres  fcntimens,  il 
«ft  Pécheur  &  non  Pénitcnc.  Ckjlia.îmc  fçs 
iâutesj  puifqu'il  évite  de  les  punir.  Il  n'aiitle 
pas  la  Juflicc ,  puifqu'il  en  craint  la  Sévérité. 
Il  ne  veut  que  l'Impunué  >  &  non  fatisfaicc. 
Il  condamne  le  jugement  que  Dieu  porte  con. 
tre  fon  crimes  &  il  ne  pcnfc  qu'à  l'excufer.  Il 

t ,  le  trou vc  léger ,  encom parai fon  des  pei nés  q uî 
V^eyroienc  (cirir  à  l'expier  >  &  qui  ne  font  pas 
r    même  l'ombre  des  fjpiices  éternels  qu'il  mérU 
te  :  &  au  lieu  que  le  véritable  caradcte  du  Pé- 
nitent cft ,  de  craindre  que  fon  péché  dcmcu- 
zc  coLijoucs  en  cette  vie ,  û  s'ellime  heureux  fi. 

U 

(/)  Implora  miferlcorâîam ,  fed  attende  j'ufH- 
tiam.  Mifericordia  eft ,  ut  ignofcat  peccanti  ;  ji 
tii.  eft ,  ut  puiiiat  peccatum.  î'.  Aug  ro  Pfal.  1 

(s)  Sic  eum  diiige  ralfericordem ,  ut  eum  velis' 
cfle  veracem  ;  non  enim  mifericordia  poteft  illi  au* 
ibrre  ludiriam:  ononiam  virga  dire^onis,  virga 
cegni  ipfius.  S.  Aug,  in  Pfal  XLli^. 

.  A  )  Nihii  aliud  agit  quem  veraciter  pœnitet ,  ni- 
fi  ut  quod  malè  fecerit  <  impooituia  eue  noa  ûoaU 
§.Aus.EpjJi.fz, 


s         Tnjllttttton  iUn  PrinJe  » 

réconciliation  lui  ell  accordée  lans  àticatt 
ondirion  pénible  &  fans  travail.     ' 

XI I.  LcsPcEcs  du  Concile  de  Trente  cèii' 
amnent  cette  ilUifion  en  dps  tejmes  qui  doi- 
enl  intimider  égaleraenr,  Si  les  taux  Pént- 

ns,  Se  les  ifnpiudeDs  Miniflres  de  rtglife 
ui  les  livrent  à  la  vengeance  divirje  ,  en  ne 
lurprcfcrivantqiiedcsàuvresdenulleconre- 
ucnce,&  cjui  fe  rendent  coupables  avec  eux 
Jcs  Cfimes qu'ils  iaiiî'ent  impunis. 


A  R  T  r  c  t  E    VI. 

Sévémé  de  l'ancienne  Difiipline.  VExtetievr 
eft  changé  ,  mais  ie  nimttË/jniiJubfiJk- 

I.  Si  les  Règles  que  les  Eyêqucs  de  ce  Coa 

tile  jugent cfleritieUcs  &  immuables,  étoic 
jblcrvces  par  rous  ceux  qui  ïont  chargez  dcl 
:onduite  &:  du  lalut  des  Pénitens,  rtglik/ 
tonfoleroic  fans  peine  du  changement  qui  cl 
Irtivé  dans  la  Dilcipliue  j  paice  qu'il  n'y  al 

-rojt  que  rtxief  imr  de  changé,  Ô<:  que  Ici 

•meEfprit rublUicroit.        .^^.   ■ 

'     11.  Il  eft  néanmoins  mile  au  Prince  d'c«t 
inftruit  des  anciens  Ufagcs  de  l'Eglife,  &de' 
ibn  acTçiennc,  ^éy^rité  ;  parce  que  cette  con- 
soiïlîmccdécouv.çc  d'une  manière  plus  fcoÊble 
5w  plus  touchante  3  rtUcUe  ijépks  Pcrc$  ^^ot 
'îtîQusavopsrcçu  l'Evarigilé  ayviencdc*  péc^z 

.jcotïimis  après' le  Rat^uiB ,  ^  «if  la  aéeeilîtéli^ 

■  les  ^xpler^ar  uiyijPvoitence  labosieufej^ili 
fcrvu  en  rncaie  tems  de  Châtiment  pour  k 

.  |>airé,ô£  d'Epreuve  pour  ravônic. 

.t    III.  Je  «1  engagerois  d*iis  ua ctop  lonadd» 
«ail  ^  fi  je  craitoisicl  cette  loaiiè^  LePririà 


6u  traité  des  QjutUtfZi  i^c.       ^  f 
^BmtpjÇpcs'UiKç,  ifllltuirqipatquçl/(aup.«»fQtt-:: 

pcCt  {(our  tes  pre6<e^;ic>qapQ4^()oni!qMiilHMij$.eai 
rçijkcna- Je  one  (K>Q{ente^«iiqA|<}M)Br^f«i)jppu 
de  mots,  que  k^  péçheuts^  coupages  fie  tutti 
des  crkiKs  dont  la  Péni|;feqce^tQi;4?(ée  p^çles. 
Canons^,  ou  par  un  Ufage  plus  ancien  mêcça. 
queies  Capoos  ,€toit  (Tïp^pbljgidiÇ  fp  .part^çtT 
l^ng-t^iBS;  ckns  ieS|diJf^renS'4fgcez  dq  Psoi-v 
tçnce.  que  '  l'ËgUiê.  âypie,  éub^i^x  ^  idooc  l'ua 

fervqiç  do  palTage  à  l'$i«  t-fç/ ^;. 

1 V.  Le  premier  étoit  honimé  celui  des  Pieu- 
rans^lls  s'arrêtoient  à  la  pprre  de  l'Eglifè  >  où 
il  leur  étoit  défendu  d'eatcèi;  ^  &  ils  fe  /eitoienC' 
aux  pieds  des  Fidèlçs ,  pour  leur  demander  avec 
larmes  Içur  afliflance  ^ufcrès  d^  I^Pf 

'  V.  LeTccond  écoit  ceT^4;dçf  EcoutanSo  oa .. 
dcs^udttears»  .-jls.enrrôisnc  dans  r£gUf«,' 
m^is  en.fc  tenant  dans  le j)(us  bas  lieu,  pour  . 
entendre  les  rnttru(3:ions  qu'on  y  faifoit  y 
&  dès  qu'elles  écoicnt  finies ,  ils  étoient  obli- 
Çezd'en  rottiravec  les  Catéchumènes  ,  c'efî- 
â:dire  avec  ceux  que  l'on  inâruifoit  pour  les 
pccparei  au  Bâtême  >.maisque  l'on  çegardoic 
encore  comme  étrangers.  Les  Pénttens-du  ^- 
cond  degré  étoi^nc  inis  au  même  rang  iqu'eux. 
On  jugeoii.  qu'ils  avoiént  peu  compris  quels 
écoieni  les  engagemens  du  Bâtême ,  &  à  quel- 
le fàintcté  l'on  s'oblige  en  devenant  Chrétien  > 
puirqu'ils  s'écoient  rendus  coupables  de  crimes 

Oo  i  in- 

-(  I  )  Ohptùi  confulttr  lt%  Lettres  Canoniques  de 
S»Greg.  Thaumitti  de  S.  Bafile  à  S.  AmùMoque, 
dt  S.  Greg.  de  Nijfe  à  Leto  Ev.  de  Metitene ,  du 
Pape  Félix  III.  &  les  Auteurs  anciens  >  dont  le 
P.  Marin  raporte  lesfintimens  dans  lefixième  li- 
vrtdtlaPcaiteaiet 
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incompatibles  avec  ia  Juflice  ;  &  l'on  le»  int 
ttuifoit  de  nouveau  des  règles  de  l'Evangile, 
comme  des  étrangers  &  des  infidèles. 

Vl.ilspaflbientde  ce  fécond  degré  au  troi- 
fi«me,qu'cnapcHo«  des  Profternez  i  parce  que 
ces  Pénitens  y  étoienr  (uuvent  profternez ,  & 
toujours  à  genoux.  Ils  venoienc,  lorfque  ic 
Diacre  lesappeiloit^fc  piofterner  devant  l'E- 
ycquc  ,  qui  prioit  publiquement  pour  eut 
avec  tous  les  Fulèlesi  9<.  avant  que  les  prières 
du  facniice  comiiutn^tf/Tent ,  on  les  faifoie 
letircr. 

VIL  Le  quaJrièrae  degré  étoit  appelle  de» 
Confiftans  \  parce  que  cîux  qui  y  croient  ad- 
mis ,  pouvoicnt  alïjfter  à  toutes  les  Prières  dii 
Sacrifice,  &  être préfens aux faintsMyftèrcs» 
Jriais  fans  y  paicicipcr. 

VIII.  Le  (ejour  que  les  Pénitens  faifoienr  en 
chaqucdcgcé  >  éioit  long ,  quoique  le  Zèle  & 
la.  Ferveur  le  puflent  abréger.  Les  Jeûnes ,  les 
Aumônes  ^  ia  Privation  de  toutes  les  délices» 
la  réparation  du  tumulte  &  des  affaires;  ui* 
Habit  humble  3  &  fcniblable  à  celui  des  pet- 
fonncsqui  font  en  deuil,  le  Continence,  ÎÉ:^ 
beaucoup  d'auticscxerciccs  propres  à  humilier^ 
l'efptit  &  à  mortifier  le  corps  >  leur  ëtoient 
ordonnez  félon  leurs  forces ,  &  étoient  com- 
me le  fond  &  la  baze  de  leur  état  ;  &:  ils  arri- 
voicnt  ainfi  par  dcgrez  à  un  entière  Récon- 
ciliation ,  6c  à  l'Eucluriltie ,  qui  en  étoit  le 
fceau. 

IX.  Un  telle  Pénitence  avettiflbit  plusc/fi- 
cacenunt  les  Fidèles  de  conftivcr  la  Juflic^  H 
rinnocence  ,  que  n'auroient  pu  faire  tous  le» 
difcoiirs;  &elle  fervoit  de  frcm  aux  Pénitens  j 
par  fa  longueur  &  fa  fevéritè  j  pour  les  prcfcr- 
vcrdestcchutcs.. 


I 


X-t  k)  Aufli  oc  s'accordoit-  cilc  qu'une  fois; 
&  fi  >  aptes  un  tel  remède ,  on  devenoit  enco- 
re criminel ,  on  tiouvott  dans  les  Miniflres 
de  l'Eglife  >  une  Sévérité  qu'on.jugeoic  alors 
{klutaire ,  &  qui  >  bien  loin  d'être  oppofée  à  la 
Ccmipaillon ,  en  étoit  l'eâet  :  parce  que ,  en. 
étonnant  quelques  particuliers  »  elletctenoic 
cous  les  Fidèles  dans  le  devoir. 

XL  L'Eglife  en  ufoit  aiofi ,  dit  S.  Auguftin  > 
par  un  Rigueur  de  Discipline ,  &  non  par  ua. 
défaut  de  pouvoir.  Elle  vouloir  que  la  Péni- 
tence fut  fericufe  &  iân»  retour.  Elle  fe  déficit 
des  Converfions  qui  n'écoicnt  pas  fermes  SC 
conftantes  >  &  craignoit ,  en  prodiguant  le» 
Sacremens  »  de  les  avilir ,  &  de  les  rendre  des- 
occafipns  de  chutes  ,  au  liof  qu'ils  ibnt  des 
remèdes. 


A  R  T  1  c  I.  B     VIL 
Sévéihide  l'Ecriture  encmepltu  effrayante, 

L  Une  telle  Sévérité  nous  étonne  avec  rai-, 
£>n  'y  mais  ce  que  nous  enfêigne  St.  Paul ,  efi: 
cocore^lus  enrayant-:  x> (/)  Q  eft  impo/Iible  » 

,  (  ft  >  Mérité  reprehenduntur  qni  (àspius  agendam 
(cenitenti^  putant.  Nam  (î  verè  agerent  poeni-' 
tentiam  »  iteraAdam  poftea  non  p^utuenc:  qjaiafiaif 
nnum  t^^dlma ,  ita  una  pœnicentia ,  qnat  taméit 
fublicèagitur.  Nam  quoddiani  nos  débet  pœnite* 
re  deliâii  :  fed  hxc  deliâonun  tevionun  «.iUa  gnirr 
Tioruto.  S.  Amb.  L.  a.  dt  Pœnit^C  lo, 
(0  Anexperinientum^  qoa-ridsejasyqai  iaiW 
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«dit  cet  Apôtre , en  On)  <!">  Jefus  Chriil lui*  1 
■Dincme  parloit  que  ceux  qui  ont  été  une  fo»  j 
«éclairez  ,  qui  ont  goûté  le  don  du  cicl ,  qui  I 
»onc  été  rendus participans  du  S.  Efprit ,  qui'j 
»fe  font  nounsdc  la  fainte  parole  de  Dicu&  | 
»  de  rEfpérance  des  grandeurs  du  iîécle  à  vc- 1 
»nir,  ôf  qui  après  cela  font  tombez  :  il  eft  im- 1 
»poflible  j  dis- je,  qu'ils fe renouvellent  pirla  1 
joÎPénitence  :  parce  qu'autant  qu'il  ell  en  cujf^j 
»ils  crucifient  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu,6Î' 
»rcxpofeni  àrignotninie. 

IL  Je  fçais.  que  le  principal  deflèin  de  l'A» 
pôire  dans  ce  terrible  difcours,  cil  d'ôtcr  toi»^ 
te  efpéranced*an  nouveau  Bâiômc ,  parce  que 
ce  Sacrement  eft  une- imitation  myrtéricufc 
de  la  Moir  &  de  la  Sépulture  de  Jcdis-Chrift , 
qui  ne  peuvent  fc  réitérer.  Mais  cette  dodiinc 
pot  te  plus  loin  i  &  S.  Paul  veut  nous  faire  cota» 
prendre  B  que  le  fruit  de  la  mort  ÔC  des  igno- 
minies dcJerus-Chnft,  devroit  être  éternel  ». 
&qoe  c'cft  vouloitk  crucifier  de  nouveau,  & 
l'expofcr  de  nouveau  ,  à  l'ignominie ,  que  de 
perdre  parle  péché  lajullice  qu'il  nous  accni-^ 
tnuniquéC]  5c  que  den  attendtc  de  lui  uoe. 
nouvelle. 

II I.  C'cft  pour  cela  qu'il  ajoute  dans  un  ati- 
tre  lieu ,  »quc  (»)  ii  nous'pcchons  volontaire- 

»mcnt, 

(m^  Impoflîbilè  eft eos , qui (èmel funt illumi- 
ftati ,  guflaverunt  etiam  donum  cœlefte ,  &:  parti- 
cipes ïiSà.  funtSpiritûsfandijguftaverunt  nihilô- 
ininùs  boniim  Dei  verbum ,  viitutelque  feculi  ven- 
turi  i  &  prolapiifunt  yrurlus  renovari  ad  pœniten- 
dam ,  rurfïim  cruciHgentes  lîbimetipfis  filium  Dei» 
^  ollentul  liabentes.  Htbr.C.  f^l  v.  ^  i.&  6, 

(  «  )  VoîuntarJè  enim  peccantibus  nobis  poft  ac- 
ccptuu  uotiùtfQ  Y^^itâtis }  jam  nob  relin^aitur  pro 

gecr- 
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^ïftienti  après  avoir  reçu  la  connoiflanccdç  la. 
»  vérué ,  tl  n'y  a  plus  déformais  d'holhe  çouc 

'  »les  péchez,  mais  il nereltequ'uneattcnteef. 
»  froyable  du  Jugement  et.  Comme  s'il  difoit  :: 
les  Pécheursont  dûcfpérer,quclorfque!avé- 
fitabic  hollic  fcroit  immolée  pour  eux  >  ils  fe- 
roient  blanchis  dans  fon  fang  :  mais  locfqu'ils 
yontcré  lavez  >&  qu'ils  retournent  à  leurs», 
•crmncs.iln'y  aplusd'hoftie  pour  eux,  parce- 
qu'elle  eft  unique,  &:  qu'elle  n'a  pu  mourir 
qu'une  fois.  S'ils  en  efpéreni  une  nouvelle  ,^ 

!  leuraitenteeft  vaine  :»car(o)aprèsavoir  foulé: 
«aux  pieds  le  Fils  de  Dieu ,  traité  fon  fang  >; 

!  1»  qui  les  avoit  fan^tiiiez ,  comme  un  fang  im- 
î»put  Se  profane,  &  lait  outrage  à  l'efprir  de 
ygrace,  ils  ne  doivent  aftendre  que  le  Juge- 

I     »mcnt,&  l'ardeur  du  Feu  qui  dévorera  le*t] 

'     «ennemis  de  Dieu. 

I V.  Sr.Paul  eft  très- éloigné  de  vouloir  ôter-  j 
par-là  aux  pécheurs,  qui  le  font  devenus  après- 1 

^^  Bât  ême,refpcrance  de  retournera  la  Jultictf] 

^Bir  la  Pcoitence.  Il  les  y  exhorte  au  contrairtf- 

^^ans  toutes  fes  Epîtresi&  la  Réconciliation' 
accordée  par  lui-même  àrinceflucux  de  Go-î-] 
linthe,  ne   lailTe  aucun  doute  flir   ce  pointï. 
Mais  ce  grand  Apôtre  vouloir ,  que  les  Pé- 
cheurs ne  fe  repofalfcnt  pas  fur  une  Eénitenccyl 
légère  i  qu'ils  ne  ctûficnt  pas  que  le  retour  à  1% 

Jufti- 

Ijeccatîs  lioffla ,  te  rribilîs  autem  quxdàm  expeifci—  ' 
ùo  judicii,  &  ignis  aemulatio ,  quœ  confumptura  eft; 
adveifarios.  Hebt.CX  v.  26.  ^  i7 . 

(  0  )  Quanta  magis  putatis  détériora  mereri  fiip- 
^icia ,  qui  fillumifet  concukaverit  ,_&  fanguinetn; 
teftamenti  poUutum  duxerit ,  in  qvjo  fanéfîticatus 
^^l,  &  fpiritut  gratis  coacumellamfccerici  i.Cor. 


r^ 
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^liflicc  fût  auili  facilp  par  I&  Bâtême  >  qu'il» 
tqixfCcat  que  >  rek>nlesregles  ordinaires  «  &  fé- 
lon lie  plan  nacurel  de  ia  Religion  ,  ils  méri- 
toientque  rboAié  8e  le  Tang,  qu'ils  avoienc 
proânez»  leurfûilèntrefurezv  qu'ils  fûfifcnc 
couverts  de  honte,  comme  des  SactiliègesSC- 
des  Paijiuesv  qu'ils  deraandaflènt  iong-cemsy 
&  avec  beaucoup  de  ktmes  >  la  grâce  qu'ils 
avoienc  méprise  ^  &:  qu'ils  devînâènc  hum- 
bles Se  reconnoiflàns  5  a  proportion  de  ce  qu'ils 
avoient  été  ingrats  îc  orgueilleux. 

V.Ccs  difpofitions  fi  juftes&  fi  indi^niables 
font  le  fruit  de  la  doatioe  de  S.  Paul ,  quand 
elle  cA  bien  comprife  ,■  Ôc  que  le  cœur  en  clt 
profondément  pénétré.  Mais  elles  font  rares» 
parce  que  laplupatc  desPécheurs-foocimpéni- 
tens ,  Se  que  le  plus  grand  nombre  des  pétd- 
tens  f  ou  ne  connoît ,  ou  n'aime  {»s  les  Règles 
d'une  férieufe  Pénitence.  Elle  a  dans  tous  les 
tems  trouvé  de  grands  obflacles  dans  le  cceuB 
des  hommes  j  Si  nous  lifons  avec  étonnemenc 
ce  que  dit  S.  Ambroife ,  »  qu'il  {p  )  avoit  plus 
»  connu  de  Fidèles  qui  avoient  confervé  leur 
S) Innocence,  que  de  vériubles Pénitens  qui 
»  l'eu  filent  réparée. 

(p)  Faciliùs inveni qui  in nocentiam fervave» 
tint,  quàm  qui  congniè  egerint  poemtendamt  Sr 
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I    ;.       CHAPITRE    XIX. 

itefl  dune  extrême  canfequence  que  le  Prince: 
fitjjechofx  d'un Confejfeur-,  qui  ait  les  Qua- 
'lue^  néceïïaires  pour  un  tel  Emploi.  Quellet^ 
Jônt  cet  Qualité :i> 


ArticieL 

Jl  efl  d'une  extrême  confequence  que  le  Prince 
jfajfe  choix  d'un  Confejfeur  qui  aitles  Quali->^ 
.  te^  nécejfaires pour  un  tel  Emploi,. 

J,^>  E  qui  a  été  dit  dans  les  derniers  Chapi- 

^V^  Lccs,nous  conduit  narunllemem  à  la  ma- 
tièicdecelui-a.Maisie  dois  avertir  avantcour,, 
^c  ce  que  j  emcns  fous  le  nom  de  Conieflcur 
du  Prince,  n'tfl  pomi  un  homme  qui  ne  foit 
que  pour  labienféanceou  la  montre  fqui  folt 
fivnptcment  un  Officier  du  Prince»  couché  Air 
l'Erat  avec  un  équipage  &  unepcniion  ^ôc  qui, 
falfe  une  partie  de  fa  Cour.  y{\  ne  s'agfflTbic. 
que  d'unrel  homme  ».ii  iâudroïc  le  prendre  au. 
bazard,  &  le  plus  ample  fcroit  le  meilleur. 

IL  M41S  l'idce  que  j'ai  du  Confeflcur  dii- 
Princccfttrès-diffcrence-,  ôci'on verra bicniôr 
par  le  caraftèrc  que  j'en  ferai ,  qu'il  doit  avoir 
un  racritc  très-fingulicr  pour  êirc  digne  de 
ton  ce  la  confiance  du  Maître  des  autres  hom- 
mes :  je  dis  toute  la  confiance  ,  parce  qu'elle 
doit  s  étendre  à  toutes  /brres  d'affaires ,  n'y  ea 
ayant  aucune  qui  n'ait  quelque  rapport  à  la  • 
coafcience  &i.  au  faluc ,  Se  oiiii  ne  foit  dange- 
reux 
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reuxde  prendre  un  mauvais  parti  :  &  qu'ilcft 
d;fficH&d'oavti[  ion  cœur  avec  une  eDCicteito- 
cécité ,  quand  on  cft  oblige  d'ufer  de  quelque 
léferve  fur  des  chofcs  moins  loicKilànces  & 
moins  pcrfonnelles. 

m.  Il  faut  que  le  Prince  ne  Toi  découvre  pas. 
feulement  fes  fautes ,  pour  fc  décharger  de  leur 
poids ,  mais  pour  y  trouverdes  remèdes,  qu'il 
fafle  cas  de  ics  Avis  &  de  fes  Conicils  i  qu'il 
le  confultc  toûfours  avec  fruit,  &  qu'aptes  l'a- 
votr  entendu,  lien  fou  plus  éclaire  fur  Ces 
Doutes,  &c  plus  fur  fur  fes  Devons  j  qu'il  fou 
confolê  par  fes  Difcours ,  Se  anime  à  la  Pieté 
par  fes  Exhorcations  -,  qu'il  n'ait  aucune  peine 
a  lui  parler  de  fes  défauts  &  de  fes  dangersî 
qu'il  éprouve  dans  Coures  les  occaAons  «quefa 
lumière  n'eft  pas  commune ,  Se  que  fa  pruden- 
ce va  plus  loin  que  celle  de  beaucoup  d  autres  ,^ 
&  que  plus  il  l'approfondie  >  plus  il  décoiivtc 
en  lui  de  Sageflè  &  de  Vertu. 

I V,  Je  fçai s  qu'un  Prince  peut  croire  toutce^ 
!a  d'un  fujet  très-médiocre ,  parce  qu'il  mani 
que  de  difcernemeni,  ôc  qu'il  ne  fc  connoU^ 
pas  en  mérite.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  la  penfée  ,^ 
qu'il  doit  avoir  en  Ton  Confêircuc  beaucoup 
de  confiance  ,  qu'il  fe  trompe  •,  c'clt  dans  le 
mauvais  Choix  q  ii'il  en  a  fait ,  S<.  dans  l'on  maU" 
vais  goiit.  Car  il  eft  natursi  de  s'abandonner 
avec  peu  de  précaution ,  à  celui  que  Ton  choi- 
fu  pour  lui  découvrir  jufqu'à  fes  propres  i^t- 
bkffcs  ;  quoiqu'il  foit  contre  le  bon-Sens ,  de 
choifir  fans  lirmiete  un  homme  à  qui  l'on  veut 
bien  fc  montrer  fans  voile  &  fans  rcfer ve. 

V.  Les  inconvéniens  qui  fuivcnc  une  telle 
mcpnfe  fom  infinis,  pour  le  Prince  ,  pour 
l'Ecar,  pour  l'Eglife  ,  pour  le  Temporel fic 
pour  le  Siiiuc.  Il  cil  aifé  de  les  prévoir  i  mais 

.-    .  di^- 
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difficile  de  les  empêcher:  cac  un  Conféflê^i:  i 
tel  qu'il  doit  être  pour  un  Prince,  a  loCijouis 
été  un  homme  rare  »  te  l'eft  encore  plus  au- 
jourd'hui-, au  lieu  que  lejiombre  de  ceux  qui 
n'onc  que  des  qualirez  médiocres  eft  très- 
grand  ,  &  que  plufieurs  en  cachent  de  très- 
mauvatfes  ibus  une  ap^rencc  de  Modeftie  6C 
xlicVext»^'    '  ; 

VI.  Ceft  fur  ce  point  efièoticl  qu'il  faut 

■que  le  Prince  mette  en  ufage  cet  avis  delà  Sa- 

jgeiTe  :  »  (9)  Ayez  pJuiîeurs  Amis  avec  qui  yous 

.» aurez  une  foçietè  douces  mais  cfaoiâflczfcn- 

>tre  iiiiilic  cet  iiocmne  unique  dont  vous  pren- 

;»dresconietl«., Cette  l»gon  regarde  çoutle 

monde  4  nuis  tnfiniraeot   plus  ies  Rois  que 

S»m  les  autres,  i  patce  qu'iu  font  à  la  tête  de 

topt;  t^ecledfonduirel'Ëutquedcles  cod- 

«luirc.-fii, -qu'il  n'eft  prerquepaspoâiblcde  les 

xiélivtcr .  de  la  réduction  j  quand  t\s  (e  Ibocli^ 

vrezà  un  Jiomtsie-quia  intérêt  d'écarter  tois 

Jcsa«tfcsço|i/ciIs.        .   . 

■  V 1 1.  Tnutiiemcht  dirpis-jç.  à  un  Prince ,  ou 

iitts  àpeilk'fttibn',  ob  fans  dilccrflêment ,  cçtui 

iàtntJe  déixtmntc  datàïc  çhdiïc  d'un  Conltf- 

-leur,  8c  ^HHesQiialiteiril  y  doit  trouver,  Jfe 

kii  motitrëi'6is^t:-ct^e  ce  qu'il  .crait)t&  dt 

^ii'il  fBiti'&  je  lui  apprcndrois  plutôt  à  éviter 

lemérke ,  qu'à  le  cnoiiir.  Mais  j'ai  l'honneur 

«S'écriftfourunPtinee  ouifef£^c«e  laVérité , 

'j8c  gui^arehérché  )  i:)ui  eu  ihcapMc.de  doimex 

'A  Çjonàiiiec  i  (jitîcdnqâé  ne  la  J'ai  dirait -pai) 

"^^ùi'tibVeut  p»sïe  cbhteotér  djaméàiocti:.» 

TJ'ilpctrtîtrouVefrc*cellent.       • 

"    (?)  MoItitMofid  fint  tibi, êc  eoi^iliarhis  S» 
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Quelles  font  ces  Qualite^^ 

Il  doit  avoir  une  Vieté  éclairée, 

I.  Il  ne  faut  pas  qu'il  fe  borne  à  la  Pjctë  TeQ' 
le,  fans  Lumtcre  ,  ou  à  la  Lumière  fans  Pieté» 
Ces  deux  qualirez  doivent  être  urnes  :&  l'une 
/éparée  de  l'aurre ,  quelque  parfaire  qu'on  \i 
fuppofe ,  jcctc  le  Prince  dans  de  grands  périls. 
Si  Ion  guide  efl  lâns  yeux ,  ou  s'il  n'a  que  des 
yeux,  il  régare ,  ou  il  l'abandonne  :  il  faut  voit 
&  marcher  :  montrer  ]echemin&  y  fouienir: 
•bien  parier,  &  fairecncore  mieux.  Autrement 
•fUi  dit  ce  qu'on  ne  fçaic  point ,  ou  l'on  ait  le 
contraire  de  ce  que  l'on  du  :  &  l'on  nuit  à  li 
Pieté ,  ou  en  la  méprifant  (bi-mêroe  >  ou  en  lai 
lendantméprifable  par  Tignorance. 

Avoir  des  Talens  pour  la  Conduite  de  l'Etat^ 

il.  Le  ConfeflcuT  du  Prince  dou  avoir  ,  ou- 
tre la  Venu  &  la  Connoiirance  de  la  Rcligioai 
des  Talens  pour  laCondutie  de  l'Ëiat  j  être  ca- 
pable d'afïaircs,  ^  les  entendre  j  avoir  des 
1>rincipes  étendus,  qui  rèclarrcnt  Tut  toutes 
es  choies  que  l'expérience  ôc  l'ufage  du  mon- 
de apprennent  aux  autres ,  &:  que  robfcuriic 
^'une  retraite  cache  fouventaux  gens  de  bien. 
Sans  ces  Talens ,  dont  la  femencc  cft  dans  Tef- 
prit.  Se  que l'occa^on  fait  éclore,  urt  homme 
d'ailleurs  plein  de  Venu  >  lai/îe  fouvent  le 
Prince  dans  l'incertitude  &  la  perplexité  dans 
des  chofcs délicates  &  difficiles,  &  il  le  met 
danslancce^ççdepart^get  facon/îancCs&ilC 
Aiivie  des  Confeiis  fufpcds  &  dangereux. 
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•  ^tre  digne  d' être  ronjulté fur  les  Affaires  » 
mais  les  craindre. 
ni.  11  faut  bien  ncanmoios  fc  garder  de  con-! 
fondre  ce  que  je  dis  >  avcc*in  caraftèicqui  pi-, 
roit  vQiiin  ,  quoique  tiès-diiicrcnr.  Un  hom- 
me habile  dansks  Aftaires,  parce  qu'il  s'en  cft 
beaucoup  m&ië  j  gui  les  aime  ,-çtjicci  a  bcibin  , 
«}ui  veut  le  rendre  néceflaire ,  qui  a  une  fccre- 
ic  envie  de  dominer  ,  ôc  de  s'ingercr  dans  le 
minillèce^  doit  être  exclu  plus  févcrement 
«ju'aucun  autre.   Nous  cherchons  un  Hom- 
me de  bien ,  &:  non  un  Homme  important. 
Nous  vouions  qu'il  puifle  être  confuUé  furies 
ai£iircs.,  nuis  qu'il  les  craigne  5^  qu'il  cvue 
de  s'en  mcler. 
|.  •    Se  charger  en  tremblant  de  la  Conduite 
Kl.  du  Prince. 

IV.  Une  de  fcs  plus  grandes  quilitez  »  cft 
de  fc  charger  en  tremblant  de  la  Conicience 
dH  Prince  j  d'en  connoïcre.le poids,  ô:  d'ca 
voir  toutes  les  fuites.  11  faut  qu'il  nefe  ren- 
de qu'à  une  Vocation  bien  marquée  ;  & 
qu'il  ne  s'accoutume  point  à  fà  place  ,  la  con- 
«decant  toujours  des  mêmes  yeux  qu'au  com- 
niencemcnc  ^  &:  n'y  demeurant  que  par  la' 
crainte  de  déplaitc  a  Dieu ,  s'il  fortoit  de  Ton 
ordre . 

Ettt  exempt  de  Scrupules  ^  de  ttaincs 
Terreurs^ 

V.  Mais  fon  cfprit  doit  être  exempt  de  Scru- 
pules &  de  vaines  Terreurs:  êtredéciflf,  quand 
il  le  faut  :  prcndce  nct-ccment  un  parti  >  àc  le 
fuivrc:  fe  déterminer  par  desvûës  qui  ncchan- 
gent  point  :  douter  à  propos ,  mais  ne  douter 

Pas  long-tcms  ;  &  ne  pas  laifler  ic  Prince  dans 
inccrutude ,  en  y  demeurant  foi-mêmc,  on 
en  y  revenant  pat  des  voiiations. 
IIL  Partie»  Pp  Con- 
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Connaître  bien  les  Homme f  m 

VI.  Il  cft  très-neceflairc  qu'il  connôifle  bien 
les  Hommes  >  pour  démêler  leurs  PaiTions 
&  leurs  Intérêts  ;  pour  difcerner  dans  les  zvii 
qu'on  s'cmprefTera  de  luidonnei ,  ce  qui  mé- 
rite de  i'aciencion  ',  pour  éviter  les  pièges  qui 
lui  feront  tendus ,  Se  pour  empêcher  que  le 
Prince  ne  donne  dans  quelques-uns  de  ceux 
dont  tout  fon  chemin  eft  femé. 

Cette  Connoijfanee  doit  être  un  Don  de  Dieu, 

plutôt  (im  l'effet  du  commerce  avec  les 

Hommes» 

VII.  Cette  ConnoiiTance  des  Hommes  doit 
être  le  fruit  de  (es  Rejfléxions  >  ou  plutôt  un 
Don  de  Dieu  ;  car  il  lui  en  coûteroit  trop  >  s'il 
i'acqueroit  par  leur  commerce.  Il  eft  mêmera* 
rej  qu'en  vivant  beaucoup  avec  les  hommes  * 
on  les  connoiife  bien.  On  devient  malin  >  plu- 
tôt qu'cxa(^  \  &  défiant  >  plutôt  qu'éclairé. 

Etre  humble,  quand  'il  s'agit  ae  lui:  mais 
quand  il  s'agit  de  la  Vérité  ■,  ne  voir  if 
ne  craindre  quelle. 
Vni.IlfiedbienàunConfcfTeur  d'être  hum- 
ble ,  &  il  ne  fçauroit  l'être  aflez.   Mais  être 
hi'tr.ble ,  n'eft  pas  être  complaifant  ou  flatcur. 
Quand  il  s'agit  de  lui  ,ilnepcut  fe  mettre  trop 
bas  :  mais  quand  iis'agitdclaVèrité>ilnedoit 
voir,&  ne  craindre  qu'elle.  Sans  cette  difpo- 
fîrion ,  il  ne  peut  Tcrvir  qu'à  tromper  le  Prince, 
qui  fe  repole  fur  fa  Sincérité  ,  &  qui  penfe 
avec  quelque  fondement  qu'il  s'acquitte  de  fes 
Devoirs  ,  quand  on  ne  l'avertit  pas  de  ceux 
qu'il  néglige. 

Sa  Sincérité  doit  aller  jufqti  au  Zèle* 
XI.  Cette  Sincérité  dont  je  parle ,  doit  aller 
jiifquau  Zèlej  car  c'cltdu  Zèle  que  vient  le 
Courage.  Sans  cette  efpcçe  d'aiguillon  ,1a 
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Prudence  dcgénctc  cnTimidité  j  &  de  peur 
d'aller  trop  loin ,  elle  s'arrête  par  fbiblcfle.  Il 
y  a  des  occafions  où  les  meilleurs  Princes  ont 
Defoin  d'être  preflcz ,  itiais  craignent  de  l'êcre. 
Ils  aiment  quelquefois  leurs  dé£iuts  ,  &  les 
excufcnt.  Ils  reçoivent  avec  moins  d'ouverture 
certains  avis ,  &  s'y  rendent  en  combatrant. 
Un  homme  plein  d'égards  ,  &  qui  fcnt  cette 
apparence  de  refiftance ,  cft  tenté  d*y  céder  : 
&  plus  il  a  de  Refpcft  pour  le  Prince  ,  &  de  . 
Politcflc ,  moins  il  elt  difpofé  i  laiflèr  croire 
qu'il  en  fnanque.  Mais  il  faut  qucle  véritable 
intérêt  de  fa  propre  Confcience ,  &  de  celle 
du  Prince ,  l'emporte  fur  tout  :  &  le  Prince 
trouvera  bon  que  je  ravertilfe ,  de  fc  défiet  d'un 
Confeflfeur  qui  fe  mefurera  toujours  fur  fcs  dif- 
pofitions,  qui  craindra  trop  de  lui  déplaire,  8c 
qui  mollira,  dès  qu'il  ne  verra  pas  que  ion  avi» 
foit  bien  reçu.  Un  tel  guide  ne  fait  plus  fon  de- 
voir. Il  fuit ,  au  lieu  de  précéder  -,  &  tout  au 
plus  il  accompagne ,  au  lieu  de  conduire. 
Son  Zèle  doit  être  éclairé  &  prudent  :  Ne 
porter  jamais  le  Prince  à  des  Singu- 
larite^vicieu/èf. 
X.  Mais  comme  il  faut  que  le  Zèle  anime  Ix 
Prudence ,  il  faut  auifi  que  la  Prudence  le  mo- 
dère, &.que  la  Lumière  le  règle  &  l'applique. 
i-e  confeâèur  d'un  Prince  doit  être  parfaite- 
ment inftruit  des  Bienféances  -,  ne  lui  confcillec 
rien  que  de  fage  &  de  taifonnable  i  ne  le  porter 
jamais  à  des  Singularitez  vicieufcs  ;  ne  poiitc 
ibufFrir  qu'il  laifle  avilir  fon  Autorité  par  une 
Humilité  mal  entendue }  ne  le  jîtter  point 
dans  des  Pratiques  particulières,  contraires  i 
à  fes  Devoirs  publics  j  le  retenir ,  s'il  prend  le* 
chofesd'une  manière  trop  âpre  &  trop  ardentc> 
quoique  ce  foie  pour  le  bien^  le  charger  d&pcu 
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il'Exercices ,  mais  lui  montrer  que  Icsdifpofl- 
lions  inrcrieures  n'ont  point  de  bornes  i  Se  le 
confotcrde  ce  qu'il  ne  pourra  faire ,  en  lui  ap- 
prenant d'y  fiippiéer  pat  l'Huiniliié,  laRe- 
connoiffance  ik  l'Amour. 
Aller  toujours  aa  folide  tT  a  Peiïhttiel ,  (f 
nefubftituerpaf  de  panes  Obfirvan' 
ces  â  de  grands  Devoirs. 
XI.  Il  iratoûjouis  au  iblidc  &  à  refTentiel  > 
&  ne  prendra  janiais  le  change.  Il  ne  fuWHtuc- 
ra  pas  de  petites  Obfcrvances  à  de  grands  De- 
voirs.Il  ne  travaillera  pasau  dehois  ,  en  négli- 
geant le  cœur.  Il  ne  couvrira  pas  des  omiflbns 
^'cflenticllcs  ,  par  certaines  cxaûitudes  qui  ne 
<vonî  point  au  but.  Il  ne  fcparcra  jamais  le  Prin- 
ce du  Chrétien-,  &  il  ne  croira  point  avoir 
icuin  dans  Ton  Miniftète  ,  fi  le  particulier  clt 
dévot  j  &  que  le  Prince  foit  négligent. 
Jii'oir  toujours  en  vue  le  Prince  ^  le  publie, 
XII. Il  iiiftlteraprincipalcmenr  Air  Icsqua- 
]itcz  qui  reforment  le  coeurs  qui  fervent  à  la 
conduite  de  TEtat.  H  aura  coiijours  en  vue  le 
le  Pfircc  &  le  Public  :  &  tout  ce  qui  rcndroit 
jc  Salut  du  Prince  douteux,  Si  cxpofcroitla 
République,  fera  l'objet  continuel  de  fes  foins 
&  de  ies  inquiétudes. 

Avoir  un  E/prrtjafie  tf  droit. 

X I I I.  Il  faut  pou  r  cela  qu'il  ait  un  EfprJt 
jufte  &  droit ,  qui  difcernedans  chaque  choie 
ce  qui  mérite  de  ratrention ,  qui  ne  fc  laiflc 
point  éblouir  par  fa  feule  Vraifcmblancc  > 
qui  conlidere  &  pcfe  tout  ,&  ne  fe  détermine 
qu'aptes  avoir  tout  va  -,  &  qui  démêle  avec 
netteté  le  faux,  l'utile  &  le  fupcrflu  ,  le  nc- 
ccflàirc  &  le  dangereux. 

Toujours  EnKetni  des  Extrémité^' 

X I V.  Il  cft  fur-tout  important  qu'il  loir  to»- 
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E*  Kirs  Ennemi  des  Excrêmitez  &  qu^aucun 
ién  n'ait  d'aitraits  pour  lui ,  qu'auunt  qu'il 
cit  dans  l'ordre  Se  conforme  aux  règles  j  qu'il 
ne  fe  gouverne  point  pat  bonds  &  par  faillies  > 
qu'il  ne  penfe  point  au  merveilleux»  mais  au 
pofTible-,  qu'il  ne  mette  point  fa  gloire  à  rendre 
le  Prince  un  Héros  en  certain  genre  ,  mais  à 
contribuer  à  le  rendre  parfait  en  tout  :  ce  qui 
.  ce  peut  arriver ,  qu'en  réunifiant  toutes  les 
-Venai,&  modérant  par  confequent les  unes 
-par  les  autres. 

-  Eviter  dagir  >  oudeeonfeiller  avec  Préci» 

pitation. 

-  XV.  Il  ne  fçauroit  éviter  beaucoup  de  Fautes» 
«'il  cft  précipité.  Quelque  Vivacité  qu'il  ait 
■cour  tout  voir  y  &  pour  tout  comprendre ,  if 
doit  &  défier  de  tout  ce  qui  n'a  pas  féjournéun 
certain  tems  dans  Ton  ef^rit ,  &  qui  n'a  pas  été 
confîdeté  avec  maturité ,  &  dans  la  prière.  Il 
cd  trop  tard  de  revenir  aux  réflexions ,  quand 
on  a  commencé  d'agir  :  &  il  nefauf  rien  prô- 
pofer  au  Prince  ,  qui  n'ait  été  févèremcnt  exa- 
miné ,  ni  l'obliger  a  fe  défier  de  tous  les  Con- 
itih  ,  par  l'indifcrccion  de  quelques-uns. 
jivoir  oppofition  âla  CrédulitéiOuxSmpçoHT» 

À  la  Défiance.  Etre  l'Ennemi  implacable    ' 

des  Délateurs.. 
X  VL  Comme  c'en:  un  grand  viccà  ui» 
Prince  que  la  Crédulité  »  fon  Confef&ur  doit 
•avoir  une oppofîtion  naturelle  à«ce  défeut, &r 
ravoir  ibrtifiéepat  fes  réflexions.  Les  Preuve» 
-ftitles  doivent  »ire  imprefTion  fur  lui  :  &:  fk 
^veur  doit  toujours  être  pour  ràb&nt»  C'eft  à 
-lui  à  remédier  aux  Soupconsdu  Prince  jâu  Hetk 
de  Iciaffermir ,  quand  ils  n'ont  d'autre  fondc- 
fiient  que  les  Difcours  >  ou  une  pence  natufdie 
àlalkfiaDce»  £cxlaa»Eouteslesocca£ons  it 
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doic  fc  déclarer  l'implacable  Ennemi  des  De- 
Jateuts,  parce  qu'ils  font  eux-mêmes  les  pla 
dangereux  Ennemis  du  Prince  &  de  l'Ecar. 
Il  doit  être  fans  Pajjion  tTfinnr  Intérêt. 

XVII.  Pour  feconfetvcr  dans  cette  hcurcufe 
ftcuation ,  il  doit  être  fans  PaOïon  ,  fans  Jalou- 
lie  ,  fans  lutérêr ,  fans  Préjugez.  Il  doit  t'ai- 
mer  que  fon  Devoir,  &  ne  pcnfcr  qu'àlcrcfn- 
plie  fans  attendre  ici ,  ni  rccompcnîê  ,  m  mê- 
me Jufticc.  Dès  qu'il  tiendra  à  quelqu'une  d« 
chofes  que  les  hommes  peuvent  lui  ravir,  i 
deviendra  homme  comme  eus ,  Se  fujct  aux 
mêmes  foiblefles.  Il  craindra  c^x  qui  pour- 
roicnt  le  fctvir.  Il  ménagera  ceux  qui  pourront 
le  fervlr.  Il  fera  muet  quand  il  devroïc  parle?. 
Il  parlera  quand  la  Faveur  le  Jui  co^nmandcra» 
Il  fera  Courtifan  ,  &  non  Confclfcur  i  &  le 
Prince  aura  un  Efpion  auprès  de  lui ,  fie  no* 
un  Guide  fidèle. 

Avoir  l'Ame  grande  ^'  noble  j/tipérieurt 

à  tout  ce  que  défirent  ou  admirent  les 

autres. 

XVIII.  11  ne  fçauroit  être  exempt  de  Paf^ 
fions  8cd'Imcrct,  fans avqit  l'Ame  grande,  no- 
ble, élevée,  fupéricurc  à  roui  ce  quc'déficeru 
«u  admirent  les  autres.  Ecc'efl  principalement 
par  un  tel  caraflcre  qu'il  peut  aider  un  Souve- 
xain  à  s  élever  aux  grandes  Vertus ,  &  à  com- 
pter l'univers  cmict  pout  peu  de  chofe  \  à  liii 
découvrit  la  bafïeffe  de  l'Ambition ,  la  pctiicf- 
ic  de  l'Orgueil ,  la  vanité  d'une  {aMiVi.  Magoi- 
^cence;  à  lui  faite  fentir  le  vuidc  &  le  fauxdtf 
tout  ce  qui  dépend  de  s  hommes,  qui  périt  avec 
eux,  &:  qui  du  te  fou  vent  moins  que  la  vie^fc 
à  lui  faire  découvrir  au  contraire  une  ïblidc 
Grandeur  à  rendre  le  Peuple  heureux  ,  à  pro- 
téger les ibiblcs  >à  ^cc  icgjicc  la  Julhce ,  H, 
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i  ne  faccifîer  pas  ces  Veccus  à  une  chofc  auf 
fragile  que  la  Réputadon. 
Avoir  un  gr/md  Courage. 
XIX.  Le  Courage  cft  une  fuite  naturelle  do 
ces  dirpofidons  :  èc  itclt  d'ailteuis  nécclTaircâ 
un  lionime  qui  a  coûte  la  confiance  du  Prince, 
Se  qui  parcag'e  avec  lui  Tes  afflictions  Sc  Ces 
peines;  qui  cft obligé  de  le  confoler  &  de  Is 
TouteniT ,  dans;dc5  occaJionsoù^  il  eit  feul  char- 
gé de  fes  inquiétudes  Se  de  fa  douleur }  &  qui 
doit  relever  fon  Efpérance  &  fon  Courage  par 
des  difcourj  pleins  de  lumière  &C  de  force  ,  8C„ 
qui  partent  d'un  cœur  aiferrai  par  ta  Grâce  >  SCJ 
qui  ne  connoît  d'autre  mal  coce  monde  ,  que] 
1  ofFtnfe  de  Dieu  ic  le  danger  de  le  perdre. 
Accompagné  dune  grande  AffeSïion  pour  le' 

Prince, 
.  XX.  Mais  kCourage  d'un  autre  cft  une  foi- 
WcrcflbuTccs'il  ne  peut  fe  commuiviquer*,  ÔC 
ce  n'cft  que  par  TAttèftion  qu'il  fe  communi- 
que. 11  iaucque  le  Confeflcur  ait  un  cœur  laont 
éc  tendre ,  qui  s'inccrcfTe  vivement  aux  biens 
&  aux  n:iaux  du  (Grince  >  &  qui  prépare  à  la- 
Confolaiion ,  en  s'afïKgeant  le  premier.  Il  doit 
en  tous  les  tems  rendre  aimab4c  la  Vertu, par 
tics  manières  aimables-,  &  faire  recevoir  la 
Vcriccjcn  la  faifant  défirer  :  mais  c'cft  prin- 
cipalement dans  TAfflidlJon  >  de  quelque  caU' 
fc  q^a'clle  vienne ,  que  k  Charaé  doit  couvrir 
Je  Courage,  &c  s'aH-oibtir  pour  relever. 
Avoir  une  Connoi£an0  non  commune  du 
^^  Cœur  de  l'Homme  en  généial ,  Ù"  en 

^p  particulier  de  celui  du  Prince, 

^^     XXI.  L'une  des  plusefl^rKiellesqualitcz  du 
I       ConfelTcur,&  qui  peut  moins  fe  Tupplcery 
dt  lU'ke  Connoi/Tànce  non  comnoune  du  Cceur 
de  l'bonime ca  général}  Ôi  en pauieulier  d« 

celui 
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celai  du  Prince  qu'il  conduic.  Il  doit  fçavoil 
ce  qui  le  remue ,  ce  qu'il  cherche ,  ce  qu'il at*{ 
tend  :  découvrir  ce  qui  c(l  caché  fous  la  furfe. 
ce  ,  &  qui  en  eft  quelquefois  crès-diifércnt; 
voir  dans  les  fencimens  prélcns ,  des  indices  ik 
l'avenir  :  ne  point  fê  rcpofêr  fur  des  difpofi- 
tions  réelles  >  mais  peu  profondes  :  conooicre 
par  quelles  vicûîitudes  l'on  peut  pafler,  &pif 
quelle  fucceflîonks  Painonsft  déplacent  l'u. 
ne  l'autre  ,  &  régnent  tour-à-tour  ,  lâns  quelc 
tond  du  cœ-Jr  (bit  véritablement  renouvelle, 
Nécejjité d'une  telle  ConnoiJJance ,  ^Jhu 
Ufage. 

XXII.  Il  y  a  des  diofes  d'une  dangcrcufe 
confequence  ,  dont  les  commenccmens  font 
feu  marquez  :  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  men- 
tent aucune  attention,  quoiqu'elles  répandent 
dans Timag!  nation  beaucoup  de  trouble.  Il  yi 
des  AftbibiiJïlmens  dont  on  ne  peutêtretrop 
promptcmcnt  averti  :  &  il  y  a  des  Ncgh^cn- 
ces  dont  le  remède  clt  aifc.  Un  homme  intel- 
ligent s'y  trompe  peu.  Un  autre  qui  n'apa^  à 
lumière ,  n'y  connoît  rien.  L'un  s'altarme ,  ou 
fe  rafTuie  à  propos  ;  l'autre  s'inquiéie  >  ou  de* 
meure  tranquille  à  contre-tcms.  L'un  entend  le 
Prince  à  demi  mot  r  ^  quelquefois  micu» 
qu'il  ne  s'entend  lui-même  :  l'autre  neconv 
prend  ce  qu'il  lui  vouloir  dire  ,  que  lorfqu' 
n'ett  plus  tems ,  &c  ne  connoît  le  danger  »  qui 
loi  fqu'il  eft  fans  remède. 

Son  Secret  doit  être  uicore  plus  grand  tjuejk 
Pénétration, 

XXlIUSon  fecret  doit  être  encote  plus gr; 
que  fa  Pénétration ,  &  s'étendre  aux  chofcs 
mes  qui  paroilfent  indilîerentesi  parce  qu 
en  a  peu  qui  le  foient  pout  un  Conte/leur.  Tout 
ce  q,uc  lui  conâe  le  Pimce  >  doic  mouur  e» 

lui. 
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lui.  Aucune  tentation  ne  doit  être  capable  de 
l'afFoiblir  fur  ce  point  cffentiel.  Ni  le  plajfir 
de  pailei*  des  excellentes  difpofitibns  du  Prin- 
ce ,  ni  le  dei^in  de  le  julti^er ,  ni  le  Défit 
que  fon  e?icmpte  foit  fuivi  j  ni,  à  plus  fotce 
Taifcn ,  la  Complaifance  dans  le  luccès  de  fon 
miniftèrc ,  ou  la  Foxbîeflc  de  chercher  fut  celîi 
quelques  louanges,  ne  doivent  arracher  de  lui 
une  parole  qui  ne  {bit  pas  néce(I»ire.  Tout  ce 
que  dit  le  ConfciTèur  cil  intei  pi  été  i  on  joinrc 
des  chofcs  dites  en  divers  tems  ;  on  le  croitpcu 
quand  il  loue  j  on  L  cHime  peu  quand  U  parle; 
êcles  honnccesgcns  veulent  qu'il  Toit  muer. 
//  iioh  aimrri'Etat  comme  s*ii  en  étoit  ckarzé, 

XXIV.  11  don  aimer  l'Etat  comme  s'ilca 
chargé ,  parce  que  l'étant  delà  Confcience  du 
Prince ,  il  i'eftauflr  de  tous  fcs  Devoirs  pat  rap- 
port au  Peuple.  11  doit  par  confcqaent  les 
connoîtredansun  grand  détail ,  &  délirer  for« 
tcment  que  k  Prince  les  connoillc. 

Il  doit  aimer  encore  plus  tendrement  i'Egli/è. 

XXV.  I)  doit  aimer  encore  plus  tendre- 
ment l'Egiife,  dont  l'Etat  fait  partie, &  qui 
cftle  pdncipal  objet  d'un  Prince  Chrétien.  Il 
endoitconnoïtre  les  maux  ,  &  y  chercher  des 
tcmcdtrs  ;  s'iniércfïèt  à  fes  biens ,  Se  les  procu'- 
rer:  avoir  du  Zèle  pour  fa  DifcipiJne  v  ne  pas 
mettre  les  abus  à  la-  place  des  règles-,  ne  pas 
«onfûndrcce  qui  eft  feulement  toléré  ,  &c  qui 
fouvent  eft  la  matière  du  gômilTcmcnt  des 
gcnsdc  bien, avec  ce  qui  eft  d'une  première 
inflituîion-j  être  bieninllruit  de  l'Antiquité'; 
plein  de  Zèle  &  de  Rcfpeft  pour  la  Htcrar- 
chie,  &  pour  l'ordre  que  Jcfus-Chrilt  a  éta- 
bli pour  gouverner  fon  Egtifc.  C'cft  i  lui  à 
éclairer  le  Prince  fur  tous  ces  points ,  &c  s'il 
écoit  lui-même  dans  Tignotance,  iicouraereit 

,  foi> 
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fon  autorité  contre  les  choies  mëincs  dont  1!  ' 
doit  Être  le  Protecteur. 
Sagiande  Etude  doit  être  celle  dej.  C.  de  fi 
uoèirineydefes  Myfièrest  des  Moyens  qu'il 
a  choifis  pour  fauvet  les  Hommes. 

XXVI.  Sî^  grande  Etude  doit  être  celle  de 
Jefus-Chrliljdc  faDoi^rinc,  de /es  Myflères, 
des  Moyens  qu'il  a  choifis  pour  fauver  les 
Hommes ,  du  Bcfoin  infini  qu'ils  ont  de  lui, 
de  la  Fau  flètc  de  lou  ces  les  Vertus  dont  la  Giace 
n'eft  pas  le  principe ,  des  vains  cfibrrs  de  l'Or- 
gueil pour  arriver  à  la  Sagefîe  &  à  la  Jufticc, 
ùC  du  Sentier  unique  qui  y  conduit,  quidt 
la  Foi  en  J.C.&  la  Docilité  pour  Tes  Préceptes. 
L' toiture  Sainte  doit  faire Jès  cha fie  s  Délices, 

XXVII.  L'Ecriture  Sainte  doit  faite  fes 
chaftes  Délices  j  &  être  le  fonds  où  il  puifc 
fesConfeils  &  fes  Lumières,  lî  doit  en  avoi! 
acquis  l'intelligence  par  ime  continuelle  Mé- 
ditation ,  &  une  féticufe  Etude  de  la  Ttadt- 
lion ,  à  qui  il  apartîentdc  rinterprêtcr.  Il  four 
qu'il  puifTe  en  infpjrcr  le  goùt,en  faite  fcntir  la 
profondeur  ôf  la  majcilé  ,  en  révéler  les  myf- 
tèrcs ,  bc  répondre  aux  queftions  fages  &  rai- 
Ibnnables  du  Prince  »  quand  il  voudra  lui  ca 
propofcr. 

Excepté  le  Salut  du  Prince ,  il  ne  veut  tf 
Il  attend  rien  de  lut, 

XXVin.  C'eft  au  Prince  ,  &  à  Ton  avan- 
cement dans  la  Vertu ,  qu'il  rapporte  tous  fcs 
foins  j  s'ilcrt  véritablement  digne  de  fa  place. 
Il  luicft  attaché  du  fond  du  cœur:  fon  Salut 
lui  eft  précieux  comme  le  lien  propre  :  il  l'ji- 
rne  pour  Dieu ,  d'un  Amour  de  jaloufie  :  il  eft 
préparée  tout  entreprendre,  &  à  tout  fouffrir. 
pour  lui  être  folidement  utile.  Mais  excepté 
iba  Salut,  il  ne  vcurâc  n'en  attend  tien. 

XXIX. 


im7rmtédesQuéâttez*&c.       ^f. 
'Avec  quelles  difpofittons  le  Prince  doit  cher- 
cher un  Homme  d'un  tel  Mérite. 

XXIX.  Peut-êtje  qu'un  tel  Homme  eft  dé- 
I  auprès  du  Prince ,  &  je  l'en  félicite  j>  s'il  a 
rpuvé  un  tréfor  d'un  fi  grand  prix.  Mais  s'il 
:  cherche  encore ,  il  veut  bien  que  je  lui  difè 
[uc  ce  fera  fans  fruit ,  s'il  ne  délire  finccremenc 
|ue  la  Vcriié  lui  foit  montrée  dans  toute  fa  pa- 
cte &  toute  fon  étendue, 

XXX  Dieu ,  qui  connoît  le  cœur,  &  qui 
sfuge ,  permet  qu'on  réuâiflè  à  fe  ttomper  , 
[uandon  craint  la  Lumière ,  Si  qu'on  cherche 
m  Approbateur  fous  le  nom  de  Confeflcur  8C 
[cGuide.  Il  y  a  des  exemples  dans  l'Exiiture . 
iui  doivent  intimider  tous  les  Prmces.  Quand 
Is  defîreront<]u'ori  ne  icûrdife  rien  que  d'à- 
:réable ,  les  faux  Prophètes  viendront  en  fbu- 
sieur  annoncer  unefauflè  paix.  Se  leur  prédi- 
e  des  fonges.  (r)  Dieu  lui-même  permettra  au 
«duâéur  de  les  remplir  de  fouflès  idées ,  &  dt 
»  ra/furer ,  par  de  âuâès  promc0es  j  &  (f)  il . 
unira  leur  iccret  éloignemcnt  de  la  Vérité  »_ 
A  les  abandonnant  à  l'Etteur.  ~ 

fr)  Dédit  Dominas  fpititnm  mendacii  in  ore 
mnium  prophetanun  tuorum ,  &  Dominus  loco- 
is  dk  condratemalum.  3.  Reg.  C.  XXU,  v.  a}; 
OJ  *.Tkefal, C, IL V.  10, 
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CHAPITRE    XX. 

'^quelles  marques  an  peut  recornioftreunPoU' 
tique ^  un  Mondain  ,  caché  fous  le  nom  6* 
le  minijièie  de  Confejfeur  du  Prince::  Son 
CaraElere ,  (f  fon  Dejfein.  Pourquoi  il  rjl 
Ji  ordinaire  que  les  Princes  .ehotjtjjèni  un 
Homme  qui  les  trompe,:^  le  préférem  à  un 
Guide  plus  éclairé  &  plus  fidèle.  Combien  ci 
tnalheur.  ejl  gtand.  Mqyem  cU  l'éviter 

Article  I. 

'A^uellesmarques  on  peut  reconnaître  un  Poli' 
tique  &  «w  Mondain  ,  caché  /bus  le  nam(f  ' 
le  minijîère  de  Confejfeur  du  Prince  :SonCa- 
raSlère ,  (jrjbn  Dejjèin. 

I.  T  E  malheur  dont  |e  viens  de  parler  à  Ia£« 
X^du  Chapitre  précèdent  >  eu  fi  grand  en 
lai-mctnc  ,  ,&  g  dcn  funcftes  fuites ,  non  feu- 
lement pour  le  Prince,  mais  aulll  pour  tout 
fes  Etats  «  que  jeciois  devoir  ajouter  au  Carac* 
tcrc  du  Confcflcur  qui  mente  fa  confiance,  ce- 
lui du  Scdudleur  qui  veut  l'acquérir ,  enufur- 
pant  le  même  nom  5c  le  même  miniftcrc.  Ce 
parallèle  ,  qui  dtllinguera  l'un  de  l'autre ,  iti' 
vira  à  ksromparer  &  à  les  faire  rcconnoitre  ■ 
&  un  Prince  auiH  droit  &auill  fincerecuecc- 
lui  que  l'ai  en  vue  dcmêlcta  fans  peine  celui 
que  Dieu  lui  envoyé  par  mifericorde>  de  ce- 
lui qui  s'ingère  par  Ambition. 

l'ai. 
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ou  Tr élite  des  Otutlitez  »  &f-  f  Ç  9 
Pafteur  ell  icconnoifi^le.  Il  eft  à  roi-tneme 
l'Auteur  de  fa  Vocation.  UVoilTc  :  il  va  aa 
devant  du  Prince  :  il  employé  les  rollicitacions 
êc  la  brigue  :  il  lui  fait  parler  par  tous  ceuzqui 
«ne  du  crédit  auprès  de  lui.  Il  ménage  les  plus 
petits  Ofiîciers,il  met  dans  Tes  intérêts  le  Cour<- 
cîfân ,  ie  Miniftre ,  Se  quelquefois  des  peribn- 
nes  àqui  le  nom  de  Confefleur  devroit  donner 
de  la  crainte ,  fî  elles  ne  fçavoient  que  ce  nom 
cft  quelquefois  fans  confequence. 

IIL  Ce  n'eft  pas  toujours  celui  qui  Te  deflf- 
ne  à  cet  Emploi ,  qui  le  foilicite ouvertement. 
•Quand  il  eft  d'un  Corps ,  ce  font  fes  Supérieurs 
qui  agîflcrnt  pour  lui.Mais  rErapreflcracnt  hu- 
main n'en  e(t  pas  moins  évident ,  &  n'en  doit 
pas  être  moins  rufped.  Ce  n'eft  pas  Dieu  qui 
préfide  à  une  telle  Vocation,  (t)  On  couri« 
tnais  ce  n'eft  pas  lui  qui  envoyé. 

IV.  Le  ConfefTeur ,  qui  par  lui-même  j  ou 
par  ceux  qu'un  intérêt  commun  lui  avoit  unis  « 
eft  parvenu  à  la  place  qu'il  avoir  défirée ,  s'ef- 
time  heureux  d'y  être.  Il  la  regarde  comme 
one  diftin61:ion  ,  comme  un  titre  d'honneur  » 
comme  une  place  d'auto^té.  Il  n'en  connoîc 
ni  le  poids ,  ni  les  fuites ,  ni  le  compte  qui  lui 
en  fera  demandé.  On  voit  à  fon  air  qu'il  efl: 
content  iqu'il  fe  met  de  niveau  avec  les  Grands 
de  la  Coûtai  que  bientôt  il  ^it  comme  leur 
MaKrc>&  non  feulement  comme  principal 
Mini'ftre,  mais  prefque  comme  afTocié  àr£m« 
pire. 

V.  Il  n'a,  pour  régner  abfolqmeac ,  qu'une 
Ccale  perfonnc  à  ménager  :  &le  droit  qu'il  z 

fur 

(  O  Nooinittebam  >  Se  Ipfi  correbaot.  Jtrcm 
C.  XXllL  V.  ai. 
lU.  P.arti(»  Q.q 
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fut  la  Confcience  dii  Prince  >  lui  donne  de 
grandes  Ëicilitez ,  8c  de  graridcs  erpéranccs  > 
pour  régner  bientôt  plus  que  lui. 

VI.  Il  s'applique  d'abord  à  gagner  fon  cfpriK 
à  étudier  ce  qui  lui  plaît  ou  le  blcfTc  :  à  prcâtcr 
4e  toutes  les  ouvertures  que  fon  miniftere  &la 
éanchife  du  Prince  ne  manquent  pas  de  lui 
donner >  non  pour  lui  être  utile  ,  mais  pour 
{p  l'attacher  >  ne  chercha'  t  le  chemin  qui 
conduit  au  cœur  >  que  pour  y  entrer  Ce  s'en 
]:endFe  le  maître  >  ôc  non  pour  le  reformer. 

VII.  Il  a  fur-tout  un  grand  fom  de  guérir  le 
ï>tinccde  la  Crainte;  ou  de  la  Gêne  qu'mfpiic 
naturellement  la  Préfencc  d'ud  Confeflcur.  H 
ne  l'aborde  qu'avec  des  airs  fi  tefpeclucux  & 
îî  fournis ,  &  avec  un  yifage  ou  la  Complai- 
sance &  l'Admiration  Ibnt  tellement  peintes, 
qu'il  efface  entièrement  de  fon  efprit  ce  que  l'i- 
dée de  Direifteur  a  de  trille ,  6c  qu'il  le  met 
en  pleine  fureté  à  l'égard  des  avis  qu'il  n'aimc- 
(oit  pas  qu'on  lui  donnât. 

VIII.  Il  n'a ,  comme  le  Courtifkn ,  que  la 
feule  intention  de  plaire)  d'être  vu  de  fon  maî- 
tre avec  bonté  j  de  fe  confcrvjer  du  crédit  par 
fa  faveur;  de  remplir  l'cfpérance  de  ceux  qui 
lui  ont  procuré  Ion  emploi  ;  Se  dene.pas  met- 
tre obftacle  à  la  haute  confîdcraiiôn  qu'un  ici 
mini(tèie  doit  attirer  à  un  homme  habile  ^ 
entendu, 

IX.  Pour  cette  raifbn ,  il  n'avance  qu'autant 
que  le  Prince  le  veut ,  ou  le  permet.  Il  fonde 
fes  difpofîiiors  >  &  fe  mefare  fur  elles  :  plus 
hardi ,  s'il  efpère  que  Ton  Courage  feracdinié; 
tnais  réfervé  &  prudent ,  fi  le  i»jlence  fl  ul  eft 
approuvé  :  £nfant  un  pas ,  de  peur  de  j.aroître 
lâche;  mais s'atiêtant}  de  peut  d'être  incotn- 
aiode. 

X'Com- 
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X.  Comme  lia  deux  intérê»  contraires»  ce- 
lui d'être  eftitné  Homme  de  bien ,  &  celui  de 
ne  point  troubler  le  repos  du  Prince  \  \\  loue  fa 
Vertu  quand  il  peut  le  faire  fans  tifque  >  ic 
blâme  le  Vice  quand  il  n'a  rien  à  craindre.  Si  te 
Prince  a  quelques  bonnes  Quaiitez,  il  s'atten- 
drit en  les  louant.  Si  le  Prince  eft  exempt  de 
certains  Vices  ,  &  s'il  les  haïe ,  fon  Zèle  s'en- 
flamme contr'eux.Mais  fur  les  Vertus  qui  man- 
quent au  Prince  ,  ou  fur  les  Défauts  qu'il  a  » 
le  Confeflèur  eft  plein  de  difcrétion  ;  6c  ilfe 
fouvient  de  la  maxime  «  que  pour  régner  il 
faut  fça voir  diflimuler. 

'^X.Sx  néanmoins  le  défordrceft  public, & 
qu'il  aille  jufqu'au  fcandale,  il  parle  alors ,  mais 
avec  une  Charité  complaifante  >  &  avec  un 
Zèle  qui  n'a  rien  d'amer.  Il  accufe  la  foiblcflb 

fénérale ,  plutôt  que  le  Prince:  il  le  plaint  :  il 
excufe  aufli  im  peu.  Il  eft  plein  d'efpérance 
pour  l'avenir  -.ôcil  trouve  dans  les  autres  Qja- 
Iltez  du  Prince  qui  font  excellentes,  uneaflli- 
tance  piefque  certaine ,  ou  que  le  mal  ne  dure- 
ra pas ,  ou  qu'il  fera  couvert  par  les  bonnes 
Oeuvres.  Il  mêle  avec  art  l'Indulgence  aux 
Avis  -,  afin  que  l'une  confole ,  &  que  les  autres 
édifient;  &  que  fi  le-défordre  continue ,  on  foie 
content  de  celui  qui  le  voit  fans  inquiétude  & 
Ans  impatience  ^&:  s'il  cefie,  qu'on  fçache  gré 
à  celui  qui  a  prédit  qu'il  finiroic.  Tout  le  but 
de  cet  habile  Médecin  eft  ,de  feconferver  foa 
Malade.  Il  lui  eft  égal  qu'il  guérifTe ,  ou  que  (a 
maladie  continue,  pourvu  qu'aucun  autre  ne 
ibitconfiiltc. 

XII.  Si  les  Mœurs  du  Prince  font  innocen- 
tes ,  &  fi  toutes  fês  Inclinations  le  portent  au 
bien ,  le  politique  Confefièur  eft  alors  partagé 
par  deux  viiës  diâecences.  Il  applaudit  au  bien 

Q.q  1  q.ai 
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qui  ne  lui  couce  rien  j  Hc  qui  lut  ûu  bonneutj 
&  il  craint  en  fccret ,  que  ce  bien  ne  dcvictiRli 
fJropfcfieux,&  qu'il  ne  fuit  plusleraaîtfed'al 
[liieter  le  progrès  &:  les  luîtes.  Mais  il  y  auroa] 
'Su  dangeràs'y  oppofer  ouvettcmcni. Le  paidl 
" le  plus  Jur  cit ,  de  borner  la  luraicrc •>  & c'cftj 
à  qiioiil  s'applique.  I 

X 1 1 L  Si  le  Prince  a  du  goût  pour  la  Icôurj 
ie>  on  le  combat  d'abord  >  mais  foiblementiT 
pour  ne  le  point  rendre  plus  vif  par  une  rclif-| 
tance  trop  marquée.  On.lui  reprélente  cniui- 
rej&l'on  prend  foin  de  le  lui  faire  dire  par 
d'autres,  qu'excepté  l'Hiftoire ,  toute  iurt:| 
Jcfturcelt  inutile  aux  Princes  ,  &  fouvcnt  dan- 
gercufc-  On  met  à  dcflcin  auprès  de  luidw 
perfonnesquilcdéioutncnt  &  qui  l'amufcnti 
&  l'on  commence  à  être  tranquille,  lorfqueàcf 
rjchores  frivoles  ont  pris  la  place  des  Livres. 
K  XlV.SilcPrinccacommenccàJircdcschofes 
Bcaçabicsde  l'éclairer  fur  la  Rclif;ion,  àcon- 
Bioittc  des  Perfonncsdc  mente  &  à  Icsgoûceri 
El  témoigner  de  la  Confiance  pour  elles  &:pour 
5ieurs  Confcils ,  tout  efl:  employé  pour  prcvc-    , 
rir  les  fuites  d'nn  (i  grand  mal  j  IcsSoupçoiUâ.* 
l'Aitlffce  j  la  Calomnie  même ,  fi  l'on  cft  icduitï 
à  cette  ncccflîtc.  Il  n'y  auroit  plus  moyen  de 

Îouverncr  le  Prince,  s'il  ctoit  trop  inftmit.^ 
I  ne  vcrroit  plus  leschofes  comme  on  les  lui 
diroit, s'iilcsconnoiijbic  immédiatement pa 
lui  même.  Son  Confelfeur  ne    furoïc  ècouij 
qu'autant  qu'il  auroit  raiion.^Sts  confçiU  fe 
loient  examinez  :  fcs  lumières  feroicnt  compa 
rées  avec  celles  que  le  Prince  trouvtroir  aiL^j 
leurs,  11  arriveroK  peut  être  de  là,  qu'on  lu* 
préfércroir  quelqu'un, ou  qu'au  ^^olr.sop^l 
couteroit  avec  lui  Dcttlsinconvcnlcnsfbnra 
fccux ;£<:  le  rcoiede  unique  cdj  que  le  Pmce' 
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demeure  coûjaurs  enfant ,  8c  toujours  en  tuceU 
le  &  que  Tes  bonnes  Intentions ,  qui  le  mené» 
cotent  trop  loin*  foientarrêtéesparune  IgnGk 
rance  faltitaire  au  confeflèur  ÔC  à  Tes  amis. 

XV.CcConfcflcur  prudent  félon  le  fîécle» 
cache  à  Ton  Difciple  »  deftiné  à  l'être  toujours  > 
ce  que  la  Religion  a  de  plus  grand  &  de  plus 
iblide ,  8^  il  fubftitue  à  des  Yéritez  Aibiimes» 
ides  penfées  baiTes  ôc  vulgaires  ;  &  à  des  De  voir» 
importans ,  de  petits  exercices  qui  n'éclairent 
point  refprit ,  qui  ne  nourrirent  point  le  coeur^ 
&qutcxporent  le  Prince  à  roéptifet  un  jour  la 
Religion  >  faute  de  la  connoîcre.  Ce  danger  > 
qui  toucheroit  une  autre ,  n'eft  rien  pour  lé 
Confeflèur  >  qui  ne  fe  croit  en  fureté  qu'au- 
tant que  le  Prince  demeure  foible. 

XVL  Ç'cft  dans  cette  vue  qu'il  lui  cache 
ks Règles  de  l'Eglifefur  la  Pénitence ,  ou  au'il 
les  lui  repréfente  comme  des  ufagesqui  n  ont 
eu  qu'une  courte  durée,  6c  qui  ont  été  utile» 
ment  abolis.  C'eft  dans  ce  deflèin  qu'il  lui  ôié 
l'Ecriture  Sainte ,  fi  le  Prince  a  la  foiblciTe  de 
fe  lalaiflcr  arracher  v  ou  qu'il  s'eiibrce  de  lui 
perfuader,qu'elk  eft  pleine  d'obfcuritez>qu'oqi 
y  trouve  de  grands  dangers ,  Ôc  peu  de  règles 
pour  la  conduite  y  &  que  des  Livres  cômpo^ 
fez  avec  méthode ,  tels  que  ceux  qu'il  lui  noni- 
ment  en  fecrct ,  font  plus  utiles.  C'ell  par  le 
même  principe  qu'il  lui  parle  des  Ecrits  des 
SS.  Pères ,  comme  d'ouvrages  uniquement  def» 
tinez  à  la  réfutation  des'Héréftes  de  leur  tems* 
dont  la  mémoire  eft  aboi  te  >  &  où  l'on  ne  peut; 
prendre  des  règles  (ûres  pour  la  Morale  >  parce 
que  la  diftance  de  leur  iiéclc  au  nôtre  a  intro. 
duit  d'autres  maximes  ÔC  d'autres  ufâges.  £n. 
£n  c'eft  fur  le  même  plan ,  éc  par  le  même  efl 
fiit,  ^u'il  ne  lui  découvre  rien  de  la  pccmiè> 
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ce  &  de  la.  plas  augulte  Anciquité  ,  qu'il ct^ 
écarte  le  difcoutslorlqucl'occalion  le  fa.itnaîr 
trc  j  qu'il  parle  avec  nié^>r,is  des  Rtcherchy 

u'on  izK  de  ces  anciens  veftiges  de  la  Pietc  Sc 

c  la  Difcipline  de  nos  pères  \  Si  qu'il  acculé 
1ç  rcfpc«a  qu'on  a  pour  l'Eglilc  fondée  parjc- 
■fus-Cnnft: Se  par  fcs  Aj-'Ôtcs, d'ccre  une  fccte- 
te  condamnation  de  l'Egliic  préfctne. 
■  X  VIL  Outre  le  rieircin  de  n'inftruirc  le 
Prince  J'ur  aucune  cliofe  ciui  puifTe  lui  donner 
derElevation,  teConfcfîèut  en  a  un  autre,  i!( 

ui  le  touche  d'aulll  près.  Il  ne  veut  pas  que 

çs  Maximes  &  fcs  Dct  liions  foi  en  rcom  parce? 

vec  les  règles  que  JaTtadiiioii  nous  a  confer- 
véesj  &  qu'on  juge  de  Ils  penlci-S)  toutes  fc- 
tulieres  èc  toutes  mondaines,  fur  les  plusinir 
pottans  Devoirs  des  Punccs ,  par  la  manière 
dont  l'Ecriture  &  les  laints  Pcrcs  en  parient. 

XVIIL  Ce  Confcireur,  plein  de  l'AmoiT 
du  fiéclc  ,  ne  veut  point  qu  on  approche  de 
lui,  ni  du  Prince,  une  lumlcrc  fi  pure.  Il  le 
plaît  dans  la  Cour  la  p!usmagnifiJ]ue',  &  plus 
elle  e(t  bnHanie,j-'l  :s  il  ifc  trouve  honore  dans 
Ja  place  qu'il  occupe.  lieft  II  es- éloigné  de  con- 
damner ,  m  le  Ltixc ,  m  U  Dcj^enrc  ,  ni  le  F^i- 
le.  Lui-même  y  applaudit  îk'  le  loue.  Le  Prin- 
£e  n'a  qu'à conrulterlongoâr&; (es  revenus: il 
peut  même  aller  au-delà  de  les  tbiccs,  fans 
craindre  de  la  part  du  Confelfcur  le  moindre 
avis.  Une  telle  rpleiidcur  rejaillit  lur  ce  demicc 
&  il  en  partage  l'éclat. 

XIX.  lUtr  vrai  que  »  fi  le  Prince  fe  dccla- 
roit  pour  la.  Mgdrftic  ,  le  Confvireur  aufli-tôt 
rapprouvcroii ,  &  condarnncroïc  même  kvè- 
rcrnent  tout  ce  qui  fcroit  lupcrfla.  Mais  fi  le 
gain  du  Pnncc  vcnort  à  chang;:r  j  ou  fi  for» 
•STuccc^cuc  en  avoïc  un  diitcrcnc  ^  &  vouloir 

t«to* 


^tenit  le  Cbnfeflèuc ,  ceiui-ct  qui  paflbtotc  I. 
Pin&antde  l'Amour  de  la  Mbdcftie  icelui  de; 
^  Magnificence»  &  ce  cbangcnicai n'étonne-» 
'«oit  que  ceux  qui  ne  fçauroienc  pas  ^ue  foa 
.fixmoax  invariable  &  confiant  e{l  celui  de  foi- 
tnëme ,  &  qu'il  eft  dirporé  à  prendre  toutes  Ict 
£>troes  j  pourvu  qu'il  règne ,  en  paroiflànt  fc 
tendre  dépendant  des  volontez  du  Prince. 

X  X.  Il  y  a  (buvent  des  chafes  très^iodécea-r 
tes  dans  les  Palais  des  Rois.rmiùs  ne  craigne:^ 
point  que  les  yeux  du  ConfclTeui  en  loienc 
hlefTiz. De  telles  petireflès  font  fortau-deflbus 
de  lui ,  &lllesUiflè  àdesefprit&fçSiblesque  le 
Bronze  &  la  Pierre  fcandalifènt ,  &  qui  s  arrêt 
tcnt  â  confîdeter  dans  une  ilatue  ou  dans  un  ta- 
bleau autre  chofe  que  l'Arc.  Le  Direfteur  d'un 
Sarticulicr  feroit  pcut-êtreobiigédedefccndre 
ans  ce  détail  :  encore  faudroit-il  excepter  des 
hommes  >  pu  d'une  grande  naifQnce ,  ou  d'un 
grand  bien  :  mais  que  le  ConfeÂèur  d'un  Sovli 
verain&'bccupe  de  pareilles  réformes^  c'ell  ou*» 
bjiercc  qu'il  rfl. 
XX I;:  Les  Mtimens ,  les  Jardins ,  les  Eaux^ 
'  tes  Beautcz  réjandues  avec  profuiion  >  fons 
l'objet  de  fon  admiration ,  &  jamais  ces  dépen- 
fcs  immcnfes  ne  le  font  fouvcnir , qu'elles  coixt 
tent  Ibuvent ,  &  les  larmes,  &  le  fang  des 
pauvres.  * 

•  XXII.  Ileft-inrcnfiblcauxTnbutsexcfflifs, 
&  pJus  dur  lur  ce  point  que  ceux  mêmes  qui 
iè  croycni  obl:gcz  à  les  exiger  ,&  qui  murmur 
tenc  aifcz  haut  contre  la  cruelle  Indi.rércncc 
de  celui  qui  devroit  avertir  lePrmcç ,  &  qui 
lie  K  voit  que  pour  l'admirer.  Mais  s'il  1  "avet- 
ttfToit ,  &  d'une  manière  aufïï  férleure  cju'il  le 
devroit ,  il  attaqueroit  l'endroit  du  Prince  le 
plus  Tcnlible  >  il  lui  feroit  voxc  U.nécv'flîté  dq 
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reformer  beaucoup  de  chofcs  qui  Jcrventi  foB 
plaifirv  il  l'affligeroii  par  une  tdic  vûë',  &  li 
s'expofccoit  à  être  remercié  de  fes  conlëilsôc 
déchargé  du  foin  d'en  donner  de  pareils  à  l'a- 
venir :  oc  c'efl  l'unique  péril  qu'il  appréhende. 
Que  l'Ëtât  fou  accahié  d'un  poidsqu'il  ne  peut 
foutenir ,  c'eft  la  moindre  de  fes  inquiccudes. 
Pourvu  qu'il  trouve  dans  le  Prince  un  accueil 
favorable,  &  qu'il  air  la  liberté  de  rcntrctenic 
auffi  foiivent  &  fur  telle  matière  qu'il  lui  plaù 
ra,  il  cft  fauifait ,  &  n'a  ^^lus  rien  à  délirer. 

XXIII.  Il  en  cîtde  même  de  l'inclinatioa 
du  Prince  pour  la  Guerre,  pour  les  Conquê- 
tes, pour  le  Dclir  d'une  Bufîc  Gloire.  LeCon- 
fe/ïeur  eft  le  premier  à  juftifier  Tes  fentimens  ,à 
y  trouver  de  l'Elévation  Sc  de  la  Grandeur,  àfc 
joindre  aux  Flateurs ,  qui  n'examinent  que  le 
fucccs  &  jamais  la  Jullice  des  enircprifcs.  Le 
fang  des  Citoyens  &c  des  Etrangers  ré^^andu» 
les  Provinces  défolées  par  le  fer  Se  le  teu  ,  l'E- 
tat épuifé  d'hommes  &  d'argent,  le  compte 
que  le  Prince  &  que  l-ui-mcmc  en  rendront  au 
Tribuna  l  de  Jclus-Chrift,  ne  le  touchent  point. 
Il  jage  de  cette  vaine  apparence  de  Gloire, 

Plus  fauiremciit  que  n'ont  fait  beaucoup  dC 
ajrens;&  il  porte  dans  fon  cœur  plus  d'op- 
poîïrion  à  l'Evangile  que  plulîcurs  Infidèles. 

XXIV.  Auïli  s'accomiuode-r-  il  de  iou>  les 
Princes  ,  dans  quelques  dlfpofîtlons  qu'il» 
puUFjnt  être  y  &  non  leulemcnt  il  n'en  rcfulc 
aucun  ,  mais  il  s'offre  à  cous ,  &  brigue  balle- 
ment,  non  la  Confiance  de  quelques-uns  dVn- 
tr'eux  ,  mais  l'appircpcc  d.  l'avoir.  Ceux  mê- 
me dont  il  connoîc  l'Irréligion  &  l'Incréduli- 
té ne  rétonnent  point.  Ilcuà  leur  égard  aulli 
complaif-int  Scaufli  rampant  que  pour  ksau- 
ttcs.  Il  Ci  tcQuve  Auflî  hunoïc  de  palïcc  poar 
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ait  ConftfTeur ,  quoiqu'il  n'en  aie  que  le  nom 
c  les  appomtemcn'i ,  que  s'il  l'ctoit  d'an  Ptin- 
efolidement  Chrétien.  Il  n'en  tait  pas  (àcouc 
vec  moins  d'ajGlduité.  Il  n'en  eft  pas  moins 
tnpreâlE  poui  aituet  fur  Toi  quelques  têtards- 
je  il  ne  tient  pas  à  lui  que  le  Prince  ne  te  tor- 
ifie  daos  Tes  injufles  Préjugez  contre  la  Reli- 
[ion  j.  en  jugeant  d'elle  par  les  manières  baflès 
%.  indignes  de  celui  qui  dcvroit  en  être  inf- 
lait  >&  qui  en  fait  fcc  vit  Je  prétexte  à  Ton  Am> 
Mcion. 

XXV.  M&isia  tentation  la^phis  Ê>rte  contre 
a  Foi  des  Ctinces,.qui ,  avec  quelque  doute 
'ui  Ton  Tu  jet ,  conservent  de  rcfpnt  Scdu  fens». 
i&  la  Facilité  qu'à  te  Con&fTeur  à  leur  donnée 
les  Sacremçns ,  ou  mcrne  la  violence  qu'il  leur 
&itpour  les  recevoir,quoiqu'ils  s'en  reconnoiH- 
feot  très-indignes.  Un  tel  Scandale  achevé  fou- 
irent de  les  fixer  dans  rihcrédulité  >  parce  qu'ils* 
tentent  bien  d'un  côté ,  que  fi  ce  qu'on  dit  de 
b  Kehgion  étoit  fécieux ,  ce  fetott  un  grand 
crime  que  d^cn  profaner  les  myftères  j  Se  qu'ils 
penfcnt  d'un  autre  cdlè^que  fes  Minifttes-  de 
r£gUfe  fbnctouti-peu-près  tels  que  leur  Con- 
fedeur ,  politiques  comme  lut ,  donnant  tout 
M  fpec^cle ,.  &  ne  confecvant  de  la  Pieté  que 
hïs  dehors. 

XXVI.  Mais ,  ni  la  Profanation  des  cbofcs 
les  plus  iâintes,  ni  les  conrequencesaifreufes- 
bu'en  tirent  les  Incrédules,  ne  font  fur  t'efpric 
oïl  Coiifeflcur ,  qu'une  légère  imptefïion.  Il 
(lige  de  tout  cefe  pat  une  lumière  fupécieurc 
aux  rcples  préfcrites  aux  autres  Miniftrcs  de 
PEg:  lit-  i  &  i  I  cft  per  fûadé ,  que  c'elt  un  fi  grand 
bien  que  les  Princes  donnent  de  tems  en  tems 
des  marques  publiques  de  Religion ,  qu'Jl  hwt 
^.cxamiQct  fi  tctttsdifpoûtioQs  intérieures  ]|r 
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réfondent  -,  6l  qi\û  elt  mcmc  important  de 
couvrir  leurs  Doutes  fur  la  Foj  ,  ou  leurs  Dc- 
fordres ,  par  l'ufage  des  Sacrcmens,  qui  ttom- 
pe  au  moins  une  partie  du  Royaume  ,  s'il 
îcandalife  quelques  Courtifins.  Autrement  le 
ConfelTcut  fctou  redutt  à  Tune  de  ces  deux  ex- 
trêiuirez,  ou  d'attendre  que  le  Ptincc  fût  con- 
verri  i  ce  qui  fbuvcnt  iroit  bien  loin  ,  &  don- 
neroit  au  Confcircuc  une  réputation  de  iiévc- 
ritéqui  ne  convient  point  à  la  Cour;  ou  de 
témoigner  au  Prince  >  que  fon  mtnitîèce  lui 
étant  inutile,  il  fe  retire  pour  s'occuper  de  fou 
propre  faluty  ce  qui  fcroitla  faute  la  plus^cof- 
nerc  &c  la  plus  inexcuiabk  contre  la  bonne  Po* 
Ulique. 

XXVII.  Il  faut  peu  s'ctonner  après  cela,, 
qu'un  tel  Confefreur  donne  tous  i'es  foins  pour 
applaniir ,  pour  élargir ,  pour  abréger  la  Voyç 
du  Salut.  Ita  rérolu  de  conduire  les  Princes} 
&  tes  Princes  n'ont  pas  tous  réfolu  d'être  vén- 
blcment  Chiéticns.  Il  fiiut  donc  trouver  Iç 
moyen  de  les  conduire  ^  fans  qu'ils  le  devien- 
nent. De  le  leur  dire  auill  crucmcnt  ,  ce  ne 
feroit  pas  le  moyen  de  les  attirer  :  car  il$cro-i 
y  cm  tous  pour  la  plupart  qu'ils  (ont  Chrétiens,  ' 
ou  qu'il  s  en  faut  peu.  Il  faut  donc  les  laiirer 
dans  l'opinion  qu  ils  fe  fauvent  >  fans  exigée, 
qu'ils  y  travaillent ,  &  mettre  par  confequent 
toute  Ton  induftrie ,  à  empêcher  que  l'Evangi- 
le ne  foit  un  obflacîc  à  leur  Salut.  Ils  le  trou* 
vcroient  toûjouTs  dans  leur  chemin ,  fi  le  Con- 
fei^'ur  ne  fçavoit  l'éluder  à  propos ,  l'interprê- 
ter  ,  l'adoucir ,  èc  le  réduire  >  par  rapport  aui 
Pnncesjà  (i  pcudechofe,  que  ce  n'eu  plus  une 
alfairequedcs'en  tirer. 

X  X  V 1 1 1.  II  cft  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  « 
dit  ea  tetiDCS  clairs  j  &C  encore  avec  étonne- 

mcQi». 
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ment) que  le  iîalui  ciou  tièi-a.ihcile.  (vj 
»Oh  î  que  lapotic  de  la  Vie  clt  petite  &  let- 
i»iée>quelcCi.ecnin  qui  y  conduit  c(t  étroit  a 
1»  &  qu  il  y  en  a  peu  qui  le  trouvent  î  00  F**- 
»tes  ciK)ti  pour  entrer  par  la  Potie  ctroite  : 
vcar  je  \^s  aflure  que  plufîeuis  cheicheront 
»les  moyens  d'y  entrer,  &  ne  le  pouriont.« 
Il  efl:  encore  vrai  que  k  Fils  de  Dieu  a  fait  aux 
Riche!>,  ôc  par  confequentaux  KoiSj  une  a{>- 
plication  paiticuiierc  de  ces  redoutables  vé- 
ritcz  :  »  (yj  Je  vous  le  dis  en  vérité  :  11  eft  bica 
»difticilc  qu  un  Riche  entre  dans  le  Royaume 
»  du  Ciel,  je  vous  le  dis  encore  une  fois.  Il  eft 
«plus  ailé  qu'un  Chameau  paife  par  le  trou 
«d'une  aiguille ,  que  non  pas  qu'un  Riche  en- 
1»  tre  dans  le  K  oyaume  du  Ciel. 

XXIX,  Mais  un  habile  ConfcfTeur  ne  s'al- 
larme  ^)a!>airément.  En  premier  iicu,  il  défend 
Iakétuiedc  rtvangile,ou  il  n'en  parle  jamais} 
&  ce  moyen  abrégé  coupe  la  racine  dts  fcru- 

Eu!es.  £n  fécond  lieu ,  il  excepte  les  Rois  de 
L  règle  commune ,  dont  la  condition  fctoit 
bien  malheurcufej  s'ils  étoient  obligez  à  la 
même  cxaditude  que  leurs  fujets.  En  ct;oilié- 
nie  lieu ,  il  avertit  de  ne  pas  prendre  à  ta  let- 
tre 

(v)  Quàm  angofta porta,  &  arâravla  e{{,qaae 
thick  ad  vitam ,  &  pauci  funt  qui  inveniunt  eam  l 
Mattk.C.k'liv.i^. 

(*)  Conteodite  intrare  per  anguftam  por» 
tam ,  quia  multi ,  dico  vobis ,  qu<erent  ii^are ,  Sc 
IKMipoteruat.  Luc.  C.XIU.  v.a4 

(y)  Amen  dico  vobis, quia dives difficile in- 
trabit  in  regnum  coelonun.  Et  iterum  dico  vobis  s 
i^dlius  eft'  camelum  per  foramen  acùs  tranlire  » 
q^uàm  ^vitcm  intrare  in  regnum  roplomm.  Mmk, 
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ueles  paflagesdc  i'Ecrmirc  lespius  formels, 

f)arcc  qu'autrement  on  vivroit  toujours  dans 
a  gêne.  Eniin  il  croit  pouvoir  démontrer,  ■ 
qu  il  y  a  unevifible  exagération  dans  l'Evangi-  I 
le ,  parce  que  tout  Prince  qui  a  un  Cont'eflcuf    ■ 
auprès  de  lui ,  ne  fçauroir  fe  perdre ,  puilquc 
ce  feroïc  une  mervciHc  s'il  mouroit  lâns  Con- 
fcfîton,  ou  s'il  fe  confefli)it  fans  craindre  d'ê- 
tre dami>c  pour  Tes  crimes  j  ce  qui  fuffit  pour 
lui  ouvrit  le  ciel  ;  &.'  qui  coiltc  certainement 
peu  de  chofc.  Amfi  l'on  ne  doit  pas  tant  s'ef- 
frayer de  ces  paroles,  que  la  Porte  qui  con- 
du^tà  la  Viecit  petite.  Si  le  Chemin  étroit :« 
car  tout  au  plus  ,  elles  éioient  vrayes  avant* 
qu'on  eût  élargi  la  Porte  &  le  Chemin. 

XXX,  Rien  n  eft  plus  fécond  en  e^j-édicnj, 
en  rations,  en  bienféancts ,  qu'un  Conftlfcur 
de  ce  caradèrr ,  pour  rendre  légitime  ce  qui 
ne  le  fcroit  pas  fans  fa  dextérité  &  fcs  ingcnieu- 
fcs  inventions.  Des  que  le  Prince  veut  qu'une 
chofelui  fou  permife ,  auill-tôt  elle  devient 
jull:c&  néceflaircL'utiliié  pnbliques'y  trouve 
jointe  dans  le  moment  .uneSanté  plus  piécieu- 
fe  que  la  Vertu  ,  &  pitis  importante  que  le* 
Loix,  efl  un  fondement  inépuifable  de  dif- 
pcnfes.  Et  qui  d'ailleurs  pourroit  fe  réfoudre 
a  affliger  un  Prince  en  combattant  fes  dclirs? 
Un  Confefl'.'ur  Courtifan  n'clt  à  fa  place  qui 
pour  les  juftificr ,  &  il  rendroit  bien  peu  de 
ftrvicc  ,  s'il  manquoit  à  ion  miniftèrc  au  be- 
foin. 

XXXI.  L'Ecriture  parle  fou  vent  contre  cei 
détcftabiesartifictspoirrpalkcrlcinal,  &pout 
lui  donner  l'apparence  du  bien  :  »  (j)  Le  Pc- 

cH""'» 

fz  )  Ipfe  aedificabat  parietem,  illi  autem  linîe- 
bant  oim  luto  abfque  paIei8.'£2«cA.  XIU.  v.  lO* 


1 

;}    Il 

1 


-  miTmité des  ^alitez»  &c.  f7ï 
1»  cheur ,  dit-elle ,  bâtit  la  mutaïUc ,  &  le  taux 
■-»  Prophète  prend  foin  de  i'coduite  &  delacrô- 
-s>pir.«  L'un  commetriniquité,&  l'auciela 
-couvre  &  la  colore.  L'uneft  injuÂe  fans  excu- 
se i  &  l'autre  prend  Toib  de  lui  en  fournir* 
i»(^  Par  tout  où  le  Pécheur  veut  fe  repofer-, 
«  dit  encore  l'Ecriture ,  le  faux  Prophète  a  la 
w  précaution  d'y  mettre  des  oreillers ,  aiîn  qu'il 
«s'y  repofe  mollement.  Il  eu  met  fous  les  cou- 
»  des ,  il  en  met  fous  la  tête ,  &  il  a  même  te 
»  foin  de  les  y  attacher  »  de  peur  qu'ils  ne  k 
«déplacent  pendant  le  fommeil ,  &  que  le 
»  (êntiment  de  quelque  chofe  d'inégal  ou  de 
«  dut  ne  l'interrompe.  Ledc/Tsin  du  faux  Pro- 
»  phëte  ,  continue  l'Ectiture  >  e(t  de  prendre 
»  les  âmes  à  cette  amorce ,  &  de  leur  f^ire  croi» 
<»  re  qu'il  leur  donne  la  vie  en  la  leur  ôtant. 

XXXII.  Ces  termes  figurez  font  plus  clairs 
que  l'explicatioii  qu'on  entreprcndroit  de  leur 
donner  '-,  &  tout  le  monde  croît  y  voir  la  pein- 
ture du  Confeflcur  complaifant  :  mais  il  pré- 
tend qu  'on  a  grand  tort  de  l'y  voir ,  parce  qu'au 
tems  d'Ëzecniel ,  d'où  font  tirées  les  paroles 
•^ue  j'ai  citées,  il  n'y  avoir  point  de  Conf.flsur 
en  tirre  j  que  dans  les  chofes  odieufes  il  faut 
être  expreflèmcnt  nommé  ;  &  qu'ainli  tout  ce 
qui  eft  dit  contre  la  complaiiance  des  faux 
Prophètes ,  ne  peut  être  tiré  à  confequeiice 
contre  lui. 

XXXIIL  Pour  connoîrrejufqu'à  quel  point 
va  fa  PolitefTc ,  &:  fon  Atention  à  n'être  jamais 

in- 

(  «  )  Confuont  twilvillos  fub  omni  cubito  tnati&s; 
&  Ëkciont  cervicalia  fub  capite  uni  verfx  aetatis ,  ad 
capiendas  animas  !  Et  cùm  caperent  animas  po- 
fMui  mei ,  viviâcabaot  animas  eorum.  Euçh^  Ipid, 
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commode  >  on  n'a  qu'à  demander  aux  Granit 
qu'il  conduit, s'ils  fefentent  moins  en  liberté 
avec  un  tel  Cenfeur  que  s'ils  n'avoient  petfon- 
ne",  8c  ils  cépondcontiàns  doute  j  qu'ils  fe  ièn- 
.tentauili  peu  gênée  pat  ià  prérence>que  pat 
celle  d'aucun  OflBcier  de  leur  maifon  j  qu  ils 
ne  changentxien  pout^ui^lans  leurs  Difcouts, 
ni  dans  leuis  Actions  ;  &c  ique  c'efl  pout  eux 
la  mêmechofe  qu'il iôit dans  le  Palais  i  ou  qu'à 
foit  abfcnt. 

XXXiy .  Et  en  effet  j  qu'on  examine  quels 
abusil  a.ôcez ,  quelle  reforme  lia  faite,  à  quels 
^éfotdres  il  a  remédié,  depui&que  le  Prince,  & 
avec  lui  toute  la^^our,  dépend  de  fes  confcik 
on  verra  que  tout  eft  demeuré  en  même  étatj 
que  la  Licence  n!a  faitque  cioître ,  &  que  plus 
le  crédit  d'un  tel  homme  eft  augmenté ,  pluf 
la  Vertu  a  perdu  du  fien. 

XXXV.  Aufl;  n'étoit-il  pas  venu  pour  la 
mettre  en  honneur.  Sa  commiflion  portoit(^) 
delaifler  tout  le  monde^npaix  ',  excepté  ceux 
qui  auroient  de  lalumietc.& du  zèle.  Pourvu 
qu'il  foit  le  maître ,  il  laifle  tout  le  monde  ea 
repos  :  &  femblable  au  (cj  fort  armé  de  l'E- 
vangile ,  il  veut  que  tout  îoJt  tranquille ,  àcon- 
dition  que  tout  ibir  fournis.  Toute  reforme, 
félon  lui ,  caufe  néceflaircraent  quelque  trou- 
ble,.tout  renouvellement  dePieté  eftunedan- 
gercufe  nouveauté  ,  fur-toutà  la  Cour.  Il  a 
trop  de  prudence  pour  n'aller  pas  au  devant 

d'un 

(h)  Dicentes  pax ,  &  nort  eft  paX.  Ezech.  C, 
XIIJ  v.io. 

(c)  Cum  fortisarmatus;  (Ïefui-Chriji  appelle 
Mtnfi  le  Démon  )  cuftodit  atrium  fuum ,  in  pace 
fuut  e^  Qua;  polfide  t<  Imc  C.  XI,  v.  a  i . 


ou  Traité  des  QualiteXy  &c,  47  ^ 
^*an  tel  mal.  Qu'on  fafle  >  dic-il ,  à  l'ordinat- 
ic  -,  &  qu'on  fou  en  paix. 

XXXVI.  Il  ne  prétend  pas  néanmoins  qu'os 
renonce  au  Salut  :  il  demande  au  contraire 
qu'on  l'efpèrc ,  &  qu'on  s'en  tienne  prefque 
alTuré,  {\  l'on  veut  bien  fuivrc  Tes  confeils.  Mais 
quels  confeils  UIls  fe  réduifenc  prefque  tous  , 
à  l'égard  du  Prince  >.à  des  cbofes  de  nulle  con- 
iequence  \  à  quelques  Prieras  particulières  fore 
courtes  j  à  l'affiftancc  à  la  Meflc ,  dont  on  ne 
lui  explique  jamais  le  fond  ni  les  myllèces;  à 
un  Zèle  vif  &  ardetK  contre  les  perfonnes  qui 
^éplaifent  auCon&fleur  >  à  l'aflbciationà  touc 
k'  bien  c|ui  fe  fait  dans  un  Ordre  religieux , 
&  peut-être  au  privilège  d'être  du  Corps  ;.& 
à  quelques  autres  choies  pareilles ,  purement 
extérieures',  qui  ne  coûtent  rien  à  l'Amour 
propre ,  &  qui  tiennent  lieu  de  ce  que  l'Evan- 
gile a  de  plus  cfTenticl  &  de  plus  grand. 
-  XXXVII.  (^)C'eftainfiqa'^jn£aurI>olî- 
tique,  fous  un  nom  refpc^é  avec  raifon  par  le 
Prince ,  le  trompe  indignement  par  des  pro- 
tneiTes  flatteufes  y  &  par  de  faunes  bénédic- 
tions ,  comme  parle  l'Ecrituce.  C'eft  amfî  que  , 
(7^ pat  des  difcouTS artificieux, il  veni  Ton 
Maître ,  &  que ,  felon  l'éxpreflion  du  S.  Ef- 
prit ,  il  trafique  de  Ton  ame  &  de  fon  Salue , 
pat  un  motif  d'intérêt  :  lui  qui  en  avoir  reçu  le 
précieux  dépôt ,  &  qui  aiaroitciû  mille  fois  fa- 
crificr  fa  vie  pour  un-Prince  qui  lui  avoit  con- 

Rr  1  fié 

■  •(i)HujafceinodiChriffo  Domino  nottferviuntj  ' 
.fei  fao  ventri  :  &  per  ddces  fermones,  &  bene- 
diârtones,  feducunt  corda  ionocentium.  Kom.  C 

(f)ln  avaritiâ,  fidis  verbis  de  vobis  Bcgotia^ 


474  TnJlJtùtion  d'un  "Prince  » 

fié  fa  Conrcjence&;  fonEfpcrance  éternelle. 

XXXVlll.  ]e  fupplie  inftammcnc  le  Prince 
à  qui  j'ai  riionneur  de  parler  ,  de  bien  pcfcr  le 
fcns  de  CCS  nnportantes  paroles.  »  Pat  des  dif- 
»  cours  pleins  d'artifice  ils  vous  vendront  j  & 
»  feront  urfîc  de  vos  amcs,  pour  fat  isfoite  leur 
V avance  &leurlinctêîa.C'cftleS.  Efpritqui 
les  a  dites  par  la  bouche  du  premiet'des  Apô- 
tres ,  pour  rendre  attentifs  les  Fidèles  de  tous 
les  fitcles,  &  principalement  les  pcrfbnnes 
puiflànies  &  les  Kchs  ,  aux  artifices  que  des 
tommes  intéreflez  cmploycront  pour  les  fé- 
duirc.  11  leur  découvre  la  fin  &  le  motif  de  ces 
Scduftcurs,  leur  Indifférence  pour  le  Salut  dC 
ceux  dont  ils  briguent  la  conduite  ,  le  deflcin 
qu'llsontdclc  facniierà  leur  Avarice  &  àlcul 
ambition,ld  perfidie  avec  laquelle  ils  le  vendent 
&  en  font  trafic  pour  arriver  à  leur  fin.  Il  leur 
Hirachek  mafque  dont  ils  fc  couvrent.  îlfaii 
voir  ce  que  cachent  leurs  paroles  lî  refpcftueu- 
fcs  ,  &  leurs  foins  li  cmpreflcz  en  apparence. 
K  monçteleurcœut  àdccauverc,plein  dcPaf- 
lions,  &C  en  particulier  celle  de  tout  avoir  S( 
de  tour  dominer  \  &  qui  n"a  au  contraire  que 
de  rindiftcrcnce,  &  mêmede  La  Cruauté  poul 
le  prince,  dont  ils  fe  joUent,  &:  qui  ne  fcttquft 
de  prétexte  &C  d'inftrutucDt  àleuts  ptécetuioas 
&:  a  leurs  dcfleins..  1 

XXXIX.  Ils  font  pleins,  non  feulement d«! 
Refpe(5}: ,  mais  d'Admiration  pour  les  Princes i-| 
ils  leur  paroiffent  dévouez  plus  qu'aucun  fu- 
jcr  :  ils  font  appliquez  à  leur  plaire  avec  plus 
d'étude qu'iucun  Courtifan:  mais ,  dit  l'EiptUj 
de  Dieu  ,  que  les  Princes  ne  fc  laiilcnc  poir 
prendre  à  cet  amorce.  (/)  Ce  n'eft  pas  euXi 

mail 
(/)  S^nodùin  dcûderia  lûa  ambulâfites  y  éc  i 

ce 


■imaîs  leur  Pouvoir,  que  de  tels  homn\es  checr 
chent  :  &  ils  n'aiment  dans  leurs  perfonnes  que 
rcrpérancede  regber  par  eux*  I^ur  Aoibitio^ 
êc leur  Orgueil  paroiflcntdans  leuts  Â(5tioji$ 
Se  leurs  Dilcoiiiis  ,^qi;uhd  ils  ne  font  pkis  en  U 
piéfence  du  maître  :  &  ce  n'efl  que  par  int^ 
jcêc  que  devant  lui  ils  afFcftent  des  nunièrcs^ 
£ef|>eâ:ueures  de  C\  foumiTes» 

XL.  L'Apôtce  nous  enfeigne  »  que  (g)  touc 
ycequiefl;  écrit,  a  été  écrit  pournocre  inllruc- 

,»  tion  «^  Aia&  un  Prince  feroit  ttès-coupable  ^> 
û  y  aptes  tant  d'avis  réitérez ,  il  n'écoit  en  gat- 
de  contre  deshommesdont  r£critUFe  a  dévoi- 
lé l'artifice  i  &  s'il  fe  repofoit  du.  Salut ,  fiuc 

.desperfonnes.qui  ne  fbngent  ni  au  fien ,  ni  aa> 
leur  j  &  qui  ne  veulent  avoir  fa  confiance  que 
Eouclettompçr.- 


A  B.  T  I  c  1   E      IL 

Pourouoi  ilefijî  ordinaire  que  lés  Princes  ckoi- 
■    J>^"'  ""  Homme  qui  les  trompe  ,  &  le'pir^r- 
ferent  à  un  Guide  plus  éclairé  &.  plus  fide^,. 

Iv  Mais  lé  nombre  de  ceux.qui  aiment  à  êrse  - 
^fcduits  ,  eft.  pour  le  moins  au(E  grand  que 
celui  des  Sédu<aeuTS.,i.'Amour  delà  Flatcrie>.., 
û  naturel  à  tous  les  hommes  ^depuis  leur  cor- 
xuf)tion ,  a  banni  de  leur  cœur  celui  de  la  Vé- 
xité  i  &  les  Princes /ont  plus  exppfez  que  les- 

autres» 


eomm  loqoitor  fupetlMi  >  mirantes  perfdnas ,  qaa^ 
tûscaufâ./«<f.  i6. 

(g)  Qusecomque  fcripta  funt  ^ad  ndlrao  ^"Of^ 
triiQtiQfcriECafui4.£««.C»J^.  v^4î 
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autres  >.pat  legain  qu'on  pcuc  faire  en  les  trotS' 
pant  >  &  par  le  rifque  que  l'on  court  en  Icut 
îlonnant  de  fages  avis  de  n'avoir  auprès  d'an 
que  des  Flatcurs  de  toute  e/pcce. 

II.  Le  plus  dangereux  elc  fans  doute»  celui 
qui  les  trompe  fur  le  Salut  :  mais  c'cft  ordinai- 
rement celui  qu'ils  aiment  le  mieux  ,  &  donc 
ils  évitent  avec  plus  de  foin  d'approfondir  \e% 
intentions ,  bc  de  découvrir  la  luauvaife  foi  Sc 
la  perfidie. 

III.  Lorfquc  les  Princes  ont  des  Partions, 
ils  ne  veulent  auprès  d'eux  pour  Confeircurs 
que  des  hommes  lâches  ou  complices  ,  aveu^ 
glcSjOumuetSjquifoienircmblàblcsà  (A) des. 
Chiens  muets  i  comme  parle  l'Ecritutc  j  ou  à 
des  Sentiriclles  endormies, 

IV.  Lorsqu'ils  ont  peu  de  Foi  >  ils  veulent 
confetver  un  cxcérieur  ncccffairc  à  leur  Repu- 
lation  ,  &  àlatranquillicé  de  l'ttat.  UnCon- 
ft(îeu.r  officieux  eft  alors  un  témoin  utile  > 
quoique  peu  lîncere.  Il  fcrt  à  couvrir  ce  qu'on 
cft  :&  l'onlui  fixait  bon  gré  du  pcrfonnagc  qu'il 
fait  ',  dont  un  homme  plus  droit  t<c  moins  dé- 
pendant nefcroic  pas  capable.. 

V.  Lorliju'ils  reforment  quelque  chofè  dans. 
leur  conduite,  ou  par  un  bon  motif,  ou  parce 
que  l'Amojr  de  la  Vie  fucccde  à  celui  de  la 
Volupté ,  ils  font  fort  aifes  qu'un  Coiit'circut 
fou  content ,  qu'il  lo'ic  ,  qu'il  admire,  Ci  qu'il 
jï'exigcriende  plus.  Un  autre  mcnaçicrjoit  plu», 
fcslotiangcs  ,  &  feroic  plus  mal  arlc  à  conten- 
ter. Deux  grands  défauts  que  fes  bonnes  qua- 
litcz  nccouvtiroicnt  pas. 

VL 

(  A  )  Specut'atorec  coeci  ;  canes  mûri  non  raie»- 

les  latrare  ;  donuieaitea  &  amantes  Icminia.  //«• 
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ou  Traité  de  t  Qua!îtez,iifc. 

VI.  Ils  veulent  prefque  tous ,  que  le 
foit  à  leur  égard  commejles  autres  chofes  qu'il 
défirent ,  c*eft-i-dirc ,  facile  &i  fans  qu'il  Iciii 
encoure.  C*cftaflcz  pour  eux  de  le  vouloir; 
il  faut  que  d'autres  Ce  chargent  de  l'exécution. 
Un  homme  corainode  les  délivre  de  ce  péni- 
ble foin  ,  &  le  prend  fur  foi-même  :  ainfî  le 
Pnncc  n'en  entend  prefque  plus  parler.  Ce  fe^ 
roit  tout  le  contraire,  fi  le  ConftiTeur  ctoit  biei» 
pcrfuadc  qu'on  ne  fe  fauve ,  ni  fans  eifbrt ,  ni 
pat  les  foins  d'autrui. 

VII.  Lorfque  rien  ne  leur  paroît  mauvai» 
dans  leur  conduite, ils  fouhaitent  avec  grandei 

f>aiIîon ,  d'être  propofez  à  leur  Cour  Se  à  toul 
e  peuple  comme  un  exemple  de  Pieté,  Ils  na 
picccndoient  pas  à.  cette  gloire   lorfqu'tîa 
avoient  des  Palfions  ,  ou  Eucrneres ,  ou  (cn- 
fuelles  i  mais  à  mefure  que  l'âge  lésa  calmées^] 
le  défit  d'être  un  Hcrosdu  côté  delà  Vertu ,  fej 
fait  fcniir  après  tous  les  autres  :&  pour  lor 
c'eil  une  douce  coofohtion  que  d'avoir  ui 
Confcffeur  qui  ne  trouve  rien  de  plus  purqu< 
la  Confcience,  rien  de  plus  innocent  que  11 
Vie ,  rien  de  plus  faint  que  les  Intentions.  Ccttaj^ 
t^idée  de  perfeftion  écarte  bien  loin  le  fouvM 
nir  des  fautes  paflees.  Il  n'cft  plus  queftionde 
les  expier  par  la  Pénitence  :  &  pcrfonne  n'a. 
droit  d'en  conferver  la  mémoire.  Un  homme 
plus  indrtiitdcs règles,  ne  vendroir  pasà  fibaft 
prix  la  gloire  de  l'Einocence  t&  il  préparetoiti 
avec  plus  de  Ibin  le  Prince  à  paroîrre  devant  le 
Tribunal  de  Jefus-Chriit  •,  trcs-diftxl-tent  de 
celui  où  l'on  le  juge  ii  pur;  mais  c'eft  pour  cet 
raifons  mêmes  q^u'oa  ne  rcut  point  d'un  cet 
boBomSé. 


A&u^ 
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Combien  ce  MMeur  efl grand. 

l  1.  C'eft  ainfi. que  s'accomplit  certe  prcdio 
rion  de  l'Apôtre  t»{i)  Il  viendra  un  icms  o4 
»  les  hommes  ne  pourront  plus  (bufïrir  la  faine 
»doftrme,& qu'ils affcmblerontauprès  d'eur- 
»une  foule  de  Doreurs  favorables  à  leurs  paC 
»  lions ,  &  capables  de  facisfaire  le  dclîr  qu'iii. 
«auront  d'entendre  des  chofes  agréables.  Il* 
»  fermeront  l'oreille  à  la  Vérité ,  &  ils  n'ccou- 
u  teront  que  des  Fables  >  tc  n'auront  du  goik 
»  que  pour  elles. 

IL  Ce  teras  efl  certainement  venu.  La  Vc-' 
rite  eft  odieufe  :  les  Songes  &  les  Fables  ont 
pris  fa  place.  Ceux  qui  pourroieni  encore  Tan» 
nonccr ,  font  rares  j  ôc  ne  font  pas  récherchez.: 
d'autres  maures  fe  font  répandus  par  tout,  qui 
ne  dife^t  nen  qui  ne  fe  piii/fe  accorder  avec 
i'Amour  du  Monde. Ily  aenirc leurs Difcours 
&  les  Pallions  des  hommes  une  fecretc  intcllf- 
gence.  On  les  écoute  avec  plailir,  parce  qu'ili 
approuvent  ce  qu'on  aime.  On  oppofe  leur 
foule  &  leur  grand  nombre ,  à  l'autorité  de 
l'ancienne  dodtrinc  ,  dont  la  pureté  &  la  ri- 
gueur font  devenues  infupportables  j  &  fins 
renoncer  ouvcrteraenr  au  thuitianifme  cxtc- 
licur ,  on  rénonce  euvcrteracnt  à  l'Evangilc- 

(  /  )  Erit  tempus,  cùmfanamdodrinam  non  fut' 
tinebunt ,  fed  ad  fua  delideiia  coacervabunt  fjbi 
ms^iftros  pruiieiitesaurjbus;&  à  veritate quideia 
auditum  avertent ,  ad  fabulas  autem  cQnvertcntur^ 


wTrMtéiesQmltteXi  &e.  47^ 
ni.  Mais  à  quoi  fe  terminera  cctrc  Illufion  > 
&  cette  cfpecc  d'Apoftafiel  Les  Fables  qu'on 
fubftiiue  à  la  vérité ,  la  peuvent-elles  éteindre  l 
Le  goût  qu'on  a  pour  elle ,  peut-il  leur  donner 
quelque  réalité  \  Une  foule  de  Doftcurs  ,  ap- 
pliquez à  les  débiter  &  à  les  répandre ,  eft-efl» 
autre  chofe  qu'une  feule  de  Sédudeuts }  De 
quel  uiàge  &:  de  quelle  dé&nfe  feront- ils  pour 
K  Prince  «quand  il  fera  jugé  félon  Jefus-Cnrifft 
&  l'Evangile.  ()t)  Quelle  protection ,  dit  l'E- 
criture, recevra-t-il  du  tnenfenge  lËt  dequot 
lui  fetvira-t-il  d'y  avoir  mis  ià  confiance  \ 

IV.  Ne  vaudroit-il  pastmieox ,  fans  con>pa- 
raifon  >  qu'il  n'eût  jamais  eu  auprès  de  lui  de 
Flateur  à  fes  gages ,  fous  le  nom  de  Confè&ur 
êc  de  Guide?Un  Aveugle  féul  n'eU-il  pas  mou» 
expofë ,  que  lorfqull  s'abandonne  à  un  autre 
Aveugle ,  qui  fc  prétend  clairvoyant ,  Se  qui 
ntacclie  avec  confiance  au  milieu  des  périls  t 
iur-tout ,  fi  cet  Aveugle  ne  lui  donne  la  main 
que  pour  le  tromper ,  &  pour  couvrit  le  defifèin 
qu'il  a  de  le  mener  oùr  il  v«ut  >  CQ  pacoifiQuic 
lui  être  fiécefiSiire  l 


A  &  T  I  c  L  I    IV. 
Mqyensde  l'éviter». 

!..  Le  plus  grand  malheur  oui  puî^e  arrivor 
â  un  Prince  \  eft  de  confier  ia  Confcience  Bc 
ton  Salut  à  un  homnite  qui  £b  moque  en  fccrer 

de 

(k)  Dixlftistpofiôinus  mèndadam  i^etn  &of^ 
tnun,  &  meodado  prondti  fomus.  Wn*  G»Pt^ 


w 
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de  la  Simplicicé,  ôcqui  ne  rcpond  àfaSincc- 
ricéque  par  l'Hipocrific.  Mais  pourcvuerce 
malheur,  il  faut  que  le  premier  direfteur  du 
Prince  foit  fa  propre  Confcience  j qu'il  écoute 
ce  maîrrc  intérieur  avec  rcfpeft  6c  dociliié; 
qu'il  n'oppofe  point  de  ténèbres  volontaires  à 
la  clarté  de  Tes  dêcilions  -,  qu'iljie  cherche  point 
dans  des  jconfeils  étrangers ,  à  fe  rallurer  con- 
tre fcs  propres  Jumicrcs  -,  &  qu'il  ne  confulte 
pas ,  pour  rendre  douteux  des  Devoirs  dont  il 
eonnoît  l'évidence.  Il  mérite  d'être  trompe, 
dès  que  la  Vérité  Timportune  i  &  il  fe  prépare 
à  la  fédudion ,  des  qu'il  dcitte  d'être  dirpCDle 
jlc  ce  qu'il  voit. 

■:  II.  A  cette  Lumière  intérieure ,  qui  décide 
nettement  beaucoup  de  chofes  quand  on  li 
confulte,  il  faut  joindre  une  grande  Connoif- 
fancc  de  la  Religion ,  &:  l'avoir  puifcc  dans 
les  fourccs.  0n  ne  s'en  rapporte  pas  alors  à  ce 
qu'jl  plaît  à  un  fcul  homms  de  nous  en  dire: 
ic  l'on  cil  en  écat  de  juger ,  (/)  s'il  parle  de 
fon  propre  fonds ,  ou  s'ii  a  appris  de  1  Ecritu- 
re &  de  la  Tradition  ce  qu'il  enfcignc  ;  s'il  cû 
l'Auteur  du  Mcnfongc  >  ou  ic  Dilciple  de  U 
Vérité. 

III.  Au  lieu  de  confier  témeraircnacni  Ton 
Salut  à  un  homme  peu  connu ,  5c  de  s'en  tc- 
poferfurfcs(bins,iI  ne  faut  rien  mettre  en  pa- 
raltele  avec  fes  intérêts  éternels ,  &  ne  fc  dé- 
charger fur  qui  que  ce  foit  de  l'arac  unique flc 
immortelle  qu'on  a  reçue.  Unhomnae  faint  8C 
iidèle  nous  aidera:  maisquand  ilferoïc  uo  An- 
ge 

(  l  )  Vœ  proplietis  înGpIentibus ,  qui  fequuntui 
^irituiQ  fuum ,  &  niliil  vident.  Vident  vana ,  &  d* 
.vioanc nieadaâuin»  Ezuh,  C.  Xlll,  v.  }.  d*  5. 
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ge  du  ciel ,  il  ne  peut  avoir  que  la  moindre 
parc  dans  la  jufte  follicitudedont  nous  fommer 
nous  mêmes  le  Ai  jet  &  la  matière. 

IV.  On  doit  fecomparec  fansceflc  avec  l'E- 
vangile >  l'unique  règle ,  toujours  nouvelle  2C 
toujours  indifpenfable:,  qui  jugera  le  mondes 
&xontre  laquelle  le  monde  ne  fçauroic  préf-. 
crlre.  (m)  Si  quelqu'un  nous  annonce  une  au-i 
tre moiale, il  faut  lui  dire  anathêrae,  avec  U 
même  indignation  que^'il  nous  prêdioit  d'att- 
irés articles  de  -Foi  que  ceux  qui  nous  font  re* 
vêlez.  »  («)  Jefus-Chriftétoit  hier,  il  eft  au- 
».jourd'hui ,  &  il  fera  le  -même  dans  tous  lec 
»  fiéclcs  «.  Cela  eft  également  vrai  de  fa  Dooi- 
trine  &  de  fes  Myilèrts  :  &  (o^  quiconque  pré- 
tend que  la  Coutume  a  prévalu  fur  quelque» 
potttts.de  r£yangiic.,  eft  certainement  un  S6* 
dudeur.  > 

V.  Il  faut  devenir  fagc  par  l'exemple  des 
autres ,  &  voir  dans  quels  telâchemens  ibnc 
tombez,  &  les  Princes ,'&  les  Grands  ,  avec 
i'applaudiilèment  de  .leiirs  CondutSteurs  au« 
tonfez  ^  &  ne  pas  fe  croire  incapable  des  mêmes* 
foibleiTes ,  &  de  la  même  illuiion ,  ûi'on  choi» 
iî^it  de  fembiables  Guides. 

VI.  Enfin  il  fautieibu:venir  du  caradèrc  cA 
iènciel  qui  a  toujours  diftingué  les  vrais  Pco« 

phê- 

( m) Licet  angélus  de  cœlo evangélizet  vobî» 
pneter  quàm  quod  evangelizavitnus  vobisjana-» 
thema  fit.  G4/.C.I.V.  8. 

(  »  )  Jefus  Chriftus  heri ,  &  hodie ,  ipfe  &  in  fil-" 
cula.  Doârinis  variis  &  peregrinis  nolite  adducti 
Hekr.iC.XIII.v.8.&9. 
.  (j>  )  Non  eft  aliud  E vangelium ,  nifi  funt  aliguia 

2 ni  Kos  contuibant ,  &  yolunt  coovertere  Evangoi 
iumClu:ifti.Ga/.C./.v.7^ 
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{>hêce$duSeii;neur,dcceux  qui  en  uTurpoien 
e  nom  &  le  MiniUcre,  Les  vrais  Prophètes 
ont  ccc  inrïiiimcnc  éloignez  de  la  Flaterte.  Ils 
ont  annoncé  avec  Liberté  >  aux  Rois  Se  aux 
Perfonncs  puiifantcs  dans  le  fiécle ,  cour  ce  que 
Dieu  leur  comniandoit  de  leur  dire.  Us  n'ont 
défitc  rien  d'eux  que  leur  Pénitence  &  leur 
Convcttton.  Us  ont  eu  pour  leurs  vériublcs 
intérêts  un  Zèie  brûlant ,  que  les  menaces  & 
les  mauvais  traitcnicns  n'ont  pu  railentir.  L4 
plupart  d'entt'eux  ont  fccllé  de  leur  fâng  lei 
veniez  qu'Us  avoieni  ptêchées  ,  6c  ils  ont 
aimé  fufqu'au  dernier  foupir ,  les  Princes  ixic- 
mes  qui  le  s  ont  fait  mourir. 

Vil.  {p  )  Les  taux  prophètes ,  au  contraire, 
«ni  tous ,  lans  exception  ,  aimé  k*  Mcnfonge 
&  la  Flatetic.  Ils  n'ont  eu  d'autre  deifein  que 
celui  de  plaire,  &  aux  Princes ,  &  aux  Peu. 
pics.  Us  ne  leur  ont  jamais  rien  dit  que  d'ayiéj- 
ble ,  ni  tien  prédit  que  d'heureux.  Us  en  onc 
été  audi  beaucoup  plus  écoutez  que  les  vrais 
Piophctes,  que  l'oninviroit  à  Tuivre  la  même 
route ,  &  à  fe  rendre  aimables  en  devenant  auiii 
complaifans.  U  le  font  tous  déclarez  les  enne- 
mis du  Pcince  &  de  l'Etat ,  comme  jaloux  dt 
la  gloire ,  comme  le  téjouiflam  des  maux  pu. 
blics  &  les  défirant.  Us  ont  été  leurs  plus  ardens 
pcrfécutcurs  :  &  c'eft  par  leurs  Calomnies 
qu'ils  les  ont  fait  exiler ,  emprifonncr ,  mettre 
à  mort.  Enfin  ils  ont  été  tous  connoKlâblesà 
cette  double  marque  ,  qu'ils  difoicnt  beau- 
coup de  bien  des  petfonncs  puilfantes  ,  quot- 

qu'cU 

(/» )  Dicunt  vîdentibus,  nolite  videre ;  &  afpi- 
eientibus ,  nolite  afpicere  nobis  ea  qua?  reda  func. 
Loquimini  nobis  placentta»  videie  aobis  errore*. 
Ifai.C.XXX.v.io, 
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«u*eUes  fMcnt  uns  Venus  j  &  qu'ils  noirciit 
«lient  par  leuis  accufacions  les  plus  gens  de 
î»ien  >  parce  qu'ils  ne  fè  rendoient  pas  leurs 
cfclavestâc  renifoienc  d'être  leurs  Admirateurs,, 
»  (q)  Us  ruoient  par  TanaThême  ,  des  âmes  vu 
"»  vantes  aux  yeux  de  Dieu  :  &  ils  donnoient  la 
»  vie  >  par  leurs  bénédictions  &  leurs  louanges  » 
»à  des  âmes  mortes  par  l'Injufticc.  CO  Ilsa^ 
wfligcoient  le  cœur  du  Jufte  parleurs  calora- 
»  nies ,  quoique  Dieu  rendît  témoignage  à  Ton 
»  Innocence  i  Se  itsinfpiroientunefauflèCon-i 
v  fiance  aux  Pécheurs,  qui  les  entretenoit  dans 
»  leurs  crimes  >  Se  les  cmpêchoit  de  retournée 
»  à  Dieu  &  à  la  Juflice  par  la  Pénitence. 

VIII.  On  n'a  qu'à  ouvrir  les  Ecritures ,  pour 
Y  trouver  ce  parallèle  juftifié  dans  toutes  fcs 
parties.  Quiconque  a  be/bin  d'u  tie  autre  leçon  , 
ne  voit  Se  ne  comprend  rien.  Celle-ci  efl  ca-> 
pable  d'inftruire  tous  ceux  qui  craignent  d'être 
trompez. 

(9)  Vt interficerent animas qase tiôn moriun^ 
tor ,  &  vi  viHcareitt  animas  quae  non  vivant.  Eztch, 
C.XULv.19. 

(  r  )  Mœrere  feciftis  cor  jnfti  mendaciter ,  quem 
^o  non  contrifiavi :  &  confortaflis  manos  impii» 
Qc  non  reverteretur  à  via  M  wa^Sc  viveret.iM<£ 
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CHAPITRE    XXI. 

Si  c'eft  dans  fEtat  régulier ,'  ou  dans  le  Clergé 
que  le  Prince  doit  choijtijon  Confiseur,  ht 
plus  grand  hdéritedoit  décider.  Dans  l'égO' 
litéde  Mérite  >  le  Clergé  doit  être  préfère. 


Article   I. 

Si  cefl  dans  F  Etat  régulier  ,  ou  dans  le  Ckrgi 
que  le  Prince  doit  choijîrjbn  Confejfeur. 

I.  Q'Ilnes'agiflbitqucd'un  particuliet  dont 
O  les  Devoirs  font  bornez  >  ou  £  toute  Ja 
fon6tion  du  Confeffeur  du  Prince  k  teimi* 
noit  à  écouter  Tes  Fautes ,  &  à  lui  donner  dct 
Confeils  par  rapport  à  £1  conduite  perfonneU 
kjii  nc^udroit  pas  tant  confuiter  fur  Je  Choix, 
quoique  tout  k  monde  convienne ,  qu'alors 
même  le  Choix  feroit  important.  Mais  les  De- 
voirs d'un  Pnnce  font  inènis ,  &  il  peut  avoir 
bcfoin  de  Lumière  pour  les  connoître ,  de 
Confcil  pour  s'y  bien  conduire  ,  de  Confola- 
tion  &  de  Force  pour  s'y  foutenir  :  &  il  elt  na- 
turel que  ce  ibit  auprès  de  celui  qui  a  Je  dépôt 
de  fa  Confçience ,  qu'il  cherche  &  qu'U  trou- 
ve TOUS  ces  fecours. 

IL  Ce  qui  a  été  dit  dans  deux  Chapitres, 
mci  le  Prince  en  état  de  bien  choilir.  Maisil 
refte  une  quelhon  à  décider ,  qui  peut  être  de 
confequence  pour  les  Souverains ,  quoiqu'elle 
intérefle  peu  les  particuliets.  Elle  coniîftcà 
examiner, (î  c'eftdanst'Etat  régulier,  ou  dans 
le  Clergé ,  que  le  Prince  dou  prendre  un  Con- 
feffeur ?  Si  ces  dtux  partis  font  égaux  \  ou  s'ils 
ne  le  font  pas ,  lequel  il  faut  préferei  ? 

AïL- 
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A  R  T  I  c  L  £     II. 
Le  plus  grand  Mérite  doit  décider. 

I.  Il  ell  certain  >  en  premier  lica  ,  que  c'eft 
]e  Mérite  qui  doit  détetmincr>  &  qu'on  doit 
préférer  le  plus  grand.  Tour  autre  confidéra- 
tion  n'eft  point  décilive  j  &  il  en  faut  toujours 
revente  à  l'eflentiei. 

II.  Il  eft  certain  aufli  que  Dieu  eft  le  maître 
de  Tes  dons ,  &  qu'il  ne  les  attache  à  aucune 
condition.  Toutes  les  qualitcz  ncc.:flraJres  peu- 
vent donc  fe  trouver  dans  le  Clergé  ,  &  dans 
l'Etat  régulier  :  &  il  ne  s'agit  que  de  /çavoir 
ce  qu'on  doit  confeiller  au  Prince  ,  en  cas  que 
l'Ëgalité  fou  parfaite  des  deux  côtez>oa  que 
la  différence  loit  peu  confiderable. 

•  III.  Il  mefemble  que  fi  le  Mérite  eft  cgal,c'eft 
Mnconfeilfortfageà  donner  au  Prince,  que  ce- 
lui de  préférer  le  Clergé  j  &  qu'il  doit  avoir 
plus  d'inclination  àchoifir  un  homme  de  bien 
dans  cet  état  pour  fon  CoûfcIIèut,  qilé<la«4 
aucun  Ordre  régulier. 


Article    III, 

Dans  1^ Egalité  de  Mérite ,  le  Clergé  doit  ■ 
être  préféré. 

I.  Un  tel  hoiiune  eft  libre  &  indépendant. 
11  ne  tient  point  à  une  Communauté  ,  n'en 
époufe  point  les  intérêts  ,  ne  rélcvc  point  de 
fcs  Supérieurs.  Il  cltdifpenfé  de  tous  les  égardsi. 
II  ne  connoît  que  le  Prince  &:  fon  Devoir  j  & 
il  lui  eft  permis  d'être  en  tout  fidèle  à  fa  Coa- 
icience ,  fans  appréhender  r  qu'on  examine  fa 
conduite»  Qc  qu'on  impcouye  fbn  zèle;  ni  qu'on 

S  s  2  lé 
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Me  rende  réfponlablc  de  ce  qu'il  aura  rifqué  l'io- 

ftcrêt  temporel  d'un  Communauté  &  ij'un 

Ordre,  pour  ne  pas  rJfquer  le  iialut  du  Prince. 

l  L  Perfonnc  n'cft  en  droit  de  lui  faire  des  le- 

jf  onside  lui  donner  par  écrit  comment  il  doitfc 

«onduire  en  ccttainscas  \  de  l'interroger  fur  feï 

jrincipcs^c  lui  défendre  d'eftimer,ou  lescho- 

ïês ,  ou  les  perlbnncs  qui  ne  font  pas  au  coût  ds 

ccitaines  gens  >  &  de  l'empêcher  d'écïairer  le 

^rince  &  de  l'inltruite  plus  qu'ils  ne  veulent, 

III.  Il  ne  reçoit  pomt  de  Confeils ,  ni  d'Or- 
dres fecrets  d'un  premier  S'upcrieur  ,  relidant 
hors  du  Royaume,  qui  le  gênent  &  qui  le 
lient ,  &:  qui  le  mettent  dans  la  néceflîté  de 
partager  fcs  vues  ,  &  de  mcfurer  Ta  conduite 
entre  ce  qu'il  doit ,  &  ce  qu'on  veut. 

IV.  Il  n'a  rien  àdcmander  nia  menacer  pout 
perfonnc.  iUit  fcul  &  Tcparé  de  tout  ;  &c  i\  l'on 
s'addrtflcàlui  pourobtenirdii  Pnnccquclquc 
grâce ,  il  crt  pleinement  le  maître  d'en  exami- 
ner la  jtiltjce  ,  &  de  tcftif*.r  fcs  offices  ,  iî  la 
prière  clt  injufte,  fans  craindre,  ni  l'autoriié». 

m  le  rctrcnitmcpi  lie  cfui  q;:.  T.  2;.7£guVÇD: 
pas  fa  délicatcflc  &  fun  tetiis. 

V.  Le  Prince,  de  fon  côté,  n'a  que  cet  hoinme 
unique  à  cor.tcncct.  li  n'a  que  lui  pour  Surveil- 
lant &pourlnfptfteuri&:  il  n'a  point  àtcpon- 
dre  de  les  feniimcns ,  de  fcs  liaifons ,  de  fes  àti- 
fcins,àdcs]iommesquciout  inquiètc,quii*m- 
getentdetout ,  &  qui  veulent  quelquefois  fçi- 
voir  plus  de  chofes  que  le  Confcflcur  mcmc. 

V I.  Il  eft  plus  lut  du  Secret ,  en  le  confiant 
,à  un  particulier  ,  lans  liaifons ,  &  fans  dépen- 

"anccs.  Je  ne  parle  pas  de  cette  forte  dcSectcl 
jui  regarde  précifcment  la  Coufcicr.ce  ;  car  ja 
(le  foupçonnc  perfonnc  d'un  aullî  grand  ctimlj 
que  celui  d'y  manq^uer.  Mais  de  "combien  Ah 

cho- 
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chofes  importantes  unPrincc  peuc-il  parler  à. 
uti  ConfejTeur ,  ou  par  la  feule  confiance  >  ou 
par  le  befoin  de  con&il  l  Et  combien  fum-iïi 
de  précaution  pour  n'en  laifïèr  ricrr  entr-evoic 
à  des  perfonnes  au  milieu  defqueiles  on  vic^ 
qu'onrefpei^e  &  qu'on  aime ,  dont  la  curiofîté 
ell  quetquefpis  au^i  grande  gue  la  penérrationy 
qui  font  des  queftions >.ou innocemment)  o\t 
avec  deflTein^  &  qui  fçavent  profiter  de  plu> 
£eurs  réponfes  feparées  y.  en  les-réuniitknr. 

VIL  Quel  Prince  d'ailleurs  peut  être  afluré 
qu'un  Religieux,  qui  a  degrands  ei^gageraenf» 
avec  fcs  Supérieurs,fouvent  très- répandus  dans* 
J«  monde  &  très- politiques  ,  n'a  pas  contrac^ 
te  quelque  obligation  de  leur  rendre  compte 
de  tout  ce  qutn'eft  point  un  péché  3  quand  le 
corps  y  a  quelque  intérêt ,.  quand  des  Prince» 
qu'on  a  réfolu  de  fervir  y  en  ont ,  quand  on  s'i- 
magine qu'il  s'agit  de  la  caufe  de  l'Egliiê  S 
Comment  peur-on  approfondir  jufqu'où  le» 
Supérieurs  portent  rÀncorité  ,  Se  juiqu'àquel 
point  ils  dominent  les  coniciences  l  Conuneno 
découvrir  des  myftères  fecrets^qui  fonda  ba> 
ae  du  gouvernement  de  tout  l'Ck dre  ^  drqui> 
doivent  toujours  demeurer  impénétrables  i 
Comment  s'éclaitcir  de  l'étendue  qu'on  donn^ 
à  certains- VQBuxi  &  des  occafions oùun  pré-> 
fendu  Bien  public  doit  l'emporter  fur  le  Sccrec 
naturel  î^coromcnt  unPrincc  fe  délivrera-t-il  de 
ces  ibupconsinquiétans  rdontquelques  exem>> 
pies  devenus  publics  ont  fourni  la  matière  î. 

VIII.  Mais  indépendemment  du  Secret  f  ït: 
Prince  délibère  avec  plus  de  fureté  fur  les  Af- 
fres de  ion  Etat>£ir  les  Projets,  fut  fes  Alliaa-^ 
ces  ^  fur  la- Guerre  ou  la  Paix ,  quand  il  le  ÊUtt 
avec  un  particulier  qui  n'a  d'autres  intérêrsque 
k&  &sas  X  ^uc  lotfgu'ii  confake  aa  Rpligiêùx 
S<&  ï  <CtM» 
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d'un  Ordre  fort  cteiidu ,  qui  a  intcrcrdt  mt- 
nagei  les  autres  Souverains,  qui  (e.  Icrt  de  loi» 
pouvoir  dans  une  Cour ,  pour  fe  conlcrv^tdi» 
crédit  dans  une  autre,  &  qui  tâche  de  parve- 
nir à  conduire  tous  les  Princes  >.cn  les  pctfoa- 
dant  chacun  en  particulier  ,^  qu'il  peut  tout 
dans  les  Etats  dc&autres. 

IX.  La  Politique  peutalors  prévaloir  fur  I& 
S.incerué.  Le  Prince  qui  confulte ,  peut  ccre 
Tacrific  à  un  autre  qu'on  aitnc  mieux ,  parce 
qu'il  c(t  plus  dévoué  &  plus  dépendant.  Oa 
lépond  au  premier ,  non  ce  qui  lui  eA  utile», 
nais  ce  qui  convient  à  un  autre  :  &:  pendant 
qu'on  fait  valoir  dans  un  lieu  fon  zèle  &:  fini 
attachement  y  on  nunde  ailleurs,  en  tcrniei 
ou  plus  clairs,  ou  plus  cnvelopez,  fclon  qu'on 
(t  croit  afllirc  du  Tecrei ,  tout  ce  qu  on  f^ii  au- 
près du  Prince  pour  lui  ôier  certaines  pcnfces». 
pour  l'appliquer  à  d'auttes  dcfTcins»  ou  pour 
xetardcr  Tes  rcfoluiions. 

X.  Tout  homme  qui  a  plos  d'une  vûc,& 
^ui  veut  allier  plulicutsintcrêtsopporeZjn'ift 
point  aulft  lincere  ni  au/il  droit  qu'il  le  faut  » 
pour  donnera  uo  Princedelalutaiics  confcilSwj 
Si  quiconque  veut  fe  rendre  nécelTaire  auxau*]^ 
très  Pulifanccs  ,  ik  entretenir  commette  avciS 
ceux  qui  ont  auprès  de  leurs  maîtres  leroêml 
emploi  qu'il  a  auprès  du  lien  ,  ne  fc  borne  point 
à  une  feule  viië  ,  ni  à  un  fi-ul  iniéiêt.  Alnii  U 
Prudence  doit  exclure  un  tel  homme  de  U 
confiance  intime  des  Souverains ,  ik  bien  loin 
dclechoifir  parce  que  fes  Confrères,  ont  aij-J 
leurs  beaucoup  de  pouvoir,  c'eft  pour  c^lati  * 
me  qu'on  ne  lui  en  doit  donner  aucun. 

XL   Les  protellations  d'un  entier  dévoue 
ment  font  des  paroles ,  &r  non  des  ptcu  vçs.U  < , 
Zèle  cœpicirc  peut  n'ivoic  «luc  i'appaicivceJ 
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■  oa  Ttattâ  det  j^t 

L^Arcificc  c(l  quclquetois  phis'apt^'liqucà  [ 
iuader  que  la  V«ité.  Tout  eft  Ibfpedt ,  jufqu'iB 
h.  liiTipiicirc  ,.iulqu'aux  manières  peu  fines  ôCT 
peu  fpicituelles  n  dans  celui  qui  a  des  prétea> 

,      wons  ,  &  pour  lui  ^&  pour  Ton  Ordre  :  parce 
que  le  piège  le  pllis  fûrcft,dc  paroîtrc  inca- 

I      pable  d'en  tendre  jamajs, 

I  Xll.  Un  Prince  habile  doit  examiner  ce  qui 

£c  fait  ailleurs ,  ôd  comprendre  par  la  condui- 
te qu'y  tiennent  certains  Religtcux>  celle  qu'il». 
auroicnt  dans  fes  Etats ,  s'il  leur  donnou  du., 
crédit.  Un  particulier  fe  contentera  de  la  con- 
fiance qu'il  voudra  prendre  en  lui ,  mais  un 
içrand  Corps  ne  s'arrête  pas  oùl'on  veut  :  iJi  uiv 
homme  dépuië  de  fa  part ,  charge  de  Tes  intCf«| 
Kcts ,  6c  conduit  pat  l'cCptn  gênerai ,  n'cd  actl 
tcntif  qu'à  pafTer  d'un  degré  de  con fiance  à  uofel 
autre ,  &c  qu'à  gouverner  de  telle  ibrte  le  Prin-J 
ce ,  qu'il  parvienne  à  gouverner  enfin  Tes  Etats  J 
XIIL  On  a  vu  fucccflivcmeni  les  mêmcM 
hommes  porter  avec  chaleur  les  intérêts,  lan-^ 

»tôi:  d'une  Mai/on  fouveraine  >  tantôt  d'une  auj 
lie  ,iclon  que  l'une  étoit  puiiTante  ,  &c  l'autroJ 
humiliée>ouque]e contraire  étou  arrive.  UnM 
telle  Politique  peut  convenir  aux  Enfâns  diM 
"  de  :  mais  l'Ange  de  lumière  qui  conduit  la»! 
onfcicncc  du  Prince ,  en  doit  être  incapable  ;J 
il  Faut,  pojr  cette  ratfon,  le  choifir  danM 
ne  condition  plus  tranquille  Si  plus  reparcetl 
.«lu  monde,  où  il  au  étudié  d'autres  vcruezjS 
confuké  d'autres  maîtres.  fl 

■  XIV..  Lorfque  le  Prince  eft  oblige  de  défcn-« 
dtc  fes  droits  contre  des  prétentions  douieufeM 
ou  exceinvcs  de  la  PuilTance  Ecclc/iaihque ,  ilil 
ell  naturel  qu'il  confère  fur  ces  matières ,  éga-J 
lemcni  délicates  Se  importantes^  avec  un  Con^M 
âiicur.  ^'iiellpri^  daCicrgCj  fam  aucune-.' 
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Iiaifon  avec  aucun  Corps ,  &  qu'il  foit  habile," 
comme  on  Le  fuppofe ,  le  Prince  2.  lieu  de  s'af- 
fiirer  qu'il  ne  lui  donnera  point  de  confeilstoi- 
blcs ,  Tuggerez  d'ailleuts ,  Favorables  à  des  prc- 
nigez  concrajres à  fon  Indépendance  >  ou  à  I» 
Liberté  des  Egllfcs  dont  il  cil  le  Ptotccleut  en 
qualité  de  Souverain-,  qu'il  ne  fera  pas  confi/- 
tcr  la  Pieté  à  facrilicr  des  Coutumes  ancien- 
nes, icgiti  mes  ,^  fondées  fur  de  folides  raifons, 
à  des  Opinions  nouvelles  &  exce/lîvcs  •■,  ^ 
qu'il  ne  contiendra  pas  l'Autocitc  Eccléfiaftl- 
que ,  avec  l'abus  au  on  en  peut  faire. 

XV.  Mais  a  le  Prince  confulte  un  homme 
lié  à  un  Corps  qui  a  pris  d'anciens  engagcmcas 
avec  ceux  qui  l'ont  les  parties ,  qui  en  dépend 
pourfes  privilèges,  qui  n'cft  en  crédit  que  pat 
leur  proteclion  6c  leur  faveur  ,  (3c  qui  leur  > 
donné  en  otage  fcs  Supérieurs  généraux  &  fev 
principales  mallbns  :  peut-il  cipérer  qu'on  tel 
homme  oubliera  Ton  Ordre  ëc  fcs  intCiCtscf- 
icnticls  ;  qu'il  ne  concertera  pas  fes  réponics 
avec  fes  premiers  Supérieurs  V  qu'il  s'élevcta 
audeffusde  leurs  pcc)ugez,  de  leurs  fbllicita- 
ïJons ,  de  leurs  menaces  i  ôc  qu'il  expofcra  pour 
un  Prince  ,  dont  le  rc^ne  doit  finir  >  un  Corps 
qui  a  des  prétentions  éternelles  î  Le  Prince  le- 
roic  bien  crédule  ,.s'il  fe  flatioit.de  telles  pen- 
iccs:6c  bien  imprudent, s'iicomptou  pouvoir 
furmonter  par  fa  Fermeté,  lesfoilicitations  per- 
icverantcs  d'un  Confclfcur  appliqué  à  raffôi-" 
blir.  LcsTerreurSybienou  mal  fondées, quaruli. 
elles  ont  rapporta  la  Religion  &  à  la  confcien- 
ce ,  prévalent  enfin  :  &  li  ne  faut  pas  abandon-<t 
ner  l'une  &  l'autre  à  un  homme  prévenu,quan(il 
on  veut  trouver  la  lumière,  ôc  fuivrcavec  fer 
meté  le  parti  qu'elle  a  fait  embralfer. 

XV  L  C'^A  poiu  cette  laifoo  que  le  Confel^ 
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0u  Traité'des  Qualizei ,  ^c.  4yt 
ur  du  Hrinc:  doit  écteablblument  fans  intetct 
&  fans  cfpécancc  :  car  le  mulodre  comnicncc- 
Éncntd'aiîibicionafoiblirafêsconfcilsoumcmc- 
les  pervcrtira.Iicramdrademetcie  quelque  ob^ 
ftacleàfa  t'orcnneul  vendra  lePnnce  &  l'Etaj 
pour  lesinoindres  tueurs  :  un  Chapeau  inonif{ 
de  loin,  lui  tenverfera  la  tête  :  il  auracommenti 
ÇC  par  être  Hdèle ,  Se  finira  par  ia  trahlfon. 

XVil.  On  n'évite  pas  ce  danger  ,  en  prci 
nant  un  homaie  dans  le  Clergé  :  mais  il  eltai- 
£é  d'cctaiter  fa  conduite, &  de  le  congédier  Q^ 
l'on  n'en  cd  pas  fétisfait  :  au  lieu  que  Icsdé^ 
snarches  d'un  homme ,  qui  par  le  m jyen  dtj 
îbn  Ordre  a  par-tout  des  correfpondansincoiir 
nus,  fout  plus  fccrcics;  &  qu'il  efttsès-diffici- 
ledek  renvoytt  quand  onn'enelbtJascontcntj, 
Tout  fon  Ordre  prend  alors  fa  dcfenfe  i  croi| 
être  en  droit  de  demander  en  quoi  il  a  déplu  « 
offre  de  le  punit  s'il  dï  coupable  ;  tâche  d'ob^] 
tenir  en  d  fiveur  quelque  déclaration  du  Pru 
ccquik  fuftifiej&  qui  fetvc  ailleurs  Ja  {f 
commandation, au  préjudice  mêir»^ du  Princ 
qui  auroi:  eu    L  inaiicrction  de  la  donner  j. 
enfin  le  foiliciie  vivement  pour  accepter  un»^ 
Petfonne  du  même  Corps,  dont  l'honneur  de- 
meureroit  Bétri  yS''i\  ne  donnoit  un  SucccfTeuc 
à  celui  qui  adét^îu.  De  telles  perfécuuons,quer. 
plus  d'un  Prince  ont  éprouvées,  n'ont  point 
de  lieu  quand  le  Confciieur  ne  tient  à  perfon<** 
ne.  U  peut  être  examiné  Se  renvoyé  fansconfe-tJ 
quence  j  6c  ces  deux  avantages  font  impottans^ 

XYllI.Lorrqu'il  s'agit  de  quelques  contefta-fJ 
tioiiS  qui  régir  dent,  ou  la  Doctrine,  ou  la  Difij 
cipline ,  un  Confefleur  pris  du  Clergé  ne  folli^l 
cite  point  le  Prince  d'ôter  la  connoifTance  de 
cesqueftionsaux  Evêques  de  fon  Royaume i 
qui  cQ  foQC  les  Juges  tuiuicls  ;  îk  de  la  tranf-H 
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porter  fansnécctncé  à  unaiurcTtibanaUquitol 
prendroit  avantagea  qui b'cn  ferviroitccjmratl 
d'une  preuve ,  que  tout  ce  qui  rcj^ardc  la  \\c\i-\ 
gion  don  lui  être  réfcrvc&que  lest  véqiiesd'un 
jîtand  RoyaumCj  ou  même  de  toute  l'Egliie,  ne 
îçavcnt  que  ce  qui  lui  plaît  de  leur  enie)gncr,8c  j 
Défont  cclairc^qu'autant qu'ils  lui  obéiiiènc, 

XIX.  11^  adcs  Ocdres  entiers  qui  fe  font  dé- 
clarez en  faveur  de  ces  prétentions  injuricuicJ  j 
à  l'Epifcopai  :  d'autres  font  partagez  fur  ce 
point  ;  &  il  y  en  a  ptu ,  qui  foient  univctfelic-  j 
xncnt  attaclKZ  à  la  Hiérarchie  ,  &:  qui  ne  fa-  j 
vorifentcn  quelque  chofe  i'ambttion  d'un  Siè- 
ge dont  ils  dépendent  plus  que  des  EvcqueSi  I 
à  la  jurifdicUon  defquels  ils  fc  font  (buftrain. 
11  efl donc  plus  utikàl'Epifcopat,  &c  parcon- 
fcqucnt  au  Royaume  dont  il  cft  l'appui ,  que 
le  Confcifi-  ur  du  Prince  foit  élevé  dans  des  ma- 
ximes plus  putes ,  &  qu'il  n'ait  d'autre  intérêt 
que  celui  du  Clergé  dont  il  cfl  riré  ,  &  celui 
(icS  cvcqucs  auxquels  il  cft  foiimis. 

XX,  Lorfquç  le  Prince  le  confinera  fur  |ç 
bien  de  Ion  Etat  i  fur  les  moyens  d'y  faire  fleu- 
xir  îcs  Lettres  »d'y  rendre  les  Univerfucz  plus 
fçavantcs,  d'y  appeller  des  Gens  de  mcritev 
fur  la  nomination  aux  Bénéfices ,  &  fur  quan- 
tité déchoies  pareilles,  il  ne  fera  pas  obligé 
d'être  en  garde  contre  les  confcils ,  &  de  s'ervj 
dciîer,  comme  il  ledcvroit  faire  s'il  coniiiltoit 
fur  les  mêmes  chofcs  un  Religieux  dont  l'Or- 
dre (êrolt  charge  des  princi paux  Co  leges ,  peil 
favorable  aux  Univeriitez ,  peu  touché  d'une 
autre  réputation  que  de  lafienne,  peu  fcnlîble 
à  un  mérite  étranger ,  peu  libéral  à  l'égard  de 
ceux  qui  voudtoicnt  fe  confcrvcr  indcpendans,  ^ 
&  arriver  aux  tecompenfcslâns les  acheter  pa 
U  fcrvuude. 
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